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L'endroit le plus favorable pour asseoir une exploitation n'est pas toujours celui qu'on peut choisir; des considérations spéciales sont souvent un obstacle ; il faut alors tâcher de se rapprocher le plus possible des conditions générales qu'il est à désirer que la situation réunisse : nous allons les exposer.
— La condition la plus essentielle à remplir, lorsqu'on construit les bâtiments nécessaires à une exploitation, est le choix d'un emplacement salubre, où la santé des habitants et la prospérité des animaux entretenus ne soient pas compromises par des influences provenant du sol même ou des localités voisines.
Un examen attentif du terrain devra présider à ce choix d'emplacement; à moins de circonstances particulières, on se gardera bien de construire sur des tourbières, même sur des sols rendus humides par un fond de tourbe et de glaise, à proximité de marais ou d'étangs,
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ou du moins dans des endroits où se fait sentir, pendant la plus grande par tie de l'année, l'influence des vents qui amèneraient les émanations de pays marécageux. Si des localités de cette nature se trouvaient à peu de distance du lieu où l'on veut construire, on devrait interposer des rideaux d'arbres à haute tige et principalement d'arbres à feuilles persistantes, ou utiliser comme abris ceux qui seraient déjà plantés, pour rompre les vents provenant de ces endroits humides. De pareils rideaux pourraient également abriter l'exploitation contre les vents trop froids, comme ceux du nord et de l'est dans quelques localités. En général, ces plantations contribueront toujours à l'assainissement de l'emplacement. Il est inutile d'inscrire ici le drainage du sol comme concourant au même résultat.
Un plateau incliné légèrement au sud et à l'est, une plaine abritée par des collines contre les vents de l'ouest et du nord, le versant d'une vallée exposée aussi à l'est ou au sud, sont généralement recommandables pour la situation d'un domaine : cependant rien d'absolu ne doit être posé à cet égard ; car il est telle localité où on pourra très-avantageusement construire sur un coteau exposé au nord et garanti contre les vents d'ouest et du sud, tandis que dans une autre la situation inverse sera celle à préférer, dans l'intérêt bien entendu de la salubrité.
L'élévation des bâtiments au-dessus du terrain environnant est favorable à leur conservation aussi bien qu'à leur assainissement. Il est utile d'exhausser tout l'ensemble des constructions et de la cour de l'exploitation avec les déblais provenant des fondations et même avec des terres rapportées.
— Si l'on devait construire dans une vallée, sur les bords d'une rivière ou d'un ruisseau, il faudrait choisir un emplacement qui ne fût point exposé aux inondations. Et, à cet effet, il ne suffirait pas de se mettre à l'abri des débordements qui se renouvellent presque périodiquement sur les cours d'eau, il faudrait encore s'efforcer de s'établir hors des parties où s'étendent ces grandes inondations qui ne reviennent qu'à des intervalles éloignés, mais encore trop rappro-
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chés. Un examen très-attentif des localités, une enquête minutieuse auprès des habitants du pays les plus âgés, une étude même des documents historiques locaux, feront connaître les limites qu'ont atteintes ces grandes crues d'eau; elles sont toujours des fléaux d'autant plus violents qu'ils sont plus rares.
On parvient quelquefois à se mettre à l'abri des inondations en exhaussant tout le terrain qui supportera là cour, les bâtiments et les jardins d'exploitation ; il faut, pour cela, que les terrassements s'appuient sur un des coteaux qui enserrent la vallée, et que cette vallée elle-même présente, sur son autre côté, un espace suffisant pour l'écoulement des eaux qu'y rejettera nécessairement l'exhaussement artificiel établi. Mais ces travaux n'empêcheront généralement pas les infiltrations des eaux sous les fondations des bâtiments, ce qui, dans certaines circonstances, pourra donner lieu plus tard à des émanations insalubres, ou dangereuses pour la solidité des murailles; des frais considérables seront, en outre, toujours nécessaires. La prudence et l'économie se réunissent donc pour proscrire la construction de bâtiments ruraux dans des endroits exposés aux débordements des cours d'eau.
— Indépendamment des conditions de salubrité, l'emplacement choisi pour établir des constructions devra satisfaire à des conditions purement économiques; aussi il sera le plus rapproché possible du centre des terres en culture, des routes ou de bons chemins vicinaux et des eaux potables.
— Pour fixer le centre d'exploitation, on aura seulement à considérer la plus grande portion agglomérée ou les diverses parties composées de parcelles réunies , en choisissant la plus centrale de celles-ci, sans faire entrer dans l'appréciation générale les pièces de terre éloignées qui dépendent du domaine. Dans cet examen, il faut avoir principalement en vue les terres arables, car les prés, les pâturages, et surtout les bois, exigent la présence des gens du domaine beaucoup moins que les champs.
On doit aussi prendre en considération la situation des terres sur un coteau et se rapprocher plutôt de celles-ci que des champs dans
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la vallée ou même dans la plaine; comme le transport des fumiers sur le sol arable demande presque toujours plus de voyages que celui des récoltes (au moins de céréales), il est préférable que les attelages parcourent en montant la plus petite distance avec le poids le plus lourd.
— La proximité d'un bois présente quelques inconvénients : sans parler des retraites qu'y trouvent les maraudeurs, les taillis et les futaies servent d'asile à beaucoup d'animaux nuisibles qui peuvent à leur abri atteindre facilement les bâtiments du domaine.
— Si cela est possible, on ne devra établir ni les constructions, ni la cour qui les comprend, près de la limite d'une autre propriété; il est quelquefois fort utile de pouvoir agrandir les bâtiments, ou au moins de jouir de la faculté de circuler autour, sans avoir à redouter les inconvénients résultant d'un voisinage trop rapproché.
L'intérieur d'un bourg ou d'un village cause aussi quelques désagréments au cultivateur : la surveillance générale est plus assurée quand le domaine est isolé d'autres exploitations.
Pour les mêmes raisons, il est préférable de construire à quelque distance d'un bon chemin vicinal, d'une route même, à une centaine de mètres, par exemple : une petite avenue cailloutée sera établie entre cette route et l'exploitation. 11 n'est pas besoin de dire qu'une plus grande distance serait la cause de dépenses considérables, soit que l'on se contentât d'accéder par les chemins ordinaires, soit que l'on établit une route, ce qui serait souvent encore plus économique.
— L'une des nécessités de la vie de l'homme et des animaux est d'avoir de l'eau pour boisson : il faut donc rapprocher le domaine des endroits où il est facile de satisfaire à ce besoin.
Les eaux potables à préférer sont celles d'un ruisseau plutôt que celles d'une grande rivière, celles de sources ou fontaines que l'on réunit en bassin et dont l'abondance des eaux puisse suffire, dans toute saison de l'année, aux besoins de l'habitation et à ceux des abreuvoirs pour les bestiaux.
A défaut de ces ressources, on aura recours à l'établissement de puits et de citernes; mais il est bien préférable de construire les bà-
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timents d'une exploitation à proximité d'eaux qui coulent naturellement sur le sol.
Un moyen d'y suppléer, que nous ne pouvons toutefois qu'indiquer, consiste dans le creusement de puits artésiens. Ces puits devront être forés à quelque distance de l'exploitation, et leurs eaux y seront amenées par des canaux ou fossés qui leur permettront de s'aérer suffisamment pour servir de boisson aux animaux.
SITUATION RELATIVE DES BATIMENTS ENTRE EUX
La situation relative des constructions dépend beaucoup de l'im portance du domaine, mais les mêmes considérations doivent toujours guider le constructeur. Nous allons examiner ce qu'il convient de faire pour une petite, une moyenne ou une grande exploitation.
Maison d'habitation. — C'est pour la maison destinée à servir d'habitation au chef et aux ouvriers qu'on doit principalement rechercher un emplacement salubre. (Voir page 33.)
On peut considérer l'habitation comme un foyer d'où les regards rayonneront sur toutes les parties des bâtiments, afin que la surveillance du maître s'exerce à chaque instant; aussi placera-t-on le logis dans la position la plus favorable à l'action de cette surveillance.
Nous regardons cette considération comme la seule à laquelle il faut avoir égard lorsqu'on choisit son emplacement : nous désirerions que, des fenêtres de la maison, et particulièrement des pièces destinées au chef, de sa chambre à coucher, de sa salle à manger, de son cabinet de travail, il pût être à même de voir les écuries, les étables, les granges même, la cour tout entière, la porte d'entrée, s'il était possible ; que sa voix parvint dans toutes les parties de la cour, s'il appelle un de ses employés ; qu'enfin il n'eût pas une distance trop grande à parcourir, s'il veut s'approcher des bâtiments d'exploitation.
Suivant l'importance du domaine, la maison occupera différentes positions, dont on trouvera des exemples dans les planches ci-après. L'orientation que nous avons indiquée précédemment devra tou-
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jours être prise en considération. Le logis sera aussi attenant à un jardin fruitier et potager, nécessaire à toute habitation rurale.
— Dans les petites exploitations, si les bâtiments sont sur une seule ligne, la maison d'habitation sera au milieu ou à l'extrémité de la série des compartiments dont se composera cette ligne. Si les bâtiments sont disposés sur deux lignes, l'une d'elles pourra être fournie par l'habitation, placée vis-à-vis et en regard de la construction où seront établies les dépendances, écurie, étable, grange, etc.
Dans les exploitations moyennes, lorsque l'étendue des bâtiments permet de les disposer sur les trois côtés adjacents d'un rectangle ou d'un carré, l'habitation est ordinairement placée sur celui des côtés occupés qui se trouve entre les deux autres, soit en avant, soit en arrière des autres bâtiments. Quelquefois cependant on la place sur l'un des côtés extrêmes.
Enfin, dans les grandes exploitations, lorsque les constructions sont disposées sur les quatre côtés d'un rectangle ou d'un carré, l'habitation occupe l'un des côtés en totalité ou en partie. Si la cour forme un rectangle continu, la maison sera, le plus souvent, sur un des petits côtés, et mieux au milieu de l'un des grands côtés (voir la description des planches 155 et 156).
Si la dimension de la cour était assez grande, la maison trouverait peut-être sa place au centre même de cette cour. On pourrait obtenir une disposition très-convenable pour une grande exploitation en choisissant cet emplacement pour la maison et en y joignant un petit parterre servant de lien entre cette habitation et le jardin, ce qui permettrait de diviser la cour en compartiments. On aurait ainsi une cour réunissant quelques-uns des avantages des fermes anglaises, tout en obtenant un aspect plus satisfaisant sous le rapport de la régularité et de la symétrie, et en facilitant singulièrement la surveillance du chef de l'exploitation. Nous le répétons, pour nous cette derrière condition est la plus essentielle à remplir dans le choix de l'assiette de l'habitation.
Dans les dispositions nouvelles que nous proposons pour les bâtiments d'un domaine, on verra que nous avons toujours indiqué
pour l'habitation un emplacement qui réunit les facilités les plus grandes pour l'exercice de cette surveillance si désirable.
Écuries. — Les écuries seront rapprochées le plus qu'il sera possible de la maison d'habitation : le haut prix des animaux qu'elles contiennent, la fréquence des accidents qu'ils ont à redouter, les soins qu'ils réclament à chaque instant, la valeur des aliments qu'ils consomment, et dont il faut prévenir le gaspillage et quelquefois le détournement, sont des considérations qui justifient suffisamment les facilités nécessaires à donner à l'exercice de la surveillance. Plus les écuries seront rapprochées de l'habitation du chef de l'exploitation, plus cette surveillance sera fréquente et efficace.
— Aussi, dans les petites fermes, lorsque les bâtiments sont construits sur une seule ligne, l'écurie est-elle souvent placée à côté même de la chambre principale, et une fenêtre, une porte même permettent au cultivateur d'entendre et de voir ce qui se passe dans l'écurie, de s'y rendre au besoin. Cette disposition doit être recommandée toutes les fois que l'exploitation ne comporte pas plus de deux ou trois chevaux, dont la direction appartient au cultivateur. Dans ce cas, nous conseillerons toujours l'ouverture d'un guichet, d'une petite fenêtre pouvant laisser pénétrer les regards de la chambre d'habitation dans l'écurie.
Lorsque les bâtiments de l'exploitation deviennent plus considérables, lorsqu'un charretier est chargé des soins à donner aux chevaux et qu'il peut coucher dans un cabinet situé à proximité de l'écurie, et communiquant également avec elle par une petite fenêtre vitrée, la surveillance du maître doit encore pouvoir s'exercer, mais avec un peu moins de continuité. Quoique la disposition précédente pût encore être recommandée si les bâtiments étaient attenants, il faudrait, dans le cas contraire, placer l'écurie de telle sorte que sa porte d'entrée fût facilement aperçue par l'une des fenêtres de l'habitation : la disposition en retour d'équerre entre ces deux bâtiments est la plus favorable à cet effet.
Lorsque l'exploitation, plus considérable, comporte plusieurs écuries, il est bon qu'elles soient à côté les unes des autres, et toujours
sous l'oeil du maître. Une petite écurie, destinée à servir d'infirmerie, devra seule être séparée des autres constructions toutes les fois que l'importance du domaine en fera reconnaître l'utilité.
Dans un vaste domaine enfin, les écuries peuvent former une division spéciale de l'ensemble des constructions et réclamer à elles seules une cour distincte.
Il est inutile de dire que les abords des écuries seront pavés ou nu moins cailloutés en petits fragments recouverts de sable, sans que les chevaux aient à craindre des excavations ou des éminences qui seraient causes de chutes et d'accidents.
La proximité de l'abreuvoir est aussi à examiner dans le choix de l'emplacement d'une écurie.
Étables. — Ce que nous avons dit des écuries s'applique, en grande partie, aux étables. S'il s'agit d'étables pour bêtes de travail, les précautions, les soins qu'elles réclament sont à peu près les mêmes que pour les chevaux ; leur valeur seule est un peu moindre, mais elle est encore considérable. Les étables à vaches peuvent être assimilées aux écuries sous le rapport de la surveillance ; il importe que les vaches ne soient pas maltraitées, que les veaux soient pansés et soignés, que le lait ne soit pas détourné, qu'il soit facile de le transporter à la laiterie.
Les étables destinées à l'engraissement ne réclament pas une surveillance aussi continue que les autres, quoique de fréquentes visites y soient nécessaires ; on peut les reléguer dans une partie un peu plus éloignée de l'habitation que les écuries et les étables de service.
— Dans les petites exploitations dont les bâtiments ne comportent qu'une seule ligne, on place souvent l'étable à côté de la maison d'habitation, de sorte que celle-ci se trouve entre l'étable ou l'écurie; on place encore l'étable à côté de l'écurie.
Dans les domaines plus considérables, les étables se rangent à côté des écuries et sur la même ligne. Si cette disposition comporte trop de longueur, on les dispose en regard des écuries et symétriquement avec elles.
Dans une vaste exploitation, les étables peuvent former une cour spéciale et distincte des autres services ; c'est ce qui arrive surtout lorsque l'engraissement des bestiaux à l'étable est l'une des branches principales de spéculation agricole.
Bergeries. — Les bergeries permettent, dans le choix de leur emplacement, un peu plus de liberté que les logements d'animaux domestiques que nous venons d'examiner. Pourvu .que la surveillance générale puisse y être exercée, que les bêtes à laine y accèdent avec liberté, sans être obligées de passer trop près des écuries et des étables, où elles se rencontreraient avec des animaux très-forts et qui pourraient les blesser; pourvu qu'on puisse, au besoin, renfermer les brebis dans un parc attenant à leur logement, et pris soit sur la cour de l'exploitation, soit à côté d'elle, avec la condition d'une clôture efficace non-seulement contre les animaux dangereux, mais aussi contre les voleurs; pourvu que leur position soit garantie contre la violence des vents froids et l'humidité du sol, les bergeries seront bien situées.
— Dans les petites et moyennes exploitations, on place les bergeries suivant l'importance de leur développement à côté ou en re gard des écuries et étables ; dans les grands domaines, elles peuvent former l'un des côtés ou deux côtés de l'ensemble des constructions, et même constituer une cour, une division séparée des autres bâtiments, avec parc d'été et parc d'hiver.
Porcheries. — Il est assez difficile de donner quelques règles pour le choix à faire de l'emplacement destiné à une porcherie, au moins de celle qui ne comporte qu'un développement moyen. Si l'exercice de la surveillance nécessaire en général à tous les logements d'animaux domestiques, si la facilité de porter aux porcs les aliments préparés dans la cuisine de l'habitation, si ces deux considérations demandent qu'on rapproche la porcherie autant que possible de la maison principale, d'un autre côté l'odeur insupportable qui s'exhale des déjections de ces animaux, odeur dont la propreté la plus rigoureuse atténue bien la propagation, mais ne l'empêche pas complètement, surtout dans la saison chaude, cette odeur de-
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vrait faire éloigner la porcherie des habitations des hommes (1).
A la difficulté d'allier ces deux conditions, exclusives l'une de l'autre, se joint la nécessité de l'exposition au midi, presque indispensable à la prospérité de l'animal sous notre climat. Une dernière exigence de l'emplacement est celle de fournir de l'eau à des bêtes qu'on ne peut conduire à l'abreuvoir, ce qui demande que la porcherie soit assez rapprochée d'une source, d'un cours d'eau, d'un puits. Bien des dispositions ont été imaginées pour répondre à ce besoin ; elles consistent généralement dans l'établissement de ruisseaux à l'air libre portant l'eau dans les loges qu'elles traversent simplement comme un ruisseau naturel, ou dans celui de tuyaux avec robinets à l'aide desquels on remplit les auges.
On voit donc qu'il est assez difficile de réunir toutes ces conditions, au moins dans les exploitations qui ne comportent pas une division spéciale à l'usage de porcherie.
— Dans les petits domaines, lorsque les bâtiments sont sur une seule ligne et ne comportent qu'un ou deux toits à porcs, on les place à l'extrémité des constructions. Dans les exploitations de moyenne importance, la difficulté règne dans toute sa rigueur ; on trouvera des exemples divers dans les différents plans de ferme ciaprès ; nous indiquerons les dispositions à préférer. Ce n'est que dans les grands domaines, là où la spéculation sur les porcs est assez grande pour qu'on leur consacre un établissement spécial avec logement de porcher et cuisine pour la préparation des aliments destinés aux animaux, ce n'est que dans cette circonstance qu'on peut parvenir à réunir toutes les conditions désirables pour une porcherie.
Chenils. — Les loges pour chiens de garde trouvent place à proximité et en vue de l'entrée principale de la cour de l'exploitation ; elles en seront à une distance suffisante pour que l'étranger qui pénétrerait dans la cour pendant le jour et sans mauvaise intention
(1) La loi de 1810 a rangé les porcheries dans la l,c classe des établissements insalubres et dangereux, c'est-à-dire parmi ceux qui ne peuvent être établis dans les bourgs sans une autorisation de l'autorité administrative supérieure.
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n'ait pas à redouter les morsures : le chien doit avertir son maître et non être un épouvantail, encore moins un danger.
— Les chiens de berger trouvent ordinairement un abri à quelques mètres de la porte d'entrée de la bergerie : si celle-ci a une grande importance, si elle est entourée de parcs à moutons, on disposera des cabanes pour les chiens sur les diverses faces de ces parcs et en dehors, afin qu'ils puissent avertir de l'approche des animaux carnassiers ou des maraudeurs.
Quelquefois un petit chenil est disposé auprès de l'habitation du berger. Dans tous les cas, il est nécessaire que les chiens soient enchaînés aussitôt que le troupeau est rentré à la bergerie.
— Les petits chenils destinés aux chiens de chasse se joignent ordinairement à une maison de garde ou de jardinier; pour les échauffer pendant l'hiver, on tâche de profiter du voisinage de la cheminée principale ou de celle d'un fournil.
— Quant aux grands chenils, leurs dispositions peuvent être plus ou moins considérables, et alors ils sortent des limites dans lesquelles nous devons comprendre les constructions rurales. Nous renverrons à ce que nous avons rapporté relativement à leurs conditions d'établissement (page 201); c'est un emplacement sec, abrité contre les vents froids, dans lequel on pourra se procurer de l'eau, où la surveillance sera facilitée par le voisinage d'une habitation, qu'on devra choisir pour construire un chenil.
Lapinières. — Les cases à lapins se placent le plus souvent sous des hangars : on les dispose presque toujours transversalement sur un ou plusieurs rangs. Les divers exemples que nous avons donnés pour les porcheries peuvent s'appliquer, sur une plus petite proportion, aux loges à lapins.
On les accole encore aux pignons des bâtiments servant aux écuries et aux étables , dans quelques exploitations même on en construit à l'intérieur de ces logements. Cette position vicieuse, sans offrir de grands inconvénients, doit cependant être rejetée : l'odeur qu'exhalent toujours la litière et les excréments du lapin nuit à la pureté de l'air nécessaire aux chevaux et aux bêtes à cornes. Le
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lapin lui-même, quoiqu'il aime la chaleur, sera plus robuste s'il est élevé dans un endroit où l'air extérieur lui arrive directement.
Le meilleur emplacement pour les cases à lapins est dans un des compartiments de la basse-cour, si l'exploitation en comporte une qui soit distincte de la cour d'exploitation.
La sécheresse du local et la facilité d'accès qu'il présente pour la surveillance sont les seules conditions indispensables à remplir pour l'endroit où l'on réunit des cases à lapins.
— Les clapiers constitueront très-bien une portion de la basse-cour ou une de ses annexes.
Dans une disposition d'ensemble régulière, on en formera une construction symétrique de celle destinée aux diverses volailles. La surveillance doit pouvoir s'exercer à distance sur un grand clapier, par exemple des fenêtres de l'habitation ; cependant il ne faut pas qu'il en soit trop rapproché, pour des motifs analogues à ceux que nous avons donnés pour les porcheries.
— Les garennes factices s'annexeront aussi à la basse-cour. Pour leur emplacement, il n'y a guère d'autre recommandation à faire que celle de les mettre sous les regards directs des habitants de la ferme, afin qu'aucun maraudeur ne soit tenté de s'y introduire sans s'exposer à être aperçu.
Le voisinage d'une habitation est aussi une nécessité pour l'emplacement de toute autre espèce de garennes.
Poulailler. — « L'emplacement du poulailler n'est pas chose indifférente, dit M. Malézieux (1). Un terrain graveleux et sec, garni de quelques arbres capables de donner un peu d'ombrage pendant l'été et d'abriter la-volaille des vents pendant la mauvaise saison, est
un endroit très-convenable Une atmosphère tempérée dans le
lieu où la volaille passe la nuit est indispensable au succès. L'habitant des campagnes qui loge sa poule dans son fournil trouve dans la quantité d'oeufs qu'elle lui donne en hiver une preuve convaincante de l'utilité de la chaleur. On pense communément qu'une
(1) Manuel de la fille de basse-cour, page 92 (voy. note, page 221).
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température de 16° à 1 8° est très-convenable pour la volaille. Aussi bon nombre d'amateurs adossent leur poulailler contre une cuisine ou contre toute autre pièce où l'on fait habituellement du feu ; il en est même qui ne reculent pas devant la dépense d'un tuyau où circule en hiver de l'eau chaude ou de la vapeur. »
Nous n'avons presque rien à ajouter à ces détails donnés par un de nos auteurs les plus compétents. Dans la plupart des petites exploitations on adosse le poulailler à un fournil, pour profiter de la chaleur qui pénètre à travers ses parois ; on utilise même, à cet effet, le comble qui est ordinairement au-dessus du four. On place encore le poulailler à côté d'une écurie, d'une vacherie, ou mieux entre deux de ces locaux ; on lui donne même une communication avec eux par des fenêtres soigneusement garnies d'un treillage, afin qu'elles ne servent qu'au passage de l'air chaud dans la saison froide, et munies d'un volet, pour qu'on puisse les fermer pendant l'été.
Lorsque le poulailler acquiert plus d'importance, il est nécessaire qu'il soit établi à part; il devient la principale portion d'une basse-cour spéciale.
Basse-cour. — La basse-cour est, à notre avis, la partie des bâtiments d'une ferme qui doit être rapprochée le plus possible de l'habitation. Il n'en résulte, d'ailleurs, aucun inconvénient : quand une basse-cour est bien tenue, nulle odeur gênante ou malsaine ne s'en exhale. D'autre part, la surveillance des oiseaux, les soins à donner aux poussins , la récolte des œufs , demandent la visite presque continuelle de la ménagère: elle y fait porter sans grand dérangement les rebuts de la table et les déchets de la cuisine ; il n'en serait pas de même si la basse-cour était éloignée de l'habitation. Le voisinage de celle-ci la protège encore contre les incursions et la rapacité des animaux carnassiers. Tl n'y a que la nécessité de fournir de l'eau aux volailles qui motiverait le choix d'un autre emplacement.
Lors donc que les divers compartiments destinés aux oiseaux euvent être réunis ensemble de manière à former une basse-cour,
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nous croyons qu'il faut s'efforcer de la placer près de l'habitation du chef de l'exploitation.
Le voisinage de l'eau est toujours utile à une basse-cour ; il est presque indispensable lorsqu'elle doit contenir des oiseaux aquatiques : les oies et les canards se portent mieux lorsqu'ils jouent librement dans l'eau. L'enclos de la basse-cour pourra se prolonger jusqu'aux bords d'une grande mare, d'un grand vivier, laissés en talus de son côté, et à pic sur les autres côtés, si l'on ne veut pas que les oiseaux sortent de l'endroit qui leur est destiné et qu'on entoure de treillages. Il est vrai que, dans ce cas, il faut s'attendre à une diminution dans les produits de la pêche ; car, si les cygnes ne mangent pas les poissons (les oies ne s'en nourrissent peut-être pas non plus), les canards, au contraire, se régalent de l'alevin et détruisent tout ce qu'ils en peuvent rencontrer.
Colombiers et volières. — On les place soit dans l'intérieur de la basse-cour, soit dans une portion quelconque de l'enclos de l'exploitation : il faut préférer l'endroit où la surveillance est la plus facile. Des petits pavillons, en forme de lanterne, de campanile, et qui servent à la décoration générale des constructions, reçoivent souvent la destination de pigeonniers. Quant aux volières pour oiseaux de luxe, il est nécessaire qu'elles soient sous les yeux des maî tres ; on les met quelquefois dans les jardins ou auprès de l'entrée d'un domaine.
Faisanderies. — Lorsqu'un compartiment de la basse-cour n'est pas destiné à l'élevage de quelques faisans, qu'on veut un établissement particulier pour eux, il peut être distinct de l'exploitation. Alors il faut un logement pour un faisandier et un enclos spécial pour les faisans dans un bois ou dans une forêt. Nous renverrons à ce que nous en avons dit en parlant de la construction d'une faisanderie (page 221).
Apiers ou ruchers. — On placera les abeilles dans un jardin, aussi loin que possible des basses-cours et des fumiers, à l'abri des vents, proche de l'eau, dans une partie close de toutes parts au moins par une haie vive, et pouvant être facilement aperçue de
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la maison d'habitation, afin que les maraudeurs ne viennent pas tenter l'enlèvement des ruches.
Magnaneries. — - Les localités qui conviennent le mieux aux vers à soie sont à peu près les mêmes que celles qui sont favorables aux abeilles. Les magnaneries provisoires seront établies, de préférence, dans les étages supérieurs des constructions et dans les parties les plus éloignées des dépôts de fumier, des étables et de tout ce qui peut occasionner des émanations animales ou malsaines. Les magnaneries permanentes pourront être construites en dehors de l'ensemble des bâtiments de l'exploitation ; mais alors il faudra y joindre une chambre d'habitation pour le magnanier. Comme tout autre local, plus elles seront rapprochées de l'œil du maître, mieux cela vaudra. On préférera les endroits élevés à ceux qui seraient bas et surtout à ceux qui seraient humides.
Serres à outils. — C'est dans l'une des dépendances de la maison d'habitation que l'on placera la serre à outils, lorsqu'il s'agit d'une moyenne exploitation ; dans un grand domaine, on pourra la rapprocher des ateliers, des hangars, etc.
Ateliers. — Les ateliers seront disposés à peu près dans tous les endroits laissés disponibles par les constructions ayant une autre destination; il faut seulement les éloigner des porcheries et des dépôts de fumier ; il serait bon que la surveillance sur les ouvriers y fût facile ; par conséquent, que l'emplacement ne fût pas trop éloigné de la maison d'habitation, et surtout qu'il fût en vue de celle-ci.
Dans les domaines où les cours sont séparées en portions spéciales, pour les animaux divers, pour les granges, etc., les ateliers seront placés de manière à ce qu'il ne soit pas nécessaire de traverser ces compartiments- pour y accéder.
Hangars et remises. — On réserve habituellement pour ces sortes de constructions tous les endroits qui ne sont pas désignés pour d'autres usages par des conditions spéciales, et principalement par l'exposition solaire ou par le voisinage de l'habitation.
Comme le service qu'exige une partie de ces locaux n'est pas continuel, comme on se borne à aller chercher les voitures dans les re-
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mises le matin pour les y reconduire le soir, il suffira que l'accès de leur emplacement soit très-facile; comme, du reste, on les utilise souvent pour d'autres services, il est préférable qu'ils puissent être compris dans la surveillance générale; ce qui n'empêche pas de les placer à la partie la plus éloignée de l'habitation.
Fenils. — Toutes les fois que les fenils ne seront pas disposés audessus des logements d'animaux, ils devront en être rapprochés autant que possible, afin d'éviter de longs transports pour la provision journalière. Les autres conditions d'emplacement pour les fenils sont la sécheresse du lieu, l'éloignement des sources de mauvaises odeurs et des locaux où se trouvent des cheminées à feu, l'accès facile pour des voitures chargées, et la clôture parfaite pour empêcher l'introduction des gens malintentionnés.
L'économie bien entendue veut que les fenils soient disposés dans des étages ou des demi-étages placés au-dessus des écuries et étables, au moins sous le climat de Paris (voir page 258).
Meules à fourrages ou d grains. — C'est surtout pour ce genre de constructions que doivent être mises à profit toutes les recommandations que nous venons de faire pour les fenils. Lorsqu'elles ne sont pas dans l'enceinte du domaine, il faut leur consacrer une cour spéciale parfaitement close, si ce n'est par des murs, au moins par des haies vives ne laissant aucun passage. La cour des meules sera, autant que possible, à proximité de la grange ou de la machine à battre (1).
Granges. — Le^ conditions à remplir par un bon emplacement pour les granges sont celles que nous venons d'indiquer pour les fenils, à l'exception du voisinage des logements d'animaux, dont au contraire les granges seront éloignées autant que possible. Elles peuvent être aussi à une certaine distance de la maison d'habitation,
(1) La communication de l'incendie est tellement à craindre pour les meules, que l'on s'est demandé s'il n'était pas plus prudent de les disperser sur le domaine à une grande distance les unes des autres, au risque de tenter davantage les voleurs. C'est une question dans la solution de laquelle doit être compris l'examen de celles des assurances et de l'exécution de la police locale. La détermination à prendre dépendra surtout de ces deux considérations.
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quoiqu'il soit préférable que l'on puisse surveiller le travail du battage.
Quel que soit l'emplacement d'une grange, nous regardons comme indispensable qu'elle forme un corps de bâtiment isolé, et séparé au moins de tout logement d'animaux : quelques hangars seulement pourront y être attenants.
Dans la disposition quadrangulaire, les granges occupent presque toujours un des côtés de la cour du domaine : elles sont à droite ou à gauche de l'habitation, lorsque les constructions occupent trois côtés; elles font généralement face à celle-ci, si des bâtiments occupent les quatre côtés : on en verra, du reste, divers exemples dans les planches ci-après.
Gerbiers. — Les gerbiers seront placés d'une manière analogue aux granges : leurs parois ouvertes donnent encore plus de prise aux dangers de rapine et d'incendie.
Cages à maïs, séchoirs, etc. — Tout ce que nous venons de dire des granges et des fenils s'applique à ces constructions ; nous renverrons, pour le surplus, aux détails donnés à propos de leur disposition dans la première partie de ce traité.
Graineries (greniers). — Il serait utile que les magasins de grains fussent placés à proximité de la grange, afin d'éviter de longs transports; mais, comme ils renferment une valeur considérable et qui offre quelque tentation aux détournements, on les rapproche de la maison d'habitation pour qu'il soit plus facile de les surveiller.
L'emplacement le plus convenable pour les graineries est au-dessus des remises et des hangars, aussi loin que possible des étables et des dépôts de fumiers.
— Dans les petites et dans les moyennes exploitations, on place la chambre au grain au-dessus de l'appartement du chef ou dans le corps de logis qui est consacré à celui-ci.
Dans les grandes exploitations, c'est au-dessus des remises et hangars, ou dans des locaux attenants à la grange, qu'on les dispose. On a conseillé de leur consacrer un bâtiment isolé de crainte d'incendie : il en devrait être ainsi, si la quantité de grains à conserver
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était considérable, et surtout si l'on construisait un de ces établissements analogues à celui connu sous le nom de grenier vertical.
L'emplacement des silos à grains sera déterminé par les conditions que nous avons indiquées pour leur construction.
Locaux pour légumes. — Proximité de l'habitation quand il s'agit des légumes pour la consommation de l'homme, voisinage des étables lorsque les légumes sont destinés à l'alimentation des bestiaux, sont les seules indications d'emplacement qu'il convient d'ajouter à celles données précédemment pour leur établissement.
Fruiterie. — La destination de la fruiterie doit la faire rapprocher des locaux où sont employés les objets qu'elle renferme, de l'habitation, de la cuisine même. D'autre part, la conservation des fruits exige leur éloignement des fumières, des écuries, de tous les endroits d'où peut émaner une odeur forte. Les caves de l'habitation conviennent généralement bien.
Sécheries. — L'aération nécessaire à une sécherie spéciale exige un emplacement quelquefois en dehors des bâtiments du domaine, quoiqu'il soit préférable de la faire entrer dans leur ensemble. Dans ce dernier cas, des étages supérieurs seront établis au-dessus des constructions, ainsi que nous l'avons dit.
Vendangeoirs, celliers et caves. — C'est ordinairementdans la partie la plus reculée d'une exploitation que trouvent place les vendangeoirs, caves et celliers, parce qu'il n'est pas nécessaire de s'y rendre fréquemment, comme dans beaucoup d'autres locaux dépendants du domaine, lorsque l'époque do la vendange est passée. Pourvu qu'un caveau pour la provision courante soit établi à proximité de l'habitation, si ce n'est môme dans le corps du bâtiment qui la constitue, et pourvu que les caves et celliers ne soient pas hors de portée d'une surveillance très- nécessaire, on peut leur réserver l'emplacement le plus éloigné de l'habitation ou celui qui restera sans emploi dans la disposition générale du domaine.
On assemble ordinairement les vendangeoirs, les celliers et les caves en établissant entre eux des séparations. Une bonne disposition pour ces trois sortes de locau\ est celle-ci : au rez-de-chaussée, le ven-
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dangcoir divisé en presserie et cuverie, de chaque côté les celliers, au-dessous les caves. Un bâtiment ainsi distribué devrait être isolé des autres constructions.
Tous ces locaux seront éloignés, autant que possible, des dépôts de fumiers, des logements d'animaux, et surtout des porcheries et des poulaillers, de tout endroit d'où s'échappent des odeurs fortes. On recommande encore de les écarter des passages de voitures, ateliers de forgerons, et des locaux où se produisent des vibrations nuisibles à la conservation des liquides.
Un très-bon emplacement pour les caves est le dessous d'un coteau dans lequel elles sont creusées ; elles s'ouvrent alors sur l'une de ses pentes, et il suffit d'établir un chemin d'accès à l'air libre.
Dans les pays où la production vinicole est la plus importante partie d'une exploitation, ce que nous venons de dire doit être modifié, puisque les vendangeoirs, caves et celliers sont les bâtiments principaux, tandis que les autres ne sont que des accessoires. Alors, dans beaucoup de localités, les vendangeoirs constituent un établissement spécial, une vendangerie où se trouvent une habitation pour un vigneron surveillant, une chambre et une cuisine pour le propriétaire des vignes, -puis les locaux qui contiennent les pressoirs, les cuves, et enfin les celliers et les caves au-dessous.
Laiterie. — La laiterie doit être placée dans une situation sèche, aérée, loin des dépôts d'immondices, des fumiers et de tout ce qui est susceptible de charger l'air de miasmes fermentescibles, à proximité d'eau courante, ou d'un puits, d'une source quelconque d'eau, et surtout rapprochée, autant que possible, de la maison d'habitation.
La proximité des étables est avantageuse lorsque celles-ci sont bien tenues, parce que le transport du lait est moins long; mais, d'un autre côté, l'influence des odeurs animales peut être assez à redouter dans la laiterie pour qu'on l'éloigné des étables. Aussi, dans la plupart des exploitations établies, on trouve tantôt la laiterie attenante à l'étable aux vaches, tantôt reléguée dans un bâtiment éloigné, tantôt attenante à la maison d'habitation.
— Dans une petite exploitation, c'est sous la main de la ménagère
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que la laiterie trouvera sa place, souvent à côté même de la cuisine (comme dans l'exemple représenté dans la planche 8).
Dans une exploitation plus importante, la laiterie sera disposée encore de la même manière; ou bien, elle sera attenante à la maison d'habitation, comme on le voit dans les planches 1 42 à 1 47, ou distincte, comme dans la planche 154. Dans un grand domaine, les locaux où l'on s'occupera des produits du lait constitueront un bâtiment spécial, rapproché des étables à vaches et d'un accès facile pour la surveillance du maître (pl. 162).
On a recommandé, pour une laiterie, l'éloignement des usines qui pourraient lui communiquer quelques commotions, et aussi des routes où circulent fréquemment des voitures chargées ; par conséquent, il faudrait la placer à quelque distance des machines à battre, des coupe-racines, etc., et des appareils qui leur transmettent le mouvement.
Glacière. — L'emplacement de la glacière sera déterminé par les conditions de terrains favorables à son établissement. Cette construction sera presque toujours en dehors des autres bâtiments du domaine, au milieu d'un jardin, d'un bosquet, à moins qu'on ne l'installe dans une excavation attenante à la laiterie.
Boulangerie. — La boulangerie est un des locaux les plus dangereux dans une exploitation, à cause de l'incendie que le four peut communiquer aux autres bâtiments ; aussi est-il prudent de lui consacrer un bâtiment spécial isolé et situé même à quelque distance des autres constructions, à l'extrémité du jardin, par exemple.
Dans un domaine dont les bâtiments sont contigus, comme il n'y a point de considération d'exposition particulière à ce local, l'emplacement à lui donner importe peu. On pourrait cependant recommander de le rapprocher autant que possible de l'habitation, de l'éloigner, au contraire, des fenils, granges, paillers. surtout des meules de grains ou de fourrages, et même de le placer sous le vent qui règne le plus fréquemment dans la localité, afin que les flammèches sortant de la cheminée ne soient pas projetées dans les bâtiments.
Lorsque le fournil sert en même temps de buanderie, on peut le rapprocher du lavoir et des viviers, s'il s'en trouve. Dans une grande exploitation, lorsqu'on juge à propos de comprendre le fournil dans l'ensemble des bâtiments, il peut être une des dépendances de l'habitation, dans une cave, par exemple. Si une machine à vapeur fixe est établie dans un local spécial, le fournil sera bien placé à côté.
Dans les exploitations moyennes, comme dans les habitations d'ouvriers, le fournil sera établi dans la principale pièce d'habitation ou dans un petit bâtiment isolé à quelque distance des autres constructions. Nous renverrons à ce que nous avons dit sur ce sujet. (Page 48, pl. 8 et 9.)
Cuisines. — La cuisine domestique fera toujours partie de l'habitation. Dans quelques grandes exploitations, où la maison du chef forme un bâtiment séparé, on dispose quelquefois dans les autres constructions une cuisine avec réfectoire, chambre de dépense, chambre de cuisinière, laverie, etc. Il faut alors que la cuisine soit sous la surveillance d'un employé spécial ; mais nous préférons l'annexer à l'habitation du maître, dût-on lui disposer une entrée particulière pour les ouvriers. Nous en montrerons divers exemples dans les plans ci-après.
La cuisine pour les bestiaux sera ou à côté des étables, ou à côté de la machine à vapeur, si l'exploitation en comporte une. Suivant l'importance des spéculations particulières, une ou plusieurs cuisines rustiques seront établies à côté de chacun des services qu'elles alimenteront. Il faut cependant s'efforcer de n'en avoir qu'une générale pour tous les animaux.
Distilleries et féculeries. — Leur utilisation, n'étant que momentanée, les fera rejeter aux extrémités de l'ensemble des constructions; il faut avoir égard à l'emploi d'un moteur à vapeur, s'il y a lieu, comme à l'aération de la sécherie qui surmontera la féculerie.
Blanchisserie. — Nous n'avons à ajouter à ce que nous avons dit des blanchisseries, quant à leur emplacement, que la recommandation du voisinage de l'habitation autant que le permet la disposition des eaux qui lui sont nécessaires. Nous avons dit que la buan-
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derie se confondait souvent avec la boulangerie, et que les lavoirs étaient alors plus ou moins éloignés. Quant à la lingerie, les soins de surveillance la feront renfermer dans la maison du maître.
Fumiers. — Latrines. — Nous avons parlé de l'emplacement des fumiers et des latrines en même temps que de leur établissement.
Réservoirs d'eau, mares, abreuvoirs, etc. — Toutes ces constructions seront rapprochées, autant que possible, des bâtiments du domaine, non-seulement à cause de leur usage quotidien, mais encore à cause des secours qu'on y trouverait si un incendie venait à éclater dans l'un de ces bâtiments. Nous croyons même utile qu'un abreuvoir, si petit qu'il soit, trouve place dans la cour de l'exploitation; pour l'alimenter d'eau, on le mettra en communication, à l'aide d'un tuyau ou d'un canal souterrain, avec un réservoir situé à proximité. Les auges à abreuver seront toujours placées à côté d'un puits ou d'une pompe, de manière à recevoir les eaux surabondantes qui en seraient extraites.
— Les indications pour l'emplacement des diverses constructions rurales qui précèdent seront complétées par ce que nous avons dit de l'orientation ou de l'exposition et des conditions de facilité dans le service, en traitant de chacune de ces constructions en particulier dans la première partie de ce travail.
DISTRIBUTION DES BATIMENTS
« La meilleure distribution sera celle qui procurera au fermier la surveillance la plus directe et le service le plus commode. >•
M. de Perthuis résume ainsi les relations à observer dans l'arrangement des diverses constructions entre elles, et cette règle doit être suivie sans restriction. Le but général est d'économiser, autant que possible, le travail et le temps des hommes qui sont occupés dans les bâtiments : c'est par la séparation des services distincts, par la réunion des spécialités analogues, qu'on arrive à ce but. Ainsi le groupement des écuries, celui des étables, celui des bergeries et môme celui de tous les logements destinés aux animaux, celui des granges et des locaux réservés aux récoltes et à leur préparation, celui des abris pour les instruments, font partie de la bonne distribution d'un domaine.
L'ensemble des bâtiments doit former un tout réuni dans la même enceinte générale. Une seule porte servira pour l'accès quotidien :
si d'autres ouvertures sont pratiquées pour faciliter un service momentané, tel que celui de la rentrée d'une meule de grains ou de fourrage, au moins faut-il que ces portes ne soient pas d'usage indispensable.
11 est aussi à recommander de ne pas trop agglomérer les constructions, car il en résulterait de la gêne dans le service et dans l'utilisation temporaire de quelques portions de la cour, utilisation nécessitée par la variété des circonstances qui se produisent en agriculture.
Nous ne disons pas, pour cela, qu'il faille éparpiller les constructions d'un domaine (\ ) , comme il en existe de trop nombreux exemples
(1) Nous adoptons le mot domaine pour exprimer l'ensemble des terres et des bâtiments qui constituent une exploitation rurale, quelle qu'en soit l'importance ; nous nous en servirons dans une acception plus restreinte pour exprimer l'ensemble des constructions. Ce terme est le plus généralement employé pour signifier la réunion de tout ce qui est soumis à un seul chef, à un seul maître, à une seule volonté.
Lorsque le domaine est cultivé par celui qui l'a reçu en héritage ou qui en a fait l'acquisition, il constitue un domaine proprement dit exploité par son propriétaire. Lorsqu'il est donné en location, s'il est loué à prix d'argent ou moyennant une quantité fixe d'une denrée quelconque, alors il devient ce qu'on appelle parfois une locature, mais plus généralement une ferme, exploitée par un fermier; s'il est loué moyennant une part proportionnelle dans les produits de la culture, soit en argent, soit en fruits, part variable suivant les années et dont l'attribution par moitié est souvent la base, alors le domaine devient une métairie, exploitée par un métayer.
Ainsi le propriétaire, le fermier, le métayer sont tous les trois des cultivateurs, à titres différents il est vrai, mais chacun d'eux n'en est pas moins le chef, le maître, le directeur de l'exploitation rurale, du domaine, dont il dispose d'une manière plus ou moins générale.
Nous adoptons donc le mot domaine, quelle que soit l'idée de possession que ce terme comporte, et peut-être même à cause de cette idée, car l'usage des bâtiments et des terres est dévolu à celui qui cultive celles-ci aussi bien comme fermier ou comme métayer que comme propriétaire.
— Beaucoup d'auteurs agricoles ont employé le nom de fermier comme synonyme de cultivateur. Si le mot de ferme vient du mot celte ferm, formé de ferh, berh, défendu, fortifié, enclos, parce que les bâtiments ruraux étaient entourés de haies, de fossés ou de murailles qui en interdisaient l'approche (opinion exprimée dans le Dictionnaire français par Bescherelle); s'il vient du mot firma, employé dans la basse latinité pour exprimer un lieu clos et fermé (étymologie prise dans le dictionnaire de MM. de Wailly), si donc le mot de ferme a l'une de ces origines, il pourrait justifier cette synonymie et s'appli-
dans quelques localités (la vallée d'Auge, le pays de Caux, etc.) : la cour d'une exploitation de moyenne importance y contient quelquefois un hectare de superficie. S'il est vrai qu'on évite ainsi les dangers de propagation d'un incendie, dangers que préviennent des soins bien entendus et auxquels parent les conventions avec les sociétés d'assurance, on perd un temps considérable à se transporter d'un bâtiment à un autre ; la surveillance en souffre, le service est plus mal fait, et un espace de terrain assez grand est rendu inutile. Dieu vous garde, lecteur, si vous disposez d'un domaine, de perdre quelque parcelle du terrain qui est le plus rapproché de l'habitation : si ce terrain n'est pas le meilleur, c'est presque toujours celui dont le produit proportionnel est le plus considérable, parce qu'il est sous la main du cultivateur, qu'il reçoit facilement les engrais, qu'il est nettoyé, surveillé, presque constamment.
La continuité absolue des constructions a aussi ses inconvénients ; elle ne peut être justifiée que par la nécessité d'économiser les matériaux lorsqu'ils sont rares dans la localité; mais elle s'oppose à toute extension ultérieure de bâtiments, à toute utilisation provisoire d'une portion de la cour. Dans le cas d'un incendie, si les secours sont éloignés, si la population du domaine n'est pas nombreuse, la destruction peut s'étendre à tout l'ensemble, et il résultera une grande perte pour le possesseur, malgré les garanties offertes par les sociétés d'assurance qui tiennent bien compte des dégâts immédiatement causés, mais non des pertes qui en sont la conséquence plus ou moins éloignée, plus ou moins indirecte.
Des bâtiments placés à la distance d'une dizaine de mètres les un9 des autres présentent les garanties d'espacement les plus essentielles.
Lorsqu'on est obligé de se servir des pignons des constructions pour en appuyer d'autres, à cause de la rareté des pierres à bâtir, il serait à désirer que l'on séparât néanmoins les bâtiments par des intervalles couverts qu'on utiliserait comme hangars, comme abris,
quer à notre définition, Mais l'usage actuel doit prévaloir contre des étytnologies douteuses : un écrivain attentif, un jurisconsulte ne comprendront jamais par l'expression de fermier la position du propriétaire qui cultive son bien.
mais dont l'établissement serait assez léger pour être détruit sans trop de difficultés dans le cas d'un incendie, afin de couper la communication du feu entre les bâtiments.
A la fin de notre travail sur la disposition des domaines, nous présenterons quelques plans de grandes exploitations où nous nous sommes efforcé de parer aux inconvénients des formes adoptées généralement jusqu'à ce jour. Nous allons maintenant indiquer une condition générale que nous croyons qu'il faudrait observer dans les dispositions ordinaires.
Règle à observer. — Comme principe général, il faut poser la séparation des bâtiments ruraux en trois portions : l'une pour l'habitation de l'homme, la seconde pour les animaux, la troisième pour les instruments et les produits. Toutes les fois que cela sera possible, on devra faire l'application de cette règle.
Dans les petites exploitations, on pourra l'observer, quand même il n'y aurait qu'un seul bâtiment et quoiqu'elle n'y ait pas une très-grande importance : par exemple, on placera l'habitation au milieu, d'un côté l'étable et l'écurie, de l'autre la grange et la remise ; ou bien l'habitation à une extrémité, puis l'étable et l'écurie, et enfin la grange et la remise.
Dans les exploitations moyennes, il sera facile d'observer cette règle, quelle que soit la forme de la cour : si les bâtiments sont contigus, l'habitation placée au centre touchera d'un côté aux logements d'animaux, et de l'autre aux bâtiments pour les récoltes et les instruments; si ces bâtiments sontséparés, le premier sera réservé au chef de l'exploitation, un ou deux autres aux animaux, un autre aux produits; les écuries et étables seront soit d'un seul côté de l'habitation en regard de la grange, soit de chaque côté, et alors la grange et la remise feront face à la maison. Quelques modifications peu importantes pourront seules y être apportées sans inconvénient.
Dans toute grande exploitation, la règle ci-dessus posée doit être absolue, l'une ou l'autre des deux dispositions que nous venons d'indiquer pour une moyenne exploitation étant adoptée pour le grand domaine. La séparation des services et des attributions ren-
drait cette règle encore plus nécessaire à observer dans une trèsgrande culture, alors qu'on est souvent obligé de séparer par des clôtures les différentes parties de la cour.
ORDONNANCE GÉNÉRALE
Nous comprendrons sous ce titre quelques indications relatives à l'aspect général, à l'ornementation du domaine, à l'harmonie que toutes ses parties doivent présenter entre elles.
La régularité des constructions rurales, la symétrie entre elles constituent seules leur élégance et leur beauté ; il faut les observer nonseulement dans chaque bâtiment pris à part, mais aussi dans la disposition de l'ensemble.
La bonne distribution n'empêche pas qu'on observe cette régularité et cette symétrie ; elle les favorise même le plus souvent : on s'en convaincra en se reportant à ce que nous avons dit en parlant de la distribution générale des bâtiments et en examinant les divers exemples de disposition que nous donnerons ci-après. Ainsi des étables et des écuries peuvent être placées symétriquement les unes avec les autres, ou avec des bergeries, de chaque côté de l'habitation ; des hangars peuvent être établis à chaque extrémité d'une grange, celle-ci étant vis-à-vis la maison. Pour que la symétrie soit observée il n'est pas rigoureusement nécessaire que les bâtiments soient identiques, il suffit qu'ils soient à peu près égaux dans leurs dimensions principales correspondantes, et que chacun d'eux, pris isolément, ait une forme régulière.
Qu'il nous soit permis d'appuyer ces considérations par quelquesunes des idées émises par l'un des esprits les plus élevés, les plus généralisateurs de notre siècle, par le savant professeur Chevreul, dans son ouvrage sur la loi du contraste simultané des couleurs : tout architecte, tout constructeur, toute personne qui veut disposer des bâtiments d'une manière qui satisfasse le bon goût, devra consulter et étudier ce travail profond auquel nous sommes heureux de pouvoir trouver l'occasion de rendre hommage.
« 11 est bien probable, dit M. Chevreul, que notre organisation.
qui réunit deux parties paires aussi distinctes que cela est possible dans un être organisé, entre pour beaucoup dans le plaisir que nous procure la vue des choses symétriques. » (Contraste simultané des couleurs, page 643. Paris, 1839, in-8° et atlas.)
« Lorsqu'un tout se subdivise en parties symétriques d'une certaine étendue, on peut, dans beaucoup de cas, sans nuire à l'ensemble, varier chaque partie sans dépasser le point où il y aurait désaccord entre elles. » [Ibid., page 644.)
« L'harmonie s'établit entre des objets différents au moyen d'une analogie de grandeur, de forme, de couleur, au moyen de la position symétrique, enfin au moyen de la répétition de la même forme, de la même couleur ou d'un même objet, ou encore d'objets très-analogues, s'ils ne sont pas identiques. » [Ibid., page 648.)
« Rien ne rend plus sensible l'influence de la position et de la répétition à des intervalles égaux, dans l'harmonie générale de plusieurs objets très-différents, que de faire des groupes homogènes voisins et réguliers même de ces objets, ou de les disposer sur une ligne à des intervalles égaux en les alternant. » [Ibid., page 649.)
— Quant à l'ornementation de chacun des bâtiments, il faut se rappeler que la simplicité et la régularité sont les seuls guides à suivre ; nous renverrons à ce que nous avons dit en parlant de l'ornementation d'une grange (page 297), et en répétant que l'aspect d'un bâtiment doit convenir avec sa destination ; rien de plus affreux, en général , que des constructions rurales auxquelles on adapte des motifs d'ornement qui conviendraient à des édifices publics, ou propres à la décoration d'une cité. « Les formes architectoniques , dit M. Chevreul, quelque belles qu'elles soient, ne doivent pas être reproduites dans des édifices auxquels elles sont tout à fait étrangères. »
COUR
La cour est la portion de terrain où l'on établit les divers bâtiments du domaine : il faut qu'elle soit aussi aérée, aussi sèche, aussi
vaste que possible; les facilités d'accès et de circulation sont les conditions essentielles à y réunir.
Clôture. — La cour doit être close par des murs, des barrières ou des haies vives. Ces modes de clôture peuvent s'alterner entre eux; ainsi, l'intervalle entre deux bâtiments étant fermé par un mur de 2 à 3 mètres de hauteur, la portion qui se trouve devant l'habitation sera close par une haie vive ou par des barrières fixes établies entre deux petits fossés. Tandis que la clôture des parties reculées de la cour doit être très-haute, celle des parties antérieures, qu'on surveille plus facilement, peut être moins élevée et réduite à un mur de 1m,50 de hauteur qui arrête les animaux et quelques maraudeurs. Une clôture plus efficace est certainement préférable, mais elle a l'inconvénient de coûter cher et d'enfermer l'habitation, sans être un obstacle absolu aux incursions de malfaiteurs hardis.
Entrée. — Une entrée est nécessaire à la cour : une seule suffit dans la plupart des exploitations. Ce n'est que dans les très-grands domaines que l'on en établit deux, l'une pour les produits, l'autre pour les animaux; encore est-il préférable de n'en avoir qu'une seule à cause de la surveillance des mouvements. Quelquefois on établit des ouvertures spéciales pour l'entrée des fourrages, des meules de grains, pour l'enlèvement des fumiers; ces passages, en petit nombre, doivent être fermés d'une manière absolue hors le temps où ils ne sont pas utilisés, et la clef en sera toujours déposée chez le chef de l'exploitation.
La place de l'entrée est à côté ou en face de l'habitation, et le plus près possible de la cuisine et du cabinet du directeur, afin qu'on aperçoive aisément tout ce qui la franchit.
Lorsque la forme de la cour est rectangulaire, l'entrée est ordinairement au milieu d'un des côtés : M. de Perthuis recommande de la placer à l'un des angles, en façon de pan coupé, position qui peut faciliter ou entraver les mouvements des voitures suivant la disposition du terrain et de la voie d'accès extérieure.
Quand l'habitation est disposée en avant de la cour, deux entrées sont ménagées à chacune des extrémités de cette maison , l'une
pour le service ordinaire , l'autre pour les circonstances spéciales.
Portes. — L'entrée est close par une barrière quand elle est au milieu d'une clôture en palissade ou en haie vive, ou par une porte pleine quand elle est dans une muraille élevée. Dans ce cas, lorsque la porte n'est pas surmontée par un bâtiment, il faut établir au-dessus un petit auvent couvert qui l'abrite contre la pluie. Nous avons donné quelques indications sur la construction des portes et sur leur forme en parlant des portes de granges (fig. 412 et 413, pages 273 et 274). Il faut recommander de faire entrer les vantaux dans des feuillures profondes afin de les protéger contre les chocs des voitures, lorsqu'elles sont ouvertes; des chasse-roues en fonte y sont encore utiles. On a vu précédemment (pages 539 à 550) des exemples de barrières destinées à des cours de domaines.
On choisira pour les dimensions de la porte d'entrée les plus grandes de celles que nous avons indiquées pour les portes de grange. Quand des barrières ferment la cour, on peut leur donner jusqu'à 5 mètres de largeur et même 6 mètres, ce qui facilitera les mouvements des voitures lorsqu'elles tournent pour accéder à la cour.
A côté de la grande porte charretière pour les voitures, on ouvre un guichet pour les piétons : cette petite porte est garnie d'un vantail plein, et quelquefois, en outre, d'une barrière à hauteur d'appui, qui s'oppose à la sortie d'un animal échappé, et qui permet de voir la personne qui s'approche de la porte. On y installe souvent une sonnette qui joue lorsque l'huis s'ouvre et avertit les habitants de la maison.
Sol. — Le sol de la cour doit être assez résistant pour supporter le poids des animaux et des voitures chargées : il faut donc qu'un pavage ou au moins un cailloutage solide y soit établi. Quand les cours ont une grande étendue, pour éviter un revêtement général qui serait très-coûteux, on trace des chemins que l'on encaisse trèssolidement, et on recouvre le surplus de la surface de la cour par un léger pierrage suffisant pour résister aux pieds des bestiaux : ces chemins sont dirigés ordinairement le long des bâtiments, en sui-
vant la ligne la plus courte pour accéder aux granges, aux étables, à la fumière.
Trottoir. — Une précaution très-recommandable consiste à établir, le long des bâtiments, un trottoir pour les piétons, analogue à ceux que l'on rencontre dans nos cités : on le construit en moellons durs, en grès, en briques à plat, en bitume, en béton même, avec bordure en moellons : la largeur est de 4 mètre, la hauteur audessus du sol est de 0m,20 ; elle est réduite à 0m,05 vis-à-vis des portes des bâtiments d'exploitation. On se borne quelquefois à un chemin pavé et incliné légèrement, quiéloigneles eaux des bâtiments.
Rien ne facilite mieux le service pendant les mauvais temps, surtout quand on abrite ce trottoir par la saillie des toits ou par un auvent appuyé sur les bâtiments. Dans les domaines à forme continue on devrait toujours établir un pareil trottoir avec abri. Dans les autres, on communiquerait entre les bâtiments par une voie analogue, qui pourrait même à la rigueur être couverte.
Ruisseaux. — A côté des trottoirs et des chemins, des rigoles sont nécessaires pour la conduite des eaux pluviales, soit vers l'abreuvoir creusé dans la cour, soit au dehors de celle-ci vers une mare ou un fossé d'écoulement.
A cet effet, on aplanira le sol de la cour, et le nivellement en sera dressé avec le plus grand soin d'après les méthodes usitées (1) ; puis on tracera les rigoles suivant les lignes les plus courtes, à la distance d'une dizaine de mètres les unes des autres.
Les ruisseaux en pavés de pierre dure sont les plus solides ; il est rarement besoin de les joindre avec du mortier; ce n'est que pour prévenir des infiltrations dans un sol très-poreux qu'il faut employer du bon mortier hydraulique. Dans les petites cours, des dépressions garnies en cailloutis suffisent généralement pour l'éloignement des eaux pluviales.
Drainage. — - Une excellente opération qui contribue à l'asséche-
(1) Voir Traité du nivellement, par Breton do Champ, ingénieur en cher des ponts et chaussée». 3" édition, Paris, V" Bouchard-Huzord, 1869, in-8°, avec planches.
DU DOMAINE
ment de la cour, en même temps qu'à la conservation des bâtiments, est son drainage, par l'un des moyens connus (1). On établit une ligne de drains principaux le long et tout autour des constructions, et on y relie des rigoles transversales installées sous toute la cour et même sous les bâtiments.
Aménagement intérieur. — Diverses constructions prennent place dans l'intérieur de la cour, quand on ne consacre pas à quelquesunes d'entre elles un emplacement spécial à sa proximité; ce sont principalement la fumière, l'abreuvoir, le puits, des loges pour chiens de garde, etc.
Une balance-bascule est aussi installée à côté de l'entrée, pour peser les animaux ou les voitures; il est préférable de l'abriter sous un hangar.
Quelques arbres plantés dans la cour y seront utiles, soit comme abris, soit comme paratonnerres; on les éloigne des constructions de manière à ce qu'ils n'y entretiennent pas l'humidité, ou que leurs branches ne frappent pas les toitures quand le vent les fait fléchir. On doit rejeter les arbres résineux et préférer des arbres à fruits rouges ou à noyau, cerisiers, mûriers, noyers, etc. On orne quelquefois aussi la cour par un petit parterre où l'on cultive des plantes à fleurs.
Divisions. — En Angleterre, les cours de domaines sont séparées en divisions, et chacune de celles-ci a une destination particulière ; l'une pour le bétail à cornes, l'autre pour les bêtes ovines, une autre pour les granges, etc. Ces cours spéciales présentent quelques avantages, et il serait à désirer qu'on les adoptât dans nos grandes exploitations. Pour se rapprocher de nos usages, il faudrait que l'on réservât une cour de service général autour de laquelle seraient groupées ces cours particulières : nous en montrerons des exemples dans nos plans d'ensemble d'exploitations.
Ces séparations s'établissent au moyen de murs ou de barrières
(1) Instructions pratiques sur le drainage, par Hervé Mangon, ingénieur des ponts et chaussées, réunies par ordre ilu ministre de l'agriculture. Paris, 3e édit., 1863, 1 vol. in-12, figures.
fixes, les uns et les autres élevés au plus à 1m,50 : la vue s'exerçant par-dessus, la surveillance n'est point entravée : on y ménage des portes de communication, les unes charretières, les autres cavalières, qu'on ferme par des barrières mobiles.
Dans beaucoup de nos exploitations, on se borne aujourd'hui à quelques séparations qui forment des cours pour les porcs, pour les moutons ou pour les volailles. Ces derniers animaux doivent être renfermés dans des panneaux en treillage dont la hauteur atteint 3 mètres, si on ne veut courir le risque de les voir s'échapper dans les environs.
Dimensions. — La plus petite charrette attelée d'un cheval est longue de 6 à 7 mètres; pour qu'elle puisse tourner, il faut environ le double de cette longueur, soit 45 mètres : mais cette opération n'est pas très-facile dans un espace aussi restreint, et si la voiture est attelée de deux chevaux, l'un devant l'autre, il faut environ 20 mètres pour qu'ils tournent sans trop de difficulté.
Telle est la moindre dimension que nous croyons devoir assigner pour l'un des côtés de la cour d'une exploitation de moyenne et même de petite importance : sa surface formera donc ou un carré de 20 mètres de côté, ou un rectangle dont le plus petit côté aura cette longueur. Dans un très-petit domaine, un rectangle dont le petit côté sera de 1 5 mètres pourra suffire à la rigueur, pourvu que l'autre côté ait 25 mètres, ce qui donnera toujours pour l'aire de la cour environ 400 mètres carrés.
— Les dimensions des cours se règlent d'après la grandeur des bâtiments qui doivent y trouver place.
Dans toute forme rectangulaire, l'intervalle entre les bâtiments opposés est de 30, 40, 50 à 60 mètres. La plus grande dimension, dans un domaine considérable, ne dépassera pas 100 mètres. Si l'on avait besoin d'un plus grand développement de constructions, il serait probablement préférable d'établir deux cours à côté l'une de l'autre au lieu d'une seule; on diviserait les services en les répartissant dans chacune d'elles : nous appellerons encore l'attention, dans ce cas, sur les projets qui terminent nos plans d'ensemble d'exploita-
ALENTOURS
Les alentours d'un domaine rural doivent être disposés de manière à en rendre l'habitation salubre et les moyens d'accès fa ciles. Lorsque les cultures ne s'y opposent pas d'une manière absolue, des plantations d'arbres en rideaux ou en massifs abriteront les bâtiments contre les coups de vent; pour parer à des accidents, il faut que ces arbres soient éloignés des constructions par une distance au moins égale à la plus haute dimension qu'ils peuvent atteindre.
C'est dans les environs du domaine que seront les mares, viviers, abreuvoirs, quelques constructions accessoires dont l'usage n'est pas permanent, et d'autres dont le voisinage immédiat pourrait être dangereux, comme des fours à chaux, des routoirs, etc. On y réserve aussi quelques portions de terrain, entourées de haies vives ou de fossés, pour le dépôt de denrées encombrantes, comme des bois de charpente ou de chauffage, des matériaux de construction, etc.
Enfin, dans les grandes exploitations, une espèce de préau planté d'arbres et où l'on place des bancs est utile pour la récréation et la promenade des ouvriers : le chef peut se réserver ainsi, sans susciter des envies ou des réclamations, la jouissance des jardins fruitier et potager.
JARDINS
Les jardins sont encore une annexe indispensable des bâtiments d'un domaine. Leur position doit être autant rapprochée que possible de l'habitation; la communication directe est même utile. Dans les petites ou dans les moyennes exploitations, le jardin trouve place, presque toujours, derrière la maison; dans les grands domaines, où les jardins ont plus d'étendue et se divisent en verger, en fruitier, en potager, il est quelquefois plus difficile de les grou-
per autour de l'habitation : alors il faut réserver toujours un jardinet, quelque petit qu'il soit, auprès de celle-ci : pendant la belle saison, le chef peut s'y reposer un instant, sans s'éloigner de chez lui et sans compromettre la surveillance générale.
— Le potager d'un petit domaine, où ne se trouvent généralement pas d'arbres fruitiers, doit être à côté des bâtiments, en bon terrain, et exposé au soleil; il faut éviter que de grands arbres le couvrent de leur ombrage, ou qu'ils épuisent le terrain par leurs racines s'étendant quelquefois fort loin. La clôture sera de préférence un mur à hauteur d'appui ou plus élevé, établi en pierres sèches ou autrement; les clôtures en palissades peuvent être employées, mais elles ont Tinconvénient de durer peu; les haies vives, en aubépine, en troëne, etc., servent d'asile aux insectes qui ravagent les plantes cultivées.
Le jardin d'un domaine moyen est ordinairement à la fois fruitier et potager, c'est-à-dire que la culture des arbres fruitiers y est mêlée avec celle des plantes potagères ; les premiers sont soumis à la taille, et disposés soit en pyramides ou formes analogues dans l'intérieur du jardin, soit en espaliers le long de ses parois latérales. Celles-ci, à notre avis, devraient toujours être formées par des murs» en maçonnerie économique autant que possible, en pisé, en bauge même; la hauteur sera de 2 à 3 mètres. Un chaperon et même un auvent avec saillie pour abriter les espaliers y sont très-utiles (voir Clôtures fixes, pages 550 à 553). Les frais d'établissement d'une pareille muraille sont plus que compensés par les produits que donnent les arbres taillés en espaliers.
Les jardins des grands domaines doivent être clos aussi par des murs autant que possible, surtout les fruitiers-potagers; le verger seul, où sont des arbres fruitiers à haute tige, pourrait, à la rigueur et à cause de son étendue, être fermé par des haies vives ; mais il vaut encore mieux l'entourer par des murs où l'on appuie des espaliers; on garantit ainsi les fruits contre les animaux nuisibles et contre les maraudeurs.
Les jardins d'agrément, comme les jardins mixtes, c'est-à-dire à
la fois de produit et de récréation, attiendront au logis du chef d'une grande exploitation, au moins par une de leurs extrémités.
— Quant à la disposition des jardins, la régularité et la symétrie doivent être observées dans ceux qui sont destinés uniquement à la culture des légumes ou à celle des arbres fruitiers soumis à la taille, comme la simplicité dans tous les autres; nous renverrons, pour l'étude de cette disposition, aux ouvrages spéciaux, principalement à celui de G. Thoiiin {Plans raisonnes de toutes les espèces de jardins, in-folio, 58 planches, 1828, 3e édition). Celui qui s'occupe du •tracé d'un jardin, quel qu'en soit le genre, le jardiniste, consultera encore avec fruit le travail de M. Chevreul sur le contraste des couleurs (déjà indiqué page 611); avant l'exécution d'un projet de jardin, comme moyen de se rendre compte de l'effet qu'il produira, il sera bon de rappeler le conseil donné par le savant auteur, de tracer sur un papier gris le plan des massifs que l'on veut former, et de coller, sur les points qui représentent ceux que l'on destine aux différentes plantations, de petits cercles de papier de la couleur des fleurs des végétaux ou de celle de leur feuillage : on jugera ainsi de l'effet que présenteront les plantations; il sera alors facile de les modifier, s'il y a lieu, sans courir le risque d'effectuer inutilement des travaux plus ou moins considérables.
COMPOSITION BU DOMAINE
L'ensemble du domaine comprend nécessairement la réunion des diverses constructions que nous avons examinées sous les titres d'habitation, de logement pour les animaux, d'abri pour les instruments et pour les récoltes ou pour les produits; il n'est guère d'exploitation rurale qui ne comporte le besoin de ces quatre sortes de bâtiments, mais la variété des spéculations agricoles entraîne avec elle une grande diversité dans les proportions à établir entre ces constructions. Ainsi, par exemple, supposons deux domaines d'étendue égale et de fertilité équivalente, si l'un est plus spécialement consacré à la production des céréales et l'autre à l'élevage du bétail, le dernier aura besoin d'une plus grande quantité d'étables que le premier, auquel il faudra peut-être des écuries plus grandes et des granges plus spacieuses.
11 n'est donc pas possible de donner des règles absolues pour la
composition d'un domaine; mais nous exposerons des indications générales qu'on modifiera suivant les circonstances.
11 n'y a guère que l'habitation dont il soit facile de fixer la composition ; elle rentrera nécessairement dans l'une des catégories que nous avons décrites dans la première partie.
Pour savoir à quoi s'en tenir sur la composition des autres bâtiments d'un domaine, il ne suffit pas de consulter l'étendue des terres arables ni même leur degré de fertilité, il faut savoir quel est le mode d'exploitation que le cultivateur se propose de suivre, et baser ses appréciations sur l'espèce et sur le nombre d'animaux comme sur la nature et la quantité des produits qu'il voudra conserver. Elles feront connaître l'étendue qu'il conviendra de donner à chacune des constructions.
L'examen des matériaux dont on peut disposer dans la localité, choisis de manière à réunir l'économie à la solidité, permettra ensuite de décider quelle forme on donnera à chacun des bâtiments. Peut-être sera-t-il prudent de disposer quelques-uns d'entre eux de manière à ce qu'il soit facile, par la suite, d'en changer la destination primitive. Leur place dans l'ensemble sera déterminée d'après les considérations que nous avons développées précédemment.
DIVISION EN CATÉGORIES
Les exemples de dispositions que nous présenterons sont divisés, comme les habitations, en catégories dont les bases sont aujourd'hui acceptées par les agronomes : nous allons les rappeler.
1° Une petite exploitation rurale, une petite culture, est celle dont le chef travaille seul avec sa famille, sans l'aide de domestiques; il cultive sans chevaux ou avec des chevaux, ce qui différencie la nature des locaux qui lui sont nécessaires.
2° La moyenne culture est celle où le maître travaille manuellement, mais en se faisant aider par des domestiques.
3° La grande culture enfin est celle où le maître ne travaille pas manuellement, mais s'occupe seulement à surveiller ses ouvriers et ses domestiques.
On voit de suite que chacune de ces trois catégories comporte divers degrés d'importance : la différence entre deux d'entre elles peut être très-faible. Si la petite et la moyenne culture ne supposent pas une grande quantité de terrain mis en valeur, la grande culture s'entend des domaines très-variables dans leur étendue.
PETITES EXPLOITATIONS
Les bâtiments nécessaires à un petit cultivateur, pour les besoins de son exploitation, sont une habitation proportionnée à sa famille: une étable pour les bêtes bovines ; une petite écurie, s'il a deux chevaux; un réduit à usage de grange, de cellier ou de magasin; un poulailler; un toit à porc; un petit hangar, s'il a une voiture ; enfin une fumière et un cabinet de latrines : toutes ces constructions sont de faible importance en raison du peu d'extension du domaine, et leur grandeur varie avec l'étendue de celui-ci.
Forme générale. — Plusieurs formes conviennent à un petit domaine, suivant qu'on le compose d'un ou de deux bâtiments, ou d'un bâtiment principal et de quelques petites annexes, dont l'ensemble présente le même développement en longueur. La forme la plus usitée est celle sur une seule ligne (fig. 701); vient ensuite celle
Fig. 703. Fig. 704. Fig. 701. Fig, 705. Fig. 702.
en équerre simple à côtés inégaux (fig. 702), ou à côtés égaux (fig. 703); puis la disposition sur deux lignes parallèles (fig. 704), où l'habitation est en face des annexes, et enfin la disposition de celles-ci sur chacun des deux côtés de la maison en double équerre
discontinue (fig. 705). L'exiguïté des construction^ dans un petit domaine fera préférer la disposition sur une seule ligne, qui est la plus économique, ou celle sur deux lignes parallèles, qui permet
la séparation entre l'habitation et les autres locaux. La forme en équerre (fig. 702 et 703) est utile dans certaines localités exposées à des vents violents, parce qu'elle abrite contre eux la cour du domaine : le bâtiment en retour sera placé du côté où ils soufflent.
Dispositions diverses. — Toutes les habitations pour journaliers ou pour petits cultivateurs que nous avons décrites dans la première partie (pl. 2 à 16) peuvent être présentées comme exemples ; elles seront complétées par l'addition d'un bâtiment contenant les locaux à l'usage d'étable, d'écurie, etc., que l'on placera suivant l'une des indications ci-dessus.
Dans les exemples suivants, le même toit abrite tous les différents locaux utiles à un petit cultivateur (1).
— La construction représentée dans la planche 1 35, en élévation par la fig. 706 et <m plan par la fig. 707 (à l'échelle de 0m,002 pour mètre), est formée par un bâtiment principal (18m X 6,n), et par un petit appentis à chacune de ses extrémités. Elle se compose ainsi :
«, chambre d'habitation et cuisine, avec four dans la cheminée ; h, cabinet d'enfants;
c, laiterie et garde-manger;
d, vacherie pour 4 têtes, avec ventilateurs;
e, poulailler;
/", petit bûcher ;
g, petite grange et cellier;
h, loge à porc, avec cour i pour la promenade.
Sous le toit est un comble servant de fenil auquel on accède par la grange et par une lucarne dans la toiture; cour devant la maison (25m X ^m), et jardinet derrière.
— La construction ( 23m X 7m ) > représentée dans la même
(1) Dans toutes les planches de la seconde partie, les plans de domaine sont figurés à l'échelle de 0*,002 par mètre.
Page 624.
pl. 135.
Page G-2j.
pl. 13G.
planche, en élévation par la fig. 708 et en plan par la fig. 709, ne diffère guère de la précédente que pour la hauteur qu'on lui a donnée pour augmenter la capacité des locaux qu'elle contient. Voici sa disposition (1) :
a, chambre d'habitation, avec escalier conduisant à une seconde chambre située au-dessus; four dans la cheminée, fourneau à côté ;
b, cabinet servant de petit magasin ;
c, laiterie; d, garde-manger ;
e, poulailler ;
f, étable pour 4 vaches, avec fenil au-dessus et fenêtre d'accèr -
g, grange dans toute la hauteur du bâtiment ; h h', deux toits à porcs, avec cours ii'.
Cour devant (30m X 20m).
— Notre petit domaine (2), représenté dans la planche 136, en élévation (fig. 710) et en plan (fig. 711), se compose d'un bâtiment principal (24m X 7m), et de deux appentis formant ailes en avant. Il est ainsi disposé :
a, chambre d'habitation, avec four dans la cheminée et fourneau à côté ;
b, cabinet pour enfants ;
c, laiterie voûtée ;
d, poulailler à côté du four ;
e, bûcher, avec escalier pour monter dans les combles, servant de grainerie au-dessus de la maison ;
f, écurie pour 2 chevaux et étable pour 2 vaches, ou étable pour 4 bétes à cornes : la réunion des chevaux et des bêtes bovines dans le même logement estgénéralement peu recommandable; cependant
(1) Habitation patrimoniale du Carrefour-au-Mierre, à Tréauville (Manche) où naquit Louis Bouchard père, et d'où il partit à pied à l'âge de 14 ans pour se rendre au collège de Pontlevoy (Loir-et-Cher;; il y devint professeur trois ans après. Disposition modifiée et imitée de l'une de celles données par M. de Perthuis.
(2) La Gloterie, commune de Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loir).
elle est fréquemment usitée dans les petites exploitations et sans grand inconvénient ;
g, grange et fenil ;
h, hangar pour une charrette ;
i, loge à porc, avec cour k par derrière.
— Deux bâtiments de 10 mètres chacun de longueur, reliés ensemble par une toiture qui forme une remise au milieu d'eux et par derrière l'un desquels est appuyé un appentis, composent notre second petit domaine (1) représenté dans la même planche 136, en élévation par la fig. 712, et en plan par la fig. 713.
L'habitation a est accompagnée d'une laverie b, d'une laiterie c et d'un cellier d. A côté, une pièce e, avec ventilateur, sert d'étable pour 2 vaches et d'écurie pour 2 chevaux, ou d'étable pour 4 bête s bovines. La remise f sépare ce corps de bâtiment de la grange g. Comme il ne se trouve point de four dans l'habitation, une construc tion annexe, placée à côté et non figurée dans notre dessin, contient le fournil, un toit à porc et un petit poulailler.
— La construction représentée dans la planche 137, en élévation (fig. 714) et en plan (fig. 715), est imitée de la maison destinée au berger-chef dans la cour des bergeries du domaine de Rambouillet; le bâtiment central, élevé de deux étages, est flanqué de deux parties moins élevées sur lesquelles s'appuient deux appentis. L'ensemble a pour dimensions de surface 25m X 7m ; il est composé d'abord d'une entrée au centre a; une cloison, vitrée en partie, forme un vestibule donnant accès, en bas, à la chambre d'habitation 6, contenant une alcôve, un cabinet c à son extrémité, une cheminée, un fourneau à côté, un four d faisant saillie au dehors derrière la construction; dans le vestibule aboutit un escalier conduisant à une chambre d'habitation au premier étage, qui s'étend au-dessus de la pièce b. D'un côté de l'habitation est une établepour
(1) Le Lerry, à Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). Par suite d'extension du domaine, les bâtiments ont été modifiés par nous et présentent l'aspect figuré dans la planche 145.
Page G20.
pl. 137.
Fig. 715.
Fig. 71G.
JÇyL
mu
Fig. 717.
Constructions rurales. —
Petites exploitations
io. me tir s
4 bétes bovines, avec fenil au-dessus et lucarne pour l'accès ; l'appentis contient un toit à porc f avec cour, et un bûcher g. De l'autre côté est la grange h, sur laquelle s'adossent un poulailler i et un cellier k.
— Quant à l'exemple du petit domaine représenté dans la même planche 137, en élévation (fig. 716) et en plan (fig.717),sa longueur est peut-être un peu considérable (38 mètres avec les remises, 31 mètres sans elles). Nous en avions dressé le plan pour répondre à des conditions d'emplacement qui avaient été fixées : généralement il serait préférable de couper ce bâtiment en deux portions que l'on disposerait, soit parallèlement, soit enéquerre l'une avec l'autre.
Voici la composition du plan :
a, entrée ou petit vestibule dans lequel aboutit l'escalier qui conduit à une chambre d'habitation établie dans le comble et munie d'une cheminée : un pignon, élevé en guise de fronton dans la façade, permet de donner un peu de développement à cette pièce haute, suffisamment éclairée par une fenêtre percée dans la pointe de ce pignon ;
6, chambre d'habitation avec alcôve, cheminée, fourneau et four d construit en appentis par derrière ;
c, laiterie s' ouvrant dans le vestibule et s'étendant en partie sous l'escalier;
e, écurie pour 2 chevaux ;
f, vacherie pour 4 tètes ;
<?, remise pour charrette : elle donne accès au fenil placé dessus l'écurie et l'étable ;
h, cellier ;
i, grange s'étendant dans toute la hauteur du bâtiment et audessus des locaux h et k ;
k, local spécial (il peut être utilisé comme bergerie ou être annexé à la grange) ; Z, pressoir ou hangar ;
m w, toits à porcs ou poulaillers, avec petites cours closes en palissades.
La cour qui s'étend devant cette construction lui est égale en longueur : ses dimensions sont donc 45m X 25'".
— Les autres formes applicables aux petits domaines n'ont guère besoin d'être indiquées avec leurs détails de distribution, d'après ce que nous en avons dit ; une des habitations représentées dans la première partie de notre travail, un ou deux petits bâtiments spéciaux, des latrines rustiques et une place à fumier composent leur ensemble.
— Nous citerons cependant encore comme exemple le petit domaine représenté dans la planche 138, en vue à vol d'oiseau par la figure 718, et en plan par la figure 719. La forme générale peut être regardée comme basée sur deux lignes parallèles (1).
Le bâtiment principal a 24 mètres de longueur totale : il se compose de deux parties élevées d'un étage ayant 5 mètres de large sur 7 mètres et demi de profondeur ; entre les deux pavillons est une construction longue de 14 mètres sur 6 mètres de large ; ces trois parties comprennent les locaux nécessaires à l'exploitation, savoir :
a, cuisine.
b, cabinet servant de laverie et communiquant avec le couloir de l'étable. A côté de ces deux pièces se trouve un escalier communiquant avec la chambre à coucher placée au premier étage au-dessus
(1) Domaine des marais d'Orx, dans le département des Landes; il est divisé en métairies dont la planche 138 représente un exemple, construit vers 1860, suivant les dispositions tracées par M. Eug. Tisserand, directeur des établissements agricoles de la couronne. Achetés en 1858 par l'Empereur Napoléon III, les 1,200 hectares qui composent l'ensemble du domaine ont été l'objet de travaux considérables : on y a creusé 27 kilom. de canaux de ceinture ayant une largeur variant de 6 à 18 mètres, destinés à recevoir les eaux extérieures et ouvrant dans un canal de navigation auquel on a frayé un passage à travers les dunes pour le faire aboutir au port de Cap Breton; ce canal principal, traversant les marais, en reçoit les eaux et peut servir aux transports de matériaux et de récoltes : des routes et des chemins de communications ont été tracés sur les parties asséchées. Les divisions du domaine comprennent de petits contres d'exploitation composés chacun de 20 à 25 hectares, pour lesquels on a bâti les locaux analogues à celui que nous décrivons.
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On peut adopter cette forme lorsque les bâtiments atteignent une longueur d'environ 40 mètres ; nous allons donner deux exemples de petits domaines dont le plan est disposé en équerre.
— Pour les petites exploitations, la disposition de construction en équerre simple est la plus généralement adoptée; elle est recommandable de préférence à la forme en équerre double.
Un plan en équerre simple est ordinairement formé par un bâtiment analogue à ceux que nous venons de décrire, mais dont la construction est établie en deux portions à angle droit égales ou inégales entre elles : aux extrémités on place de petites constructions pour les poules, pour les porcs, etc.
Voici la composition d'un projet de domaine de ce genre, représenté dans la planche 139, en vue cavalière par la figure 720, et en plan par la figure 721 .
o, pièce principale servant de cuisine, de salle à manger et de chambre à coucher. L'alcôve où est le lit est formée par deux cloisons qui la séparent de l'escalier et d'un très-petit cabinet donnant accès à la laiterie. Un petit vestibule en planches sert à l'accès decette pièce où se trouve placé, dans la cheminée, un four à cuire le pain du ménage (voir ce que nous disons à cet égard à l'application de la planche 8, page 48) ; à côté de la cheminée est un petit fourneau.
Au premier étage se trouvent une chambre, au-dessus de la pièce a, un cabinet sur le four et la laverie c servant pour loger des enfants, et un cabinet sur la laiterie b, où l'on peut déposer quelques provisions de grains ou autres.
6, laiterie communiquant avec la pièce principale par le cabinet formant l'alcôve; une fenêtre ouverte derrière le bâtiment éclaire la laiterie.
c, laverie avec évier communiquant directement avec la cuisine, et placée à côté du four, de façon qu'on puisse y ménager l'ouverture d'une étuve.
d, écurie pour 2 chevaux et étable pour 4 vaches ; une forte cloison en planches de 2 mètres de hauteur sépare ces deux espèces
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d'animaux. Cette cloison sera moins haute si on emploie des bœufs au travail au lieu de chevaux. De la maison d'habitation, deux châssis vitrés permettent de jeter un coup d'oeil dans l'écurie. A l'extrémité de ce corps de bâtiment se trouvent :
e, poulailler formé par un petit bâtiment de 3 mètres de largeur sur 4 de longueur.
f, petite cour devant le poulailler, close à l'extérieur par un mur de 2 mètres de haut, et à l'intérieur, du côté de la cour, par un treillage avec porte également en lattis.
Le bâtiment en retour d'équerre contient :
g, hangar ou cellier avec pressoir, etc.
h, petite grange.
i, remise pour charrette et tombereau.
k, k, deux loges pour porcs avec petites cours en avant; leur construction est analogue à celle du bâtiment où est ta laiterie e.
/, emplacement pour meules de récolte.
m, fumière avec fosse à purin ; à côté, cabinet de latrines.
La cour de ce petit domaine, telle qu'elle est tracée au plan (fig. 721) par des lignes pleines, est un peu petite ; pour la facilité de circulation, on a dû y ménager deux entrées placées sur les deux côtés où ne se trouvent pas de constructions. Il serait préférable de donner à la cour les dimensions indiquées dans la môme figure 721 par des lignes ponctuées; la fosse à fumier serait alors reportée en m'.
Lorsque l'on a construit un petit domaine sur ce plan, on peut, sans trop de dérangement dans l'ordre général, agrandir les locaux dont on a besoin, par suite de l'extension des cultures (augmentation de la surface à cultiver ou de la production du même terrain). Il suffit, après avoir modifié la destination d'un des compartiments, d'ajouter une nouvelle construction à l'une des extrémités, et même à toutes les deux, en dérangeant ou en supprimant les petits bâtiments à l'usage de poulailler ou de porcherie pour les reporter après le nouveau bâtiment ; à la rigueur même on pourrait les conserver et faire édifier au delà d'autres locaux pour les besoins nouveaux.
— L'équerre double se composera toujours d'un bâtiment contenant l'habitation, sur les côtés de laquelle seront disposés, d'une part, l'écurie et l'étable, le toit à porc; de l'autre, le cellier, la remise, la grange, etc.
A cause des dimensions restreintes que ces divisions ne peuvent dépasser dans un domaine de petite importance, la forme est peu recommandable comme bonne disposition. La cour sera trop étroite et nécessitera l'addition d'emplacements latéraux ou plus éloignés pour le dépôt du fumier et pour celui de quelques récoltes, comme meules de blé, de fourrage, etc. Il n'y a qu'un motif de position spéciale, très-étroite par exemple, ou une raison d'écoaomie de construction et surtout de matériaux qui pourraient faire adopter cette forme de disposition ; encore l'économie que nous venons d'indiquer est-elle bien faible.
Le projet de domaine représenté dans la planche 140, en vue cavalière par la figure 722 et en plan par la figure 723, contient tous les locaux qui se trouvent dans le domaine précédent (pl. 139); un petit local supplémentaire, à usage de laiterie et de cellier, y a été ajouté à côté de l'habitation, afin de donner un peu plus de largeur à la cour qui, sans cette addition, n'aurait que 10 mètres de largeur, dimension insuffisante pour permettre qu'une voiture attelée d'un seul cheval puisse tourner facilement.
Voici la description du plan dont chaque partie correspond à une autre entièrement semblable à celle du domaine précédent, construit sous la forme d'équerre simple ; la grange seule est un peu plus grande.
a, pièce principale d'habitation, avec alcôve formant deux cabinets qui précèdent la laverie et la laiterie. Dans notre dessin, afin de varier l'aspect général, nous n'avons pas établi de premier étage, une pièce prenant jour par une lucarne le remplace pour partie. Rien n'empêcherait, du reste, qu'on adoptât la disposition de la planche 139, en élevant le bâtiment de 2 ou 3 mètres.
a', petit cabinet de travail, d'où l'on peut surveiller l'écurie.
b, laiterie.
DISPOSITIONS
c, laverie avec évier et garde-manger, c', petit cellier.
d, écurie pour 2 chevaux et 4 vaches; des châssis vitrés sont ménagés pour la surveillance entre ce local et l'habitation à travers la laverie et la laiterie.
e, poulailler dans un petit bâtiment annexe. f1 petite cour pour les volailles.
g, hangar avec pressoir pouvant servir, au besoin, de petite bergerie.
h, grange.
i, remise pour charrettes.
k, kj deux loges à porcs, dans un petit bâtiment annexe, avec cours en avant.
I, emplacement pour supplément de récoltes.
m, fumière avec fosse et pompe à purin, et cabinet d'aisances à côté.
Trois entrées sont ménagées dans l'enclos où se trouvent les bâtiments ; celle du milieu donne accès dans la cour principale et est d'usage constant; les deux autres ne servent que pour l'apport des produits et l'enlèvement des fumiers : les unes et les autres sont placées derrière les bâtiments, dans des endroits où l'on peut arriver par de petits passages ménagés entre les bâtiments et la clôture extérieure de la cour.
Puisque cette forme ne peut être adoptée avantageusement que lorsque le terrain disponible est très-étroit, il est inutile de dire qu'elle ne se prêtera pas à l'extension ultérieure des bâtiments, par les extrémités de chaque côté ; le terrain devînt-il libre, on formerait une cour qui serait une sorte de boyau, qu'on ne pourrait admettre qu'à défaut d'autre disposition possible et seulement dans un bourg ou un village.
— On pourra encore, dans le cas où on serait obligé d'adopter cette forme de construction, prendre, comme indice de disposition, l'exemple présenté dans la planche 1 43, figures 733 et 734, page639, pour un domaine de moyenne importance, mais en diminuant dans le
plan les dimensions des locaux intermédiaires, et en supprimant les compartiments devenus inutiles pour une petite exploitation.
MOYENNES EXPLOITATIONS
Les constructions nécessaires à une moyenne exploitation doivent satisfaire à un plus grand nombre de besoins que ceux d'une petite culture; nous avons dit que le cultivateur, travaillant encore manuellement, occupe un certain nombre de domestiques et d'ouvriers, les premiers logés dans l'exploitation, les autres habitant au dehors; par conséquent, les travaux ont pris plus d'importance, les animaux sont plus nombreux et les produits plus considérables. D'ailleurs la direction de l'exploitation commence à spécialiser ses entreprises de culture : il en résulte le besoin de constructions à usage particulier, quoique leur séparation n'atteigne pas l'importance qu'elle prendra dans de grandes exploitations : pour ce motif, nous ne pourrons que présenter quelques exemples de dispositions d'ensemble.
Dans les exploitations de cette catégorie, il est aisé d'observer la règle que nous avons posée (page 610) pour la séparation des bâtiments en trois attributions principales : 1° logis, 2" animaux, 3° abris pour instruments et pour récoltes.
Forme générale. — Les bâtiments atteignent généralement une longueur trop considérable pour qu'on les dispose sur une seule ligne ; cependant on peut encore adopter cette forme ; nous en donnerons un exemple ci-après. Mais les dispositions des bâtiments en équerre simple (fig.724),en double équerre continue (fig. 725) ou discontinue (fig. 726), ou sur deux lignes parallèles, conviennent parfaitement aux exploitations de moyenne importance. Généralement les con-
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les quatre faces d'un rectangle ou d'un carré, de manière à fermer une cour centrale : celle-ci serait bien petite pour les mouvements des véhicules ; cependant, avec des bâtiments simples en profondeur et isolés entre eux, nous avons vu quelques exploitations moyennes dont les constructions étaient ainsi groupées.
Disposition sur une seule ligne. — L'exemple indiqué (fig. 716 et 717, page 627) pourrait être utilisé par une moyenne exploitation en agrandissant chacune de ses divisions.
— C'est sur une seule ligne, mais ligne discontinue, que sont établis les bâtiments de l'exploitation représentée dans la planche 141 , en vue à vol d'oiseau par la figure 727 et en plan par la figure 728. Le principe de l'isolement des bâtiments en trois parties distinctes y est observé.
Au centre est l'habitation; d'un côté un bâtiment contient les logements d'animaux, de l'autre les granges et les abris pour instruments forment une autre construction; ils sont séparés de l'habitation par un intervalle de 8 mètres. La rose des vents tracée sur le plan indique l'orientation des bâtiments dont la face reçoit les rayons du soleil de midi.
Nous avons pris pour exemple de l'habitation A l'une de celles dont le modèle a été donné par M. le vicomte de Morel-Vindé, mais en y apportant quelques légères modifications. Le rez-dechaussée est élevé à 1 mètre ; le soubassement de la moitié est occupé par un cellier et par un fournil demi-souterrains ; la terre provenant de la fouille a servi à rehausser l'autre partie en la mettant au même niveau que la première. Extérieurement, deux perrons, placés près l'un de l'autre, sont abrités par le même auvent; l'un d'eux descend au cellier et l'autre monte à l'habitation. La cui-
sine a sert pour l'accès de toute la maison : à côté est la chambre à coucher b pour le chef avec alcôve et cabinet; elle communique avec une chambre d'enfants c : une pièce pour les servantes d est attenante à la cuisine. Sous les prolongements du toit, mais au niveau du sol extérieur, sont établis, d'un côté, une laiterie e et un petit garde-manger f; de l'autre, un bûcher g et un serre-outils h • la laiterie serait mieux à côté de la cuisine.
Le bâtiment des animaux B (<l6mX7m) se compose d'une écurie pour 4 chevaux i, s'accédant par le pignon le plus rapproché de l'habitation, d'une vacherie pour 4 bétes h, d'un poulailler l et de deux loges à porcs mm avec cours nn. Les rigoles d'écoulement pour les urines, indiquées au plan par des lignes ponctuées, les conduisent dans la fumière u et la fosse à purin v,
Le bâtiment C, de dimensions égales au précèdent, se divise en une remise fermée g, une grange au milieu, dont la capacité est d'environ 300 mètres cubes (à cause du comble et de son prolongement au-dessus des deux remises latérales), enfin d'une remise ouverte r. A côté se trouvent trois supports pour meules s s s.
Toutes ces constructions sont établies en colombages très-espacés, dont les intervalles sont remplis en briques pour la maison d'habitation, et en bauge pour les écuries et la grange ; c'est un des systèmes les plus économiques que l'on emploie pour les bâtiments ruraux.
La cour, dont les dimensions sont de 85m X 23m, contient, en outre, un petit abreuvoir t à côté d'un puits, et à l'extrémité opposée une fosse à fumier u avec purinière v et latrines rustiques au-dessus. Derrière l'habitation, le jardin potager s'étend suivant toute la longueur de la cour, ainsi que le fait voir la fig. 727.
Cette disposition de domaine convient lorsqu'on ne peut pas donner une plus grande profondeur à la cour ; elle est peu favorable à la surveillance du chef, parce que de sa maison il ne peut voir les autres bâtiments; il faut, à cet effet, qu'il sorte sur le perron.
Disposition en équerre. — Cette disposition ( voir fig. 724, page 635), convient assez bien à une moyenne exploitation : elle est très-facile à établir. Elle est usitée en Angleterre et dans les pays
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exposés aux vents. En voici les trois principales applications : La première consiste à placer l'habitation à l'extrémité d'un des côtés, puis les écuries et étables au sommet de l'angle, puis sur l'autre côté la grange et la remise: c'est la plus communément adoptée.
La deuxième n'en diffère qu'en ce que la grange occupe le sommet de l'angle, entre l'habitation et les étables.
Dans la troisième application, l'habitation est entre les étables et la grange, au sommet de l'angle; c'est celle qui est la plus favorable pour la surveillance.
— Un exemple de la première de ces dispositions est représenté dans la planche 142, en vue perspective par la fig. 729 et en plan par la fig. 730 ; c'est un projet dressé avec soin, qu'on doit recommander aux cultivateurs.
L'habitation se compose d'un vestibule d'entrée a donnant accès à la cuisine b ; à côté de l'alcôve est une laverie c avec évier précédant la laiterie d; de l'autre côté du vestibule est une pièce à feu e; sur ces locaux, un premier étage comprend deux ou trois pièces à usage soit de logement, soit de petit magasin à blé; on y monte par un escalier droit ouvrant dans le vestibule et , mieux encore pour la surveillance, dans la laverie c.
A la suite de l'habitation sont rangés une écurie f pour 4 chevaux, un poulailler g bien situé entre les deux travées où logent des animaux, une vacherie h pour 8 vaches, une porcherie à deux compartiments i avec petit vestibule servant de dépôt de nourriture, enfin une bergerie k pour une cinquantaine de moutons, formant l'angle du bâtiment. Une série de fenêtres intérieures, garnies de châssis vitrés, placées en face les unes des autres depuis l'habitation jusqu'à la bergerie, facilite une surveillance qu'on peut exercer d'une pièce aux deux locaux contigus. Sur tous ces bâtiments s'étendent des greniers à fourrages.
En retour d'équerre, on trouve une remise à 2 travées / et un cellier m, sur lesquels est aussi un grenier; puis une grange n et une charreterie o sur laquelle s'étend la tasserie de la grange.
Dans la cour, sont réservés deux emplacements pp pour des meules , une fumière q avec fosse à purin garnie d'une pompe, cabinet de latrines au-dessus, un puits r. L'accès habituel de la cour a lieu par l'entrée 5 proche l'habitation. Mais une autre entrée, ménagée près de la grange, sert au moment des récoltes ou des transports de fumiers.
— La disposition en équerre simple prête à un arrangement que nous devons indiquer parce qu'il est des cas où un propriétaire pourra en faire l'application. Par la construction de deux domaines entièrement semblables , mais symétriques relativement à une large voie d'accès, comme le montre la flg. 731 , on forme un corps
de bâtiments d'exploitation applicable soit à une grande culture, soit à deux intérêts de moyenne importance. Il n'y a que quelques clôtures à modifier pour établir une ou deux cours.
Dans le cas où tous les bâtiments sont nécessaires pour une seule et même culture, la maison d'habitation de l'un des domaines, devenue vacante, sera utilisée comme logement d'ouvriers ou de contre-maître, si elle n'est pas utile pour la famille du chef.
Dans le cas où on forme deux cultures distinctes, chaque exploitant possède, dans chaque partie, l'ensemble des bâtiments nécessaires à une moyenne exploitation.
— Une autre disposition, celle dite en équerre à T, est encore applicable aux domaines du genre de ceux dont nous nous occupons en ce moment; la fig. 732 en donne l'indication. Les bâtiments poulies animaux, pour les instruments, pour les produits sont rangés à la suite les uns des autres sur une même ligne droite; l'habitation est placée à une vingtaine de mètres de distance, dans une direction perpendiculaire à celle des autres locaux; il est alors utile que
Fig. 731.
l'accès de cette habitation ait lieu par le pignon faisant face aux écuries, étables, etc.
Dans le cas d'agrandissement de l'exploitation, on voit facilement que le plan primitif du domaine se prête à l'extension des bâtiments sur les diverses faces de l'habitation.
Disposition en double équerre. — Cette disposition est adoptée tantôt avec des bâtiments contigus, tantôt avec des bâtiments séparés (page 635, fig. 725 et 726).
— Dans l'exemple représenté planche 143, en vue à vol d'oiseau par la fig. 733 et en plan par la fig. 734, les bâtiments sont contigus, ce qui présente quelque économie dans la construction, mais offre aussi des inconvénients, ainsi que nous l'avons signalé.
Les dispositions de ce domaine ont été étudiées avec assez de soin pour qu'on puisse les indiquer avec recommandation aux constructeurs auxquels conviendrait l'aspect général de ce projet.
Au milieu est l'habitation, composée d'une entrée a précédée par un perron de 4 marches ; d'une chambre à coucher b pour le maître du domaine avec cabinet c pour enfant et pièce k' où est placé l'escalier qui conduit au grenier à blé au-dessus de la maison ; d'une cuisine d avec alcôve fermée pour le lit d'une servante; d'une laverie e; d'une laiterie f.
D'un côté se trouvent le poulailler g; une remise h; deux cases à porcs ii; puis un grand bâtiment en retour à usage d'étable, d'écurie, de logement enfin pour tous les grands animaux (dans le dessin, il consiste en une grande étable à couloir longitudinal pour 24 bêtes; mais il pourrait être divisé en deux ou trois compartiments, l'un pour les chevaux, l'autre pour les bêtes à l'engrais, et un troisième pour les vaches à lait) ; il est traversé par une rigole qui conduit les urines à la fumière q.
De l'autre côté de l'habitation sont un bûcher ou un cellier /; une remise m; puis en retour une grange n, contenant environ 880 mètres cubes, y compris le comble.
Conformément à quelques-unes des idées que nous avons émises (page 616), la cour est réduite à l'intervalle entre ces bâtiments
(43mX'l8m), un passage a été seulement réservé à l'extrémité de chacune des deux ailes; mais aussi derrière celles-ci deux cours accessoires sont établies: l'une, derrière la grange, contient deux supports pour meules o et un petit abreuvoir s; l'autre, derrière les étables, est destinée à un emplacement pour des composts p, et à une fosse à fumier q avec citerne à purin r et latrines rustiques (1).
— Une disposition similaire de domaine consiste à placer la maison d'habitation dans l'une des ailes, celle qui reçoit les rayons du soleil levant ou du midi par exemple, les animaux au milieu et la grange dans l'aile opposée à l'habitation. Cette forme est autant recommandable que la précédente, mais elle ne permettrait pas aussi facilement l'emploi d'une cour latérale spéciale pour les fumiers; il faudrait la placer par derrière, si on ne voulait pas déposer ceux-ci dans la cour de service.
— La forme représentée dans la planche 144, en vue à vol d'oiseau par la fig. 735 et en plan par la fig. 736, présente encore une disposition en double équerre ; mais les bâtiments sont discontinus et séparés en trois parties principales, suivant le principe de la division spéciale posé précédemment.
La maison d'habitation A (16mX7m) placée au centre, orientée au midi, se compose d'un vestibule a donnant entrée, d'un côté, à la cuisine b avec alcôve fermée pour une servante, avec garde-manger c et laiterie d; de l'autre, à une chambre pour le chef de l'exploitation avec alcôve suivie d'une chambre d'enfant f. Un escalier commençant dans le vestibule conduit à une pièce au premier' étage, et à deux magasins pour grains placés dans les combles de chaque côté de cette chambre. (Les indications du dessin montrant le milieu du bâtiment construit en colombages ne sont point de rigueur; la pierre et tout autre système peuvent être employés.)
Le bâtiment des animaux B (20m X 7m), orienté à l'est, se divise en une écurie pour 4 chevaux g; une vacherie pour 4 bétes h; une
(1) Un domaine analogue, quoique différant un peu dans la distribution intérieure, est une des dépendances de la colonie agricole de Mettray, près Tours (Indre-et-Loire).
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petite bergerie pour 20 à 25 bêtes à laine i, un poulailler k, trois loges à porcs l avec petites cours V . Au-dessus sont des fenils.
Le bâtiment des produits C (20mx8m), tourné vers l'ouest, est séparé en deux parties : l'une m est la grange renfermant environ 400 mètres cubes; l'autre contient deux remises n n et un cellier o; le comble au-dessus communiquant avec la grange peut encore servir à tasser des gerbes de grains. Aux deux extrémités se trouvent un puits et un petit abreuvoir p.
Comme dans l'exemple précédent (planche 143), deux cours spéciales sont ménagées sur les côtés et derrière les bâtiments; elles sont fermées par des palissades dans la portion qui touche à la cour de service : l'une, derrière les écuries, est destinée à la fumière F avec latrines et citerne à purin q, dans laquelle aboutissent les ruisseaux venant des étables; l'autre derrière la grange est réservée à des supports pour meules de grains s s s.
Deux petits bâtiments symétriquement placés et éloignés des autres constructions sont utilisés, l'un pour un fournil D, l'autre pour une infirmerie E destinée aux animaux malades, ou pour un dépôt temporaire de produits, ou pour un atelier, ou pour un logement d'ouvriers, ou pour tout usage particulier qu'il convient de ne pas annexer aux autres constructions.
L'ensemble des dispositions de ce domaine nous semble l'un des plus recommandables pour les différents motifs que nous avons énumérés. S'il était possible de déterminer un type applicable à une moyenne culture, il faudrait que les indications en fussent autant que possible rapprochées de celles du plan ci-dessus décrit et dessiné dans la planche 144.
— Les trois exemples que nous allons présenter dans les planches 145, 146 et 147 offrent bien encore la disposition en double équerre, discontinue, mais les bâtiments sont placés sur les trois côtés d'une seule cour rectangulaire, sans qu'il y ait d'autres enclos pour les fumiers ou les récoltes ; toutefois, le principe de l'isolement des bâtiments en trois parties y est encore observé.
Cette forme nous servira de passage entre les moyens domaines
et les grands, dont les bâtiments plus considérables peuvent occuper les quatre côtés d'un rectangle ; c'est donc par elle que nous finirons ce que nous avons à dire des exploitations de moyenne importance. Ajoutons que c'est celle que l'on rencontre le plus fréquemment, mais nous lui préférons néanmoins celle présentée dans la planche 1 44.
— Le domaine représenté dans la planche 145, en vue à vol d'oiseau par la figure 737 et en plan par la figure 738, a été construit en partie par notre père, en partie par nous (1). Voici quelle en est la composition. Bâtiment principal : a, pièce d'habitation avec cheminée et fourneau, un tambour en vitrage doit y donner accès ; 6, laverie, et d, laiterie, attenantes l'une à l'autre et communiquant avec l'habitation ; e, cellier avec escalier pour accéder au comble où est une grainerie au-dessus de la maison ; remise avec pressoir placé au fond ; g, écurie pour 3 chevaux avec cabinet pour le charretier ; h, élablc pour 4 vaches. Nous avons dit qu'il n'y avait point de cour spéciale pour les fumiers ; néanmoins dans ce domaine nous les avons rejetés en dehors de la cour principale en les plaçant derrière les établcs ; une porte de communication entre l'écurie et l'étable, une autre percée derrière celle-ci, portes qui ne s'ouvrent qu'au moment de la vidange des fumiers, permettent de déposer ceux-ci derrière la construction dans un petit emplacement k bordant le chemin d'accès du domaine et tourné du côté du nord.
Un bâtiment latéral, fermé par devant seulement avec des portes à claire-voie, sert de grange et de hangar pour la partie indiquée par / et de sellerie pour celle marquée l' . A l'extrémité, un ou plusieurs supports de meules trouvent place.
Un autre bâtiment, vis-à-vis ce dernier, contient un fournil et une buanderie m, deux toits à porcs n et n' et un poulailler o (2).
(1) Lo Lerry, à Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne).
(2) Nous signalerons, en passant, le plan de ce domaine comme le résultat de la transformation d'une petite exploitation en domaine d'une moyenne importance. Si, en effet, on se reporte à la planche 13G (11g. 712 et 713), on
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DISPOSITIONS
— Le domaine représenté dans la planche 1 46, en vue à vol d'oiseau par la figure 739 et en plan par la figure 740, présente une forme analogue à celui que nous venons d'examiner. Mais le principe de séparation des bâtiments en trois divisions, logis, animaux, produits, y est observé comme dans la planche 144. En voici la composition (1).
Le bâtiment A est la maison d'habitation ; c'est celle que nous avons fait élever (2) et que nous avons décrite dans la première partie de notre travail (planches 8 et 9, page 48) ; mais le plan en a été retourné, c'est-à-dire que ce qui était à gauche se trouve à droite. Nous ne reviendrons pas sur la description de cette habitation, nous bornant à rappeler sa composition : a, entrée ou vestibule ; b, chambre d'habitation avec alcôve double , cheminée avec four e, chambre d'enfant c, laverie d1 laiterie/"; escalier dans l'entrée a conduisant à une chambre haute au-dessus de celle indiquée par c au rez-dechaussée et à un magasin pour grains au-dessus de l'habitation b; à l'extrémité est un puits et derrière se trouve le jardin potager et fruitier.
Le bâtiment B renferme une grange s contenant environ 400 mètres cubes ; à chacune de ses extrémités est une remise double r r ; au-dessus on peut tasser des gerbes. Près de l'habitation une petite construction faisant suite à la grange et divisée en deux parties p
verra que le bâtiment principal n'a été modifié que dans sa disposition intérieure; la chambre d'habitation a n'a pas été changée, la laiterie b et la laverie c ont été réunies pour former une laverie b plus grande, le cellier d est devenu une laiterie, l'étable e a été destinée à un cellier, la remise /' n'a pas été modifiée, mais la grange g a été coupée en deux pour former une écurie g et une vacherie h. L'annexe, contenant le fournil, le toit à porc et le poulailler, que nous avons indiquée , est restée sans modification , mais vis-à-vis d'elle on a élevé un hangar / pour servir de grange ; enfin la cour a été un peu agrandie. Telle a été la transformation nécessitée par l'augmentation du terrain en culture, porté de 6 à 12 hectares.
(1) Ce domaine pourrait être considéré comme expression moyenne d'importance dans l'état actuel des exploitations rurales en France; les bâtiments conviennent à une culture comprenant 30 hectares.
(2) Aux Petits-Chênes, à Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne).
et q sert de poulailler ; devant s'étend une petite cour fermée par des treillages hauts de 3m,50.
Vis-à-vis la grange un autre corps de bâtiment est destiné aux animaux : il se divise en une vêlerie (étable à veaux) k, une écurie / pour 4 chevaux, une vacherie m pour 9 bêtes, une bouverie n pour 4 bêtes, enfin une bergerie pour 25 à 30 bêtes à laine. La bouverie, la vacherie et l'écurie sont accompagnées chacune d'un cabinet fermé pour le logement d'un surveillant. Un vaste fenil s'étend surces différents locaux ; on y arrive à l'aide d'échelles par des fenêtres percées au-dessus de chacune des portes de l'étage inférieur. A l'extrémité de ce bâtiment, se trouve une porcherie composée de 3 loges iii avec petites cours devant hhh. Toutes les urines se rendent à la fosse à fumier D par des rigoles dont les lignes ponctuées indiquent la direction.
Celle-ci est adossée au mur de clôture qui occupe le quatrième côté de la cour, dans laquelle on entre par chacun de ses côtés. Les dimensions de la cour sont 30m X 25m.
Sur la fumière t sont établies des latrines rustiques u et une fosse à purin v avec pompe; les latrines de la purinière communiquent ensemble par une rigole que le fumier recouvre pendant la plus grande partie du temps de l'année; il vaudrait encore mieux réunir ces deux constructions.
— La disposition générale des bâtiments du domaine représenté planche 147 (vue à vol d'oiseau, fig. 744, et plan, fig. 742) est analogue à celle que nous venons d'examiner, c'est-à-dire en double équerre, mais les bâtiments sont placés, entre eux, dans un ordre différent; ainsi ce n'est plus l'habitation qui est au centre, elle est sur le côté, tandis que le bâtiment des animaux domestiques se trouve au fond de la cour. Cette position relative est quelquefois plus commode, surtout lorsque le personnel de l'exploitation est nombreux : pour accéder à l'habitation, il n'est pas nécessaire de traverser toute la cour, et la surveillance s'exerce un peu plus faciement sur les mouvements d'entrée et de sortie.
Le domaine ici figuré est l'un des plus considérables que l'on
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puisse ranger dans la catégorie des exploitations moyennes (1) ; c'est par sa description que nous terminerons ce qui a rapport à cette série de constructions. En voici la composition :
Le corps de bâtiment A, à l'usage d'habitation, est celui que nous avons décrit dans la première partie (voy. pl. 16, fig. 55 et 56, p. 59); nous y renverrons, nous bornant à rappeler sa distribution : a, entrée ou vestibule; b, chambre commune avec grande alcôve à deux lits pour servantes ; c, chambre de maître avec double alcôve ; d, laverie ; e, laiterie et garde-manger ; /', fournil, buanderie, cuisine rustique, le four étant par derrière en appentis ; g, bûcher; /?, cellier ; dans le vestibule a aboutit un escalier qui conduit à une chambre au premier étage, prenant jour par une espèce de fronton, et à des combles où sont placés des magasins de grains.
Le bâtiment du fond B est destiné aux animaux, et toutes les parties en sont ventilées par des tuyaux d'aération. Ce sont : en i, une écurie pour 6 chevaux avec cabinet pour palefrenier ; en A*,'une étable pour 1 0 bêtes bovines, pouvant être coupée en deux parties ; en l, une bergerie pour 45 à 50 bétes à laine; en m, un local supplémentaire pour bergerie ou étable d'engraissement, utilisé pour un pressoir. Sur cet ensemble s'étend un fenil auquel on accède par des fenêtres indiquées au dessin et par un escalier pratiqué dans la pièce m et qui a été omis dans ce dernier. A l'une des extrémités, une porcherie n, à quatre loges, est précédée par autant de cours séparées; à l'autre bout un poulailler o, divisé en deux compartiments, est précédé également d'une cour fermée en treillages.
Le bâtiment C, situé vis-à-vis l'habitation, contient la grange p et quatre remises placées deux par deux à chacun de ses pignons. La grange peut renfermer environ 600 mètres cubes de gerbes; des meules suppléeraient au défaut de sa capacité ; un passage pour voiture traverse cette grange.
La cour, qui forme un carré de 10 mètres de côté, contient un
(1) Il a été construit, sur les plans que nous avons arrêtés ensemble, par notre voisin M. Eugène Mauté, pour une de ses fermes, à Saint-Pierre-la- Bruyère (Orne).
emplacement r pour le fumier, vers lequel sont dirigées les urines des étables dans des rigoles tracées au plan par une ligne double ponctuée; elles se terminent dans une fosse à purin q, avec pompe et latrines rustiques établies au-dessus; la fumière est entourée d'un mur à hauteur d'appui. A côté, un autre emplacement s, égal en surface à la fumière (12 mètres X 14 mètres), entouré de palissades mobiles ou fixes, forme un parc où l'on laisse en liberté quelques animaux qu'on ne veut pas mettre vaguer au dehors ; ces petits enclos sont très-utiles pour la surveillance d'une pièce de bétail malade que l'on sépare des autres animaux de son espèce, et qui, cependant, ne se croit pas abandonnée, à cause du mouvement continuel qui s'opère dans la cour ; on les dispose comme les aires à fumier, avec une légère pente, de manière que les eaux aillent rejoindre la fosse à purin : on peut y faire briser des pailles sous les pieds des animaux, et y déposer quelques parties surabondantes d'engrais en attendant leur emploi.
La cour contient encore un puits t, avec une auge à abreuvoir, dont le trop-plein s'écoule par un tuyau souterrain dans une petite mare u, fort utile aux volailles, lorsqu'on en laisse se promener dans la cour. On accède à la cour par une porte charretière v, à côté de laquelle est un guichet pour les piétons. Deux autres portes indiquées au plan, aux extrémités du bâtiment des animaux, ne sont pas absolument nécessaires; si elles sont établies, on ne les ouvrira que dans de rares occasions, pour les motifs que nous avons déjà détaillés.
Autres dispositions applicables.— Quoique généralement les dispositions que nous venons d'examiner soient les seules qui conviennent à une exploitation de moyenne importance, il peut arriver, cependant, que l'on soit obligé de donner une plus grande extension aux bâtiments : tel est le cas 'particulier où un troupeau de bêtes à laine est entretenu dans le domaine pour l'utilisation de pacages, de bruyères, etc., terrains qui n'occasionnent aucun travail ni des hommes ni des animaux, et dont les produits ne viennent pas s'emmagasiner dans les constructions,
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Citons un exemple qui, quoique de dimensions restreintes, pourrait être appliqué à des constructions plus considérables, en observant la disposition générale.
C'est encore sous la forme de double équerre pour les bâtiments d'exploitation, mais avec l'addition d'une habitation séparément située en face des autres constructions, qu'est élevé le domaine (I ) représenté dans la planche 148, en vue à vol d'oiseau par la figure 743 et en plan par la figure 744.
Le bâtiment d'habitation A se compose d'une grande cuisine a, avec entrée directe sur la cour et où se trouvent un fourneau et un évier ; d'un vestibule b avec entrée sur le jardin et escalier conduisant au premier étage où se trouvent les chambres à coucher du chef de l'exploitation ; d'une pièce c à usage, soit de petite salle à manger, soit de petit salon, soit de chambre pour servantes et ouvrières ; d'un cabinet d pour le travail du maître.
Un appentis appuyé sur ce bâtiment contient d'abord le four qui s'ouvre dans la cheminée de la cuisine; puis un cabinet de latrine e; un petit emplacement /"pour dépôt de charbon ; un abri g à usage de bûcher ou de poulailler. Ces divers emplacements e f g pourraient être utilisés pour un garde-manger, une laverie et une laiterie, si on les mettait en communication avec la cuisine.
Si on commence l'examen des bâtiments par la gauche, on trouve d'abord une porcherie à deux loges h h avec auges qu'on remplit de l'extérieur; un local i pour serrer les menus outils, pouvant, au besoin, servir de poulailler; une grande charreterie ou hangar à quatre travées; une pièce l servant de dépôt pour les aliments destinés au bétail ; puis une vacherie ou étable m pour 8 bêtes avec couloir pour l'alimentation; celui-ci communique d'un bout avec la pièce précédente, et de l'autre avec la grange ; dessus est un ventilateur.
(I) Domaine de Solferino. dans le département, des Landes, appartenant à l'Empereur Napoléon III; dix corps de ferme analogues à celui représenté dans la planche 148 ont été construits dans ce domaine vers 1865, sous la direction et d'après les instructions de M. Eugène Tisserand, directeur des établissements agricoles de la Couronne.
La grange o est placée en face l'habitation, au milieu des bâtiments d'exploitation ; eiîe est plus élevée de 3 mètres environ que ceux-ci : derrière, la toiture est prolongée et s'appuie sur des poteaux, de manière à former un appentis o', où l'on peut abriter et remiser deux ou trois voitures de gerbes; un passage transversal pour voitures chargées est ménagé au milieu de la grange ; il y a une machine à battre dont l'escalier est indiqué sur le dessin ; le manège peut être placé soit intérieurement, soit extérieurement à la grange.
De l'autre côté de la grange, une pièce n analogue à l'étable m et d'une égale capacité peut aussi servir d'étable pour les bœufs, ou de bergerie pour les mères et les agneaux. (Si on employait des chevaux, ce qui n'est point usité dans la localité, cet endroit pourrait former une écurie pour 6 et 7 chevaux.) Enfin tout un côté des bâtiments est occupé par une bergerie p longue de 24m et large de 6m pouvant contenir 1 50 bôtes à laine ; des râteliers à leur usage sont disposés autour et sur les parois.
Au milieu de la cour, l'emplacement du fumier q est accompagné d'une citerne à purin où sont amenés les liquides venant des étables par des conduits indiqués au plan par des lignes ponctuées. Sur cette citerne peuvent être établies des latrines à l'usage des serviteurs de l'exploitation.
Un puits avec auge d'abreuvoir s est placé non loin de l'habitation. Deux entrées r r, dans la cour du domaine, sont en regard l'une de l'autre; l'une donne sur un chemin d'accès, l'autre conduit aux champs de l'exploitation.
Dans les conditions spéciales où ce domaine a été construit, sa disposition doit être recommandée avec quelques modifications de détails (comme l'établissement d'une écurie à côté de l'étable); elle serait applicable à la plupart des exploitations de
moyenne importance qui se rapprochent le plus de la grande culture.
— Si tous les exemples que nous avons montrés ne pouvaient être appliqués à cause du besoin de locaux spéciaux, alors il faudra
recourir à l'une des formes, et spécialement à celle quadrilatérale, que nous allons indiquer pour les grandes exploitations.
Ci R AND ES EXPLOITATIONS.
Lorsqu'il s'agit d'un grand domaine, les besoins de locaux deviennent bien plus considérables que dans les exploitations que nous avons examinées jusqu'à ce moment. C'est ici qu'il faut consulter les variétés de spéculations agricoles, et prendre ses dispositions de manière à répondre à leurs exigences de la manière la plus économique en môme temps que la plus satisfaisante. Ainsi, lorsque dans une exploitation, telle qu'il s'en trouve tant dans notre Beauce, la culture des céréales est la base du système adopté, des granges et des écuries pour les chevaux de labour répondront aux; principaux besoins et constitueront, avec la maison d'habitation, l'ensemble des bâtiments nécessaires ; dans une autre où l'on entretiendra des vaches laitières, les étables, la laiterie, la fromagerie, prendront les développements utiles ; dans une troisième, si l'engraissement des bêtes à cornes est l'espoir des bénéfices du cultivateur, ce seront encore des étables, mais d'une nature différente, des étables à couloir, des boxes même ; dans quelques autres, la multiplication ou l'entretien des porcs ou des bêtes à laine demanderont la construction de bergeries ou de porcheries suffisamment grandes ; dans une exploitation moderne enfin, où le chef intelligent saura réunir et allier les spéculations agricoles proprement dites à celles qui touchent au domaine de l'industrie, les bâtiments seront disposés en conséquence, et à côté de la féculerie, de l'huilerie, de la distillerie, de la fabrique de sucre même, se grouperont des étables d'engrais pour les animaux auxquels conviennent le mieux les résidus de la
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transformation des produits du sol en denrées commerciales ; c'est dans ce domaine que la machine à vapeur devient une espèce de centre auquel se rattachent tous les locaux renfermant les machines mises en. mouvement par elle, et les appareils de cuisson ou de dessiccation en communication avec elle, locaux qui doivent donc être groupés autour de cette machine à vapeur. Il en serait de même dans le cas particulier où la position du domaine permettrait l'utilisation d'un moteur hydraulique pour les différents services où l'on a besoin d'une force impulsive.
Forme générale. — Le nombre des bâtiments nécessaires à une grande exploitation ne permet plus de donner à leur ensemble l'une des formes que nous avons indiquées pour les domaines de petite ou de moyenne importance. Il en est cependant une qui est applicable : c'est la disposition sur deux lignes parallèles, distantes d'une quarantaine de mètres l'une de l'autre, les diverses constructions pouvant être attenantes ou isolées ; la cour forme alors une espèce de rue que l'on clôt aux deux extrémités par des barrières fixes en partie et mobiles en partie. Cette forme , quoique rarement employée, présente quelques avantages, et principalement celui de l'extension possible pour les constructions; elle a l'inconvénient de n'offrir que deux expositions pour les ouvertures à l'intérieur, et de ne pas abriter la cour contre les vents venant par les deux côtés non fermés ; son utilisation est, du reste, une. affaire de localité : elle convient assez, par exemple, sur le versant d'un coteau, en plaçant les bâtiments perpendiculairement à son inclinaison.
Les formes en double équerre sont encore applicables ; mais, à
Fig. 745. Fig. 746.
cause du développement des constructions, il ne faudrait les em- ■ ployer que pour les bâtiments d'exploitation, en plaçant la maison
d'habitation en face, comme dans les deux exemples représentés dans les figures 745 et 746, dont les constructions ont à peu près le môme développement : il est vrai que, par l'addition du bâtiment d'habitation à cette place, la forme générale se rapproche beaucoup de la forme quadrilatérale.
La disposition des bâtiments sur les quatre côtés d'une cour est la plus usuelle et la plus communément adoptée pour un grand domaine. Tantôt les constructions sont contiguës et forment le périmètre d'un parallélogramme (fig. 747) ou d'un carré (fig. 748), tantôt elles ne se touchent pas, tout en gardant l'une de ces deux formes,
Fig. 747. Fig. 749. Fig. 748.
comme dans la fig. 749. Peut-être ces dispositions quadrilatérales sont-elles les meilleures : on ne peut leur reprocher que de s'opposer à l'extension des constructions dans le cas d'agrandissement de la surface ou de la fertilité du domaine : c'est pour ce motif, joint à ceux que nous avons fait valoir (page 609), que nous conseillerons d'adopter, presque toujours, la séparation des divers bâtiments entre eux, lorsqu'on fait bâtir un grand domaine sous la forme quadrilatérale.
Quant à la disposition en rectangle allongé, elle devra être préférée à celle en carré, suivant notre avis, toutes les fois que le côté du carré atteindrait 50 mètres : nous pensons que la largeur de la cour vis-à-vis l'habitation ne doit pas dépasser cette limite; nous en exposerons les motifs en décrivant les domaines représentés dans les planches 154 et 156.
— Pour faciliter la surveillance directe du chef de l'exploitation, on a proposé diverses formes, qui peuvent être ramenées à
deux, l'une en éventail (fig. 750) et l'autre polygonale (fig. 751) : ces deux formes ne nous semblent pas présenter beaucoup d'avantages sur celles que nous venons d'indiquer ; elles comportent des encoignures dont l'établissement est toujours coûteux et l'utilisation peu commode. Cependant nous ne rejetterons pas, d'une manière abso-
lue, ces formes qui peuvent recevoir leur application dans quelques circonstances d'emplacement spécial. Quant à la forme circulaire dont celles-ci se rapprochent, elle serait assez bonne, mais la difficulté de construire en cercle doit la faire abandonner; nous en dirons quelques mots ci-après (fig. 78 1 , page 694).
Nous appellerons de suite l'attention sur les formes dont nous parlerons plus loin ; nous les désignerons sous la qualification d'extensibles : elles résultent généralement de la disposition des bâtiments sur des lignes parallèles entre elles et perpendiculaires à l'une des faces du logis; leur seul inconvénient est d'exiger que les bâtiments soient accédés par le pignon, mais leurs avantages, principalement celui de l'utilisation de logements doubles, présentent une compensation qui les fera adopter dans bien des circonstances (voir planches 784 à 789 ci-après).
Nous allons maintenant étudier en détail ces principales dispositions et en présenter quelques exemples.
Disposition quadrilatérale discontinue. — Une disposition de domaine sur les quatre côtés d'un rectangle (1) est représentée en plan dans la planche 150, fig. 753, et en vue à vol d'oiseau dans la
(1) Cette disposition est imitée de l'une de celles qu'a indiquées M. de Perthuifi; diverses modifications y ont été cependant apportées.
Fig. 750.
Fig. 751.
planche 149, fig. 752. Elle comporte quatre bâtiments principaux : le premier pour l'habitation, deux pour les animaux de chaque côté du premier, et un quatrième à la partie la plus éloignée pour la grange et les remises à instruments. Les désignations portées au plan (fig. 753, pl. 150) sont les suivantes :
A, maison d'habitation exposée au midi et derrière laquelle est le jardin potager et fruitier; elle est ainsi composée :
a, porche fermé ou vestibule d'accès;
b, grande chambre commune avec four dans la cheminée et fourneau à côté, servant de cuisine ;
c, cabinet;
d, garde-manger; /*, laverie;
e, escalier conduisant au premier étage où sont ménagés deux chambres au-dessus du bâtiment principal et deux dépôts pour grains dans les combles des bâtiments annexes ;
g, chambre à coucher et cabinet du maître à côté de la chambre commune ;
h, laiterie;
i, cellier et bûcher.
B, bâtiments des gros animaux, comprenant :
k, écurie pour cinq chevaux ; l, chambre du palefrenier ;
m, écurie pour deux chevaux ou deux juments poulinières ; n, étable pour dix vaches laitières ; o, étable pour cinq vaches ou pour veaux à l'engrais; p, étable pour cinq bœufs.
C, bâtiments des petits animaux, contenant :
q, porcherie transversale à couloir pour l'alimentation, renfermant quatre loges; ces loges pourraient s'ouvrir sur une cour f, fermée par les murs de clôture du domaine et que des barrières diviseraient en portions correspondantes à chacune des loges ;
s, poulailler coupé en demi-étage; le haut est destiné aux
poules; le dessous étant occupé par des oiseaux aquatiques, l'un et l'autre s'ouvrent au dehors par des guichets; t, bergerie pour 125 bêtes à laine, divisée par des claies en
trois compartiments ; u, chambre de berger.
Sur tout ce bâtiment C, comme sur celui B, est établi un vaste fenil, auquel on accède par des fenêtres percées au-dessus de chacune des portes des étables : une ou deux trappes à l'intérieur peuvent, en outre, être ménagées dans les locaux d'un usage moins fréquent, comme dans le couloir qui conduit à la chambre du berger u; les trappes de communication directe entre les étables et les fenils ne valent absolument rien, ainsi qu'il a été dit (page 259).
Dans tous les logements d'animaux, des ventilateurs sont établis suivant les indications que nous avons posées dans la première partie; on en aperçoit l'extrémité supérieure sortant du faîte du toit dans la vue à vol d'oiseau (fig. 752).
La cour contient une fumière x à l'extrémité la plus éloignée de l'habitation; c'est là que se rendent les urines provenant des bâtiments B et G, par des ruisseaux qui sont indiqués dans le plan par une ligne double pointillée. La fumière x est en pente se terminant à une fosse à purin y, au-dessus de laquelle sont des latrines. A l'autre extrémité de la cour, un petit abreuvoir z enduit en ciment reçoit les eaux provenant du puits qui est à côté.
Enfin vis-à-vis l'habitation se trouve un bâtiment D, servant de grange; il contient une machine à battre mue par un manège placé sous un petit abri en avant de la construction, de manière à ce qu'on le surveille de la maison. La grange, traversée par deux passages pour voitures, peut contenir environ 1 ,500 mètres cubes ou \ 5,000 gerbes à peu près.
Aux deux extrémités de la grange sont six hangars ou remises U et V pour instruments et véhicules. Au lieu de les couvrir par un toit plus bas que celui de la grange, comme dans la fig. 752, il vaudrait mieux mettre les deux toitures au même niveau, ce qui procurerait emplacement d'un fenil au-dessus de chacune des remises.
Page G55.
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Enfin E est la cour des meules, contenant quatre plates-formes ou supports, cour entourée de murs hauts de 3 mètres ; on y accède par les deux passages à travers la grange, ou par deux portes placées à chaque extrémité de l'enclos qui les renferme, portes trèssolidement fermées, ainsi que nous l'avons dit en parlant des granges.
— Si la diversité des besoins des exploitations rurales permettait de poser un type comme modèle, au moins dans les conditions de grandeur qui y sont relatées, peut-être y aurait-il lieu de présenter l'exemple que nous venons de décrire.
Presque toutes les dispositions particulières que nous croyons recommandables se trouvent réunies dans cette disposition générale d'ensemble ; il n'y aurait guère à blâmer que la place de la porcherie : pour faciliter le transport des aliments qu'on cuit dans l'habitation, la porcherie q en a peut-être été trop rapprochée, et pourrait quelquefois lui transmettre non pas l'infection, mais des émanations désagréables ; si l'on craignait cet inconvénient, on la reporterait à l'autre bout du même bâtiment C ; l'exposition solaire de la porcherie serait même meilleure dans cette nouvelle position, puisqu'elle recevrait les rayons du soleil de midi : on pourrait, comme dans le premier cas, y ajouter une cour pour la promenade des porcs.
Nous voudrions aussi que les fumiers fussent portés dans une cour spéciale, par exemple derrière l'un des deux bâtiments B ou C. On obtiendrait aussi une disposition analogue à celle qui a été présentée comme pouvant servir de type à une moyenne exploitation (planche 144, page 640).
— Les dispositions du domaine représenté dans les planches 151 et 1 52, en plan par la fig. 755 et en vue à vol d'oiseau par la fig. 754, quoique présentant quelque analogie, dans la forme générale, avec celles du domaine que nous venons d'examiner, en diffèrent cependant par les détails de distribution et par la position relative des diverses parties. Ainsi, dans le bâtiment servant aux grands animaux, ceux-ci sont placés longitudinalement ; les granges, au lieu d'être reculées à l'extrémité, ont cédé cette place aux bergeries, qui
ont un plus grand développement, et elles sont placées sur le côté, vis-à-vis des étables ; la porcherie, plus considérable aussi, est rejetée au bout des granges à côté de la bergerie (pour meilleure disposition, cette porcherie serait placée au bout des bâtiments des grands animaux, c'est-à-dire qu'elle occuperait l'emplacement tenu au plan par les hangars et que ceux-ci lui seraient substitués à l'extrémité de la grange). Voici, du reste, la composition générale (1) du plan.
A, bâtiment d'habitation, comprenant :
«, entrée ou vestibule formant passage à travers la largeur du bâtiment, pour donner accès au jardin J ; dans ce vestibule se termine un escalier de service; le premier étage est divisé en chambres d'habitation à l'usage de la famille du chef; les combles servent de lieu de dépôt pour les grains;
b, cuisine avec fourneau et cabinet garde-manger à côté ;
c, vestibule particulier et escalier à l'usage du chef de l'exploitation ;
d, passage pouvant servir de lieu où se tient la ménagère ; (f , laiterie ou magasin ;
e, chambre à coucher ;
f, chambre a coucher pour servantes et ouvrières ;
<?, cabinet de travail avec grandes armoires servant de petits magasins ; ce cabinet a des fenêtres sur l'entrée, sur la cour du domaine et sur le jardin.
B, bâtiment annexe de l'habitation sur lequel est une cave ;
h, appentis servant de bûcher ;
i, grande pièce à feu pour différents usages, chaulagc de grains, petite distillerie, etc. ; au-dessus est une chambre à feu servant à loger les ouvriers étrangers, employés temporairement sur le domaine, qui se trouvent ainsi isolés ; et, si leur négligence était cause d'un incendie de cette construction, il pourrait y être concentré sans s'étendre avec d'autres bâti-
(1) Un domaine présentant à peu près ces dispositions a été construit, par M. Paulinier, à Sainte-Marie, près Mehun (Cher).
ments (1): on accède à cette chambre par un escalier extérieur;
h, latrines doubles établies à 2 mètres du 'sol avec système de
fosses mobiles dont les récipients sont au-dessous; l, local pour menus outils s'ouvrant sur le jardin.
C, bâtiment symétrique à celui B, et qui contient, au rez-de-chaussée, une buanderie et un fournil avec réduit pour un petit dépôt de houille; au-dessus est une fromagerie à laquelle on accède aussi par un escalier extérieur.
Devant ce petit bâtiment est ménagé un enclos qui reçoit diverses utilisations (dépôt de bois, etc.).
D, bâtiment des grands animaux : il renferme une écurie pour dix chevaux avec cabinet de palefrenier, et à côté une étable pour un pareil nombre de vaches; à la suite est une remise ou un hangar à cinq travées ; un escalier sert à l'accès du fenil disposé audessus de l'écurie, de l'étable et du hangar.
E, bergerie pour deux cents moutons : devant est un parc o, clos de barrières. Comme le nombre desbôtesà laine entretenues temporairement dans le domaine qui nous sert d'exemple peut être considérable, une seconde cour est ménagée derrière la bergerie ; elle forme deux parcs o' et o" ; un abri en appentis est ménagé dans toute la longueur de cette cour. On peut pénétrer dans ces deux parcs, soit de la cour principale, soit de la bergerie; une disposition de clôture, qu'indique le plan, permet de passer de la bergerie dans celui des deux parcs que l'on veut atteindre.
m et n, poulailler et lapinière placés dans deux appentis adossés à la bergerie; l'un de ces bâtiments n est entouré par une petite cour.
FF', porcheries. La première, F, est une porcherie simple et à couloir, comprenant 4 loges, chacune d'elles étant précédée d'une petite cour; l'emplacement d'une cinquième loge est réservé an fourneau qui sert à la cuisson des aliments, et que nécessite
(l) Voir Chambre des étrangers, Logements d'ouvriers, à la fin de ce chapitre.
l'importance de la porcherie. La seconde, F', est une porcherie double et à couloir central; elle contient dix loges; ces loges n'ont point de cours spéciales pour chacune d'elles, mais deux cours q et q' sont communes aux animaux, lorsqu'on juge à propos de les y lâcher.
G, bâtiment des récoltes, comprenant :
q, grange avec machine à battre mue par un manège placé à l'extérieur, sous une construction annexe; elle contient environ 1,500 mètres cubes, y compris le comble et l'espace au-dessus des deux locaux r et s; deux passages transversaux pour voitures y sont établis; les portes en sont abritées par de petits auvents, prolongations du toit; cellier en contre-bas du sol de 1 mètre; sa hauteur intérieure étant de 3 mètres, il en résulte que le plancher ne se trouve qu'à 2 mètres au-dessus du sol extérieur : l'espace au-dessus de ce plancher fait partie de la grange et sert à l'entassement des gerbes; s, lieu de dépôt pour les racines ou les tubercules, également en contre-bas du sol, et surmonté, comme le cellier r, par une tasserie appartenant à la grange ; Dans la cour se trouve un puits d'où l'eau est extraite à l'aide d'une pompe; à côté est une auge ou petit réservoir;
/, fumière établie dans la partie de la cour la plus rapprochée des étables, des bergeries et des porcheries ; des lignes pointillées indiquent la direction des rigoles conductrices des urines ; une fosse à purin avec pompe est creusée dans la partie la plus déclive de la fumière.
J, jardin placé devant l'habitation et dans lequel deux réservoirs d'eau sont symétriquement creusés : l'un, w, à proximité de l'entrée x de la cour du domaine, sert d'abreuvoir pour les bestiaux; l'autre v, qui communique avec le premier à l'aide de tuyaux, est utilisé pour les arrosages nécessaires au jardin : des escaliers en pierre y sont ménagés à cet effet.
L'examen du plan de ce domaine montre qu'il a été établi pour
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satisfaire à des conditions qui ne sont déjà plus aussi générales que celles qui ont servi à tracer les constructions du domaine précédent. La critique de celui dont nous nous occupons maintenant ferait valoir beaucoup de bonnes dispositions; elle blâmerait peut-être un peu trop de luxe dans le développement des constructions ; mais, si ce développement est une cause de frais d'établissement, il présente quelques avantages que nous avons signalés.
Disposition quadrilatérale continue. — Nous allons maintenant examiner deux dispositions que nous mettrons en regard l'une de l'autre; les deux domaines sont composés des mêmes éléments constitutifs; ils ont la même étendue; ils comprennent les mêmes locaux, mais ils diffèrent par la place que ces locaux occupent par rapport les uns aux autres, ou plutôt, seulement, par la position de la maison d'habitation et de l'entrée de la cour.
Afin de mieux fixer les idées, nous avons choisi, pour les deux domaines, la même forme rectangulaire allongée avec bâtiments contigus; les conséquences que l'on déduira de notre examendes deux systèmes s'appliqueront à la disposition avec bâtiments séparés, elles s'étendront même à la forme carrée.
Décrivons d'abord le domaine représenté en plan dans la pl. 454 (fig. 757) et en vue à vol d'oiseau dans la pl. 153 (fig. 756).
Il se compose, ainsi que les figures l'indiquent, de quatre bâtiments attenants l'un à l'autre et formant un quadrilatère allongé ( I ). L'entrée est à l'une des extrémités de la cour, dans l'un des petits côtés du rectangle, entre les bâtiments indiqués par A et B dans le plan, et dont voici la distribution :
A, partie réservée pour l'habitation du chef de l'exploitation et comprenant :
a, cuisine avec fourneau économique et cheminée; 6, chambre de la cuisinière ; c, garde-manger ou office ;
(1) Ce beau domaine a été construit par M. de Gibert, à Thieux (Seine-et- Marne); il était exploité, en 1855, par M. Gilles, grâce à l'obligeance duquel nous avons pu le parcourir et l'examiner dans tous ses détails.
GGO
d, laverie ;
<>, réfectoire pour les ouvriers, échauffé par la cheminée de la cuisine;
f, cabinet du maître;
g, chambre à coucher;
h, chambre d'enfants avec cabinet h' et lieux d'aisances k;
i, salle à manger pour la famille du maître;
;', salon attenant, comme la salle à manger, à un vestibule particulier dans lequel aboutit l'escalier d'accès au premier étage, où se trouvent des chambres à coucher, une lingerie, des chambres à provisions, etc.
B, partie destinée à la conservation des grains, aux chaulages, à la cuisson des aliments destinés au bétail, comprenant :
/, lieu de dépôt pour menus ustensiles, petit magasin; I' , buanderie, fourneau, cuisine rustique, etc.; I" , chambre de chaulage, dépôt de tourteaux, etc.; mm, silos à netteraves placés en contre-bas du sol : on les remplit, du dehors, par des ouvertures ménagées à cet effet ; une voûte les recouvre à \ mètre au-dessus du sol extérieur. Au-dessus sont des chambres à grains auxquelles on accède par un escalier spécial indiqué au plan.
C, côté des logements des animaux, contenant :
ii, écurie pour vingt et un chevaux divisés en sept attelages
de trois têtes; pp' , vacheries pour dix vaches;
o, chambre à fromage élevée à 1 mètre au-dessus du sol ;
q, laiterie d'hiver au niveau du sol de la vacherie : elle n'en est séparée que par une cloison vitrée et protégée par des treillages en fer laminé; l'entretien d'une température suffisamment élevée y est assuré par la communication de la chaleur que les animaux donnent à la vacherie. Dans cette laiterie aboutit 'un escalier pour descendre à une laiterie d'été établie dans un caveau situé sous la chambre à fromage o, et auquel on accède par un passage souterrain creusé sous fa
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vacherie p ; l'exhaussement du sol de la pièce o a permis de donner plus de hauteur à la laiterie demi-souterraine, et facilite son éclairage par des fenêtres percées à chaque extrémité, un peu au-dessus du niveau du sol extérieur.
r r, vacheries ou étables à bœufs, chacune pour dix têtes ;
s, bergerie pour cent cinquante à cent soixante-quinze bêtes a laine.
D, côté des hangars et basses-cours, savoir :
t, poulailler;
uuu, remises simples ou doubles entre lesquelles se trouve encore un passage fermé par une porte et ne s'ouvrant que dans quelques occasions ; dans l'intervalle il sert de remise. Au-dessus, un étage, en forme de pavillon, construit pour un pigeonnier, est devenu une fruiterie, un magasin de graines, une sécherie, etc.
i>, porcherie à couloir contenant trois loges.
E, côté des produits, divisé primitivement ainsi :
x, grange à avoine (3 travées de 250 mètres cubes chacune) ; y y, granges à blé entre lesquelles est un manège pour machine
à battre (12 travées de même capacité) ; z. cellier ou pressoir, ayant à côté un manège pour le concassagc des pommes à cidre.
Depuis la construction des bâtiments de ce domaine, l'extension des cultures fourragères a fait augmenter le bétail entretenu et modifier une partie des locaux : ainsi une portion de la bergerie s est devenue une étable d'engraissement ; la grange à avoine x et quelques travées de la grange à blé y ont été transformées en bergeries par l'ouverture de fenêtres d'aération et par la construction d'un plancher supportant un fenil. Six bergeries ont été ainsi établies et comprennent chacune deux travées du bâtiment.
La diminution des granges n'a pu être compensée que par rétablissement d'une cour à meules, où les gerbes de grain attendent leur tour pour passer sous la machine à battre.
Dans la cour se trouvent deux emplacements pour fumier
F, place pour le fumier de l'écurie avec petite fosse à purin ;
F', grande fumière avec fosse à purin et doubles latrines au-dessus ; les urines provenant des écuries et des étables y sont conduites par des rigoles dont la trace est indiquée au plan par des lignes de points.
G est un abreuvoir demi-circulaire à deux pentes : toutes ses parois sont très-solidement établies en mortier hydraulique, afin qu'il ne reçoive point d'infiltrations provenant des fumières qui le touchent ; des parapets ou garde-corps l'entourent, quelques arbres le protègent contre les rayons solaires. Les eaux y sont amenées par des conduits souterrains recevant les descentes d'égout des toits et le trop-plein de l'auge adossée à l'écurie, sous la pompe. Un canal de décharge dirige l'excédant de ces eaux dans un grand abreuvoir situé en dehors de la cour.
Enfin la cour est entourée par un trottoir se prolongeant le long des bâtiments et dont la trace est figurée sur le plan.
— Examinons maintenant le domaine représenté dans les pl. 155 et 156, en plan par la fig. 759 et en vue à vol d'oiseau par la fig. 758. Nous avons dit qu'il ne différait du précédent que par la place de la maison d'habitation et par celle de la porte d'entrée dans la cour. L'habitation est ici au milieu de l'un des grands côtés du rectangle, et l'entrée est en face. Tous les locaux sont, du reste, équivalents ; nous nous sommes appliqué à ce qu'il en fut ainsi en dressant le plan dont voici la composition : A, habitation composée, comme la précédente, de :
a, cuisine ;
b, laverie ;
c, garde-manger, office ;
d, chambre de la cuisinière ;
e, réfectoire chauffé par la cheminée de cuisine : il donne accès à la cuisine a ;
/', cabinet du maître : une petite avance à l'extérieur, établie suivant la méthode anglaise, permet de jeter un coup d'œil de chaque côté de l'habitation sans en sortir ou sans ouvrir
une fenêtre ; à côté, entrée particulière au maitre et escalier des chambres au premier étage ;
g, chambre à coucher avec cabinet g' ;
h, chambre d'enfants ; k, cabinet d'aisances.
B, partie attenante au bâtiment d'habitation et située du même côté de la cour, se divise en
chambre à outils ; /', chambre de chaulage; 1", buanderie et cuisine rustique;
V", place du coupe-racine et escalier des graineries; à côté,
manège pour le coupe-racine ; m m! ', silos à betteraves, comme dans le précédent exemple.
C, partie symétrique au bâtiment B, ne contenant que
n, écurie pour vingt et un chevaux.
D, bâtiment en retour d'équerre, formant l'un des petits côtés de rectangle, ainsi composé :
pp', vacheries avec chambre à fromages o et laiterie q, le tout présentant les mômes dispositions que dans l'exemple précédent ;
rr', étables pour bœufs ou vaches, chacune pour dix tètes; 1 1', poulailler divisé en deux compartiments ; u ) porcherie à couloir contenant quatre loges ;
E, bâtiment contenant
v, bergerie pour cent cinquante à cent soixante-quinze bétes à laine.
F, bâtiment en face de l'habitation, occupé par
x x, deux granges séparées par la porte d'entrée ; à l'extrémité est la machine à battre et son manège moteur. H, construction symétrique de celle E, où se trouve :
y, petite grange à avoine.
T, bâtiment occupant tout le petit côté du rectangle, où l'on trouve : zzzzz, cinq remises, dont une double; au milieu, passage couvert et utilisé également comme remise; un escalier con-
duit à des magasins à blé placés au-dessus des remises. Dans la cour, on voit :
K, fumière recevant les liquides des étables et des écuries par des rigoles indiquées au plan : la purinière, établie dans la partie déclive, est surmontée par deux cabinets de latrines.
L, abreuvoir à deux pentes : il peut être séparé en deux parties par une grille ; il est entouré d'un garde-corps.
P et Q, deux petits emplacements entourés de treillages dans lesquels on peut cultiver quelques fleurs ou quelques arbustes.
Il nous reste à faire valoir la préférence que nous accordons à la disposition de ce plan (pl. 156) sur celle du plan précédent (pl. 154), tous les deux comprenant les mêmes locaux avec les mêmes dimensions.
C'est principalement par l'emplacement de la maison d'habitation qu'ils diffèrent; c'est par là aussi que nous croyons la seconde disposition meilleure que la première.
En effet, dans le plan (pl. 154), la maison est à l'extrémité de la cour. Le coup d'œil du maître peut bien parcourir toute son étendue; mais il n'en est pas de môme pour sa voix. Si le maître a un ordre à transmettre, il ne peut qu'avec de très-grands efforts appeler un ouvrier occupé à l'autre extrémité de la cour, lui dire ce qu'il veut, et souvent son ordre, mal entendu, est mal compris et mal exécuté; pour assurer l'accomplissement de sa volonté, le chef est obligé d'aller lui-même porter son ordre; et ici se présente un autre inconvénient : pour aller et revenir, il n'aura pas moins de 200 mètres à parcourir; de l'obligation de franchir cette distance un grand nombre de fois dans la journée peut résulter beaucoup de fatigue. D'ailleurs, le maître hésitera parfois à renouveler sa course, si l'objet de la visite n'a qu'une importance secondaire, s'il ne s'agit que d'un détail omis dans l'ordre principal qui vient d'être porté, s'il pleut, s'il fait trop froid ou trop chaud, etc. Si le maître, surtout lorsqu'il n'est plus jeune, hésite dans ses voyages, combien, à plus forte raison, les v alets se dispenseront-ils de venir le consulter
lorsqu'ils seront embarrassés pour l'exécution d'un ordre ou pour parer à un incident. La surveillance des étables souffrira aussi de cet éloignement, d'abord par la distance qui rendra les visites moins fréquentes, ensuite parce que l'arrivée du chef est aperçue de loin, et qu'une faute ou une négligence est plus facilement dissimulée, sinon cachée. Enfin, dans la disposition du plan premier (pl. 454), toute la longueur de la cour sert au passage des animaux, et il est assez difficile de la tenir aussi propre qu'on le désirerait.
Au contraire, dans la disposition du domaine représenté pl. 156, la maison d'habitation est au milieu de l'un des côtés de la cour; l'œil du maître s'étend sur toutes ces parties, surtout au moyen du cabinet f, où est ménagée une saillie à l'extérieur qui permet de voir sur chacun des côtés du bâtiment. La voix peut être entendue assez facilement à une distance de 40 à 50 mètres, éloignement le plus grand des locaux par rapport au logis; d'ailleurs, la distance à parcourir n'est pas très-grande; on n'hésite plus à faire quelques pas pour se rapprocher et transmettre un ordre. La visite des étables est plus fréquente par cela même qu'elle est moins longue à effectuer. Le chef évite ainsi bien des pertes, ou prévient bien des accidents aux animaux. Enfin ces derniers ne circulent habituellement que dans la partie de la cour qui leur est spécialement destinée; ce n'est qu'exceptionnellement qu'ils se rendent dans l'autre partie où sont les granges et les hangars : ce qui permettrait de clore cette partie par des barrières mobiles, comme des claies de parcs à moutons, placées entre les bâtiments et l'entrée de l'abreuvoir, clôture généralement peu importante, il est vrai, mais qui peut avoir quelque utilité dans des circonstances spéciales assez fréquentes.
L'entrée de la cour, dans le premier plan, est plus rapprochée de l'habitation que dans le second plan ; mais, dans ce dernier, elle est plus en face du logis et, par conséquent, mieux surveillée. Nous croyons, pour cette raison, que la position en est préférable. Du reste, il serait facile de modifier le plan de manière à ce que l'entrée fût à côté du logis, si l'on n'adoptait pas la position de la porte d'entrée indiquée dans le plan (pl. 156).
Pour tous ces motifs réunis, nous croyons que, lorsqu'on adopte la disposition rectangulaire allongée, la maison d'habitation sera mieux placée au milieu de l'un des grands côtés de la cour que dans toute autre partie de l'ensemble.
Disposition en carré. — La disposition des bâtiments autour d'une cour carrée est souvent adoptée, soit que l'on veuille des constructions isolées, soit qu'on les rende contiguës.
Si les constructions du domaine doivent être isolées, il faut placer nécessairement l'une d'elles sur chacune des quatre faces. En les supposant éloignés à 10 mètres l'un de l'autre, distance convenable, la longueur de chacun des bâtiments ne pourra guère dépasser 30 mètres, soit 120 mètres pour le total des quatre parties, parce qu'alors le côté de la cour aurait plus de 50 mètres en longueur, ce qui présente les inconvénients que nous avons indiqués (page 664); cependant deux des bâtiments opposés pourraient encore atteindre 50 mètres, parce qu'ils se prolongeraient au bout des deux autres, ce qui ferait 160 mètres pour le développement total. Quant à la longueur minimum des bâtiments, il n'y a pas lieu de la fixer, puisqu'on peut toujours laisser un peu plus d'intervalle entre les constructions de chacun des côtés ; il faut seulement avoir égard à ce qui a été dit pour la plus petite dimension des cours (page 617).
Mais, si les constructions doivent être attenantes, la disposition en carré ne leur sera applicable que lorsque leur développement total sera compris entre 1 00 et 200 mètres ; on forme alors une cour dont le côté est de 25 mètres pour le premier cas ou de 50 pour le second. En se reportant à ce que nous avons dit des dimensions à donner aux cours (page 617), on verra qu'une cour plus petite ne permettrait pas les mouvements des voitures; en relisant les considérations que nous avons développées dans l'explication de la planche précédente (pl. 156, page 664), on comprendra quels sont les inconvénients d'une cour plus grande.
Si les constructions dépassent 200 mètres de longueur, la cour carrée aura plus de 50 mètres de côté ; d'après les considérations que nous venons de rappeler, nous engagerons alors à renoncer à la forme
carrée et à recourir à une forme rectangulaire allongée dont le plus petit côté ne dépasserait pas 50 mètres.
Cependant beaucoup de constructeurs d'établissements ruraux n'ont pas eu égard à la limite de côté que nous croyons convenable d'adopter pour la forme carrée. Nous allons décrire deux exemples dans lesquels on l'a dépassée : pour le premier, le motif en est peutêtre dans le développement considérable des granges par rapport aux autres constructions; dans le second, des exigences architecturales en ont peut-être été cause. Ce sont encore deux exemples qui viennent appuyer la difficulté, déjà signalée bien des fois, de poser des règles* absolues en fait de disposition de bâtiments ruraux.
Disposition en carré continu. — Le domaine représenté à vol d'oiseau dans la pl. 157 (fig. 760) et en plan dans la pl. 158 (fig. 761) est construit avec la forme carrée et continue. C'est une ancienne ferme de la Brie française (1) dont voici la composition :
A, bâtiment d'habitation ainsi disposé :
a, entrée ou vestibule;
b, grande cuisine ;
c, office ou garde-manger;
cl, cabinet ouvert à la fois du côté de l'entrée et dans le vestibule qui précède la cuisine ;
e, salle à manger des maîtres ;
f, office ou desserte ;
g, salon ;
h, escalier conduisant au premier étage, où sont les chambres à coucher de la famille;
k, latrines.
B, bâtiment de service, symétrique à l'habitation, comprenant :
(1) Ce plan est imité de celui de la ferme du "Vert-Galant, près Vaujours (Seine-et-Oise), bâtie par le comte de Maistres et appartenant à M. Penaud (en 1855). Elle a été exploitée par M. Jourdier, et M. Moll y a poursuivi des expériences sur la valeur, comme engrais, des matières fécales mélangées avec de l'eau et employées en irrigations (voir page 469). Le plan de la ferme a été modifié dans plusieurs de ses parties.
l, forge et atelier; m, sellerie;
nt fournil, pétrin, buanderie; n\ écurie, infirmerie;
o. laiterie, échaudage; p, dépôt de lait; p' , fromagerie.
Dessus ce bâtiment sont des chambres à usage de magasin, de réserve, de sécherie, de grainerie, etc.
C, bâtiment à l'est (voir pl. 101, page 292), contenant
q, grange à avoine avec passage transversal ; rrrrrr, six remises supportant deux graineries à blé, auxquelles on accède par des escaliers tracés au plan.
D, bâtiment au midi, contenant :
s, manège moteur de la machine à battre, accompagné d'un lieu de dépôts' pour balles et menues pailles; la machine est ainsi placée à l'angle des deux bâtiments destinés à contenir les produits qu'elle doit égrainer ;
/, grange à blé avec passage transversal ;
ît, petit hangar que traverse un passage; au-dessus est la sécherie pour la féculerie, avec escalier d'accès.
Derrière cette grange, la cour des meules G renferme les plates-formes pour gerbiers.
E, bâtiment à l'ouest, où sont placés :
u', cuves et râpes de la féculerie mues par le manège qui y est annexé ;
v, écurie pour douze chevaux : une pompe est établie à l'intérieur; elle verse l'eau dans une augë placée transversalement à la paroi de manière à être utilisée à la fois en dehors et en dedans de l'écurie ;
v', chambre pour les charretiers;
v", petite vacherie pour trois bétes bovines;
x x' , poulaillers communiquant par des fenêtres grillées avec la vacherie voisine, afin que la chaleur des vaches échauffe le local des poules ;
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y, vacherie pour sept, à huit bêtes bovines : sur les côtés sont
installées des cases à lapins ; z, vacherie d'élevage pour six bétes.
Au-dessus de tous les locaux contenus dans ce bâtiment est un fenil dont chaque travée est numérotée extérieurement. G, cour des meules derrière la grange, entourée de murs. F, cour coupée en quatre compartiments par deux chemins qui se croisent à angle droit; ces chemins sont pavés comme ceux qui longent les bâtiments ; ils rendent facilement abordables les compartiments qu'ils encadrent ; on a, en outre, indiqué au plan un trottoir pour la circulation des piétons pendant la mauvaise saison. Les quatre compartiments peuvent être plantés d'arbres dans leur périmètre ou au moins aux angles; ils sont occupés ainsi :
II, lumière avec fosse à purin où se rer dent les liquides des écuries, suivant les lignes de points ti s au plan ; latrines audessus.
I, puits et auge à abreuver.
K, abreuvoir et baignoire pour les animaux. Le quatrième compartiment est gazonné et sert au dépôt momentané de bois, matériaux, etc.
.1, petits jardins devant les deux habitations : ils sont clos par des haies d'aubépine taillées à hauteur d'appui. L'un d'eux s'étend sur le côté du domaine derrière le bâtiment C ; on lui a ménagé une porte d'accès qui s'ouvre dans une des remises r.
L'entrée de la cour est entre ces deux jardins ; elle est fermée par une grille, ainsi que le montre la figure 760. Sa surface est de près de 5,000 mètres carrés (70 mètres de côté).
Disposition en carré discontinu. — Cette disposition ne diffère de la précédente que parce que les bâtiments ne se touchent point et qu'il n'y a pas de constructions dans les angles, parties qu'il est parfois assez incommode d'utiliser. Elle ne diffère aussi de la forme rectangulaire dont nous avons parlé que par l'égalité des côtés. Avec ces changements, tous les exemples que nous avons présentés sont applicables à la forme dont il s'agit maintenant.
— Un domaine nouvellement construit près de Paris (1) présente la distribution suivante : en avant, un corps de logis contient l'habitation du fermier, la laiterie et tous les locaux où s'opèrent des manipulations de produits autres que celles du battage des grains ; sur l'un des côtés, un bâtiment renferme l'écurie et un local pour abriter les instruments de transport et une machine à battre (il n'y a point de grange proprement dite, l'emplacement de la batteuse suffit pour l'emmagasinage d'une meule de grain) ; de l'autre côté est une bergerie; enfin le quatrième côté, en face de l'habitation, est occupé par une magnifique vacherie à couloir longitudinal et central pour 100 vaches, dans laquelle beaucoup de dispositions très-heureuses ont été appliquées, telles que rigoles à courant d'eau pour l'abreuvage des animaux, cloisons à claire-voie en avant d'auges placées au niveau du sol, rigoles d'écoulement pour les urines, chemin de fer avec chariot pour la distribution de la nourriture, détails dont il a été question successivement dans notre travail, qui sont très-bien exécutés à Vincennes et qui méritent d'être reproduits dans beaucoup d'exploitations rurales. L'ensemble des constructions pourrait être également imité pour un domaine dont les prairies et les pacages formeraient la plus grande partie du sol et seraient l'objet de spéculation, à l'exception de la culture des céréales.
Ce domaine est représenté en vue à vol d'oiseau dans la pl. 159, fig. 762, et en plan dans la pl. 160, fig. 763. En voici la description : A, bâtiment principal d'habitation contenant :
a, cabinet du directeur ; derrière est un vestibule renfermant un escalier pour l'accès du premier étage où est établi le logement du chef de l'exploitation, s'étendant sur o et a'; a', grande cuisine avec évier ;
(1) Ferme du bois de Vincennes, près Saint-Maur (Seine). Elle a été construite, en 1859, par ordre de l'Empereur Napoléon III, sur les plans dressés par M. E. Tisserand, alors inspecteur, aujourd'hui directeur des établissements agricoles de la Liste civile, et exécutés par M. Ronsier, architecte. D'anciens bâtiments ont dû être utilisés dans le tracé des plans : ce sont ceux qui composent la ligne A où se trouve l'habitation.
Fig. 763.
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b, pièce où l'on fait le beurre, avec fourneau ;
c, laiterie proprement dite (dépôt de lait), dont le sol est environ à 1 mètre au-dessous du terrain environnant ;
d, remise pour la voiture du maîtres e f} magasins pour graines;
remise pour instruments aratoires divers ; au-dessus est un magasin pour les grains, auquel on accède par un escalier omis dans le dessin. (L'ouverture de cette remise-hangar du côté extérieur à la cour, disposition assez commune en Angleterre, ne nous semble pas favorable à la surveillance générale, et nous ne la recommanderons pas.)
A, écurie pour 6 chevaux ;
i, petite remise pour voiture ;
k, sellerie aux harnais ;
/, écurie pour deux chevaux de maître ;
m m, logement d'un contre-maître ouvrier : au-dessus de ce bâtiment élevé d'un étage sont des chambres pour loger des ouvriers sans enfants ;
n, grande salle de réunion pour les ouvriers employés sur l'exploitation ;
A', kiosque placé derrière le bâtiment principal et non loin duquel s'ouvre une porte de la laiterie (ce kiosque ne fait pour ainsi dire pas partie du domaine, il est un lieu d'abri pour les personnes venant y boire du lait produit par les vaches, qui constituent une des spécialités de l'entreprise agricole). En face du bâtiment A, de l'autre côté de la cour, se trouvent :
B, grande vacherie pour 100 vaches (70 mètres de long sur 10 de large), avec couloir central; nous en avons donné (pl. 41 et 42) l'élévation (fig. 174), le plan (fig. 175), trois coupes transversales (fig. 176 à 178), et une description (page 137), dans la première partie de notre travail ;
C, grand hangar sur piliers pour voitures vides ou chargées ; la vue pl. 159, fig. 762, en montre suffisamment la disposition : la surface abritée est d'environ 360 mètres carrés (33 X^)-
D, au devant du hangar on a creusé une fosse à purin où sont conduites les urines de la vacherie ; une pompe à purin et des cabinets d'aisances sont établis au-dessus.
E, bâtiment des bergeries (60m X 6m) ; divisé en divers compartiments : au devant régnent des parcs fermés par des claies à hauteur d'appui, qui constituent des divisions dans la cour ;
p, passage au milieu des bergeries, servant d'atelier pour la préparation de la nourriture à donner aux moutons. E', grand hangar (42œ X 7"') placé derrière la bergerie et ouvert seulement par devant ; une cour, où l'on peut laisser vaguer les bétes à laine, s'étend entre les deux bâtiments ; qq, emplacements pour pailles destinées à la litière.
F, bâtiment symétrique à celui des bergeries, qui comprend :
</, étable pour 20 vaches placées sur un seul rang et auxquelles on donne à manger par un couloir ;
r, petite grange et machine à battre le grain ;
s, boxes pour jeunes chevaux, avec couloir de service ; devant sont de petits parcs avec clôtures élevées d'environ 1m,50 ;
1 1 1, meules de grains à proximité de la machine à battre r.
G, fosse à purin où se rendent les urines provenant de l'étable q et des boxes s.
La porcherie, construite plus tard, n'a pas été comprise dans l'ensemble du domaine ; on la voit dans la vue générale, pl. '1 59, fig. 762. Sa disposition est analogue à celles décrites page 190.
La fumière est placée derrière cette porcherie, un peu loin du lieu de production; peut-être eût-elle déparé l'aspect élégant d'une ferme destinée à l'ornementation d'un parc impérial.
— C'est encore sur la forme carrée qu'est basée la disposition de domaine représentée en vue à vol d'oiseau par la pl. 161, fig. 764, et en plan par la fig. 765, pl. 162. Mais les bâtiments n'étaient point attenants dans l'origine ; ils n'ont été reliés depuis que par des constructions accessoires, faciles à détruire et qui permettraient leur isolement, si le besoin s'en faisait sentir. Ce domaine peut donc être présenté comme un exemple de la forme carrée discontinue. Sa
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composition est encore basée sur un assez grand développement de culture des céréales. Annexée au château de Rambouillet (1), sur les confins de notre ancienne Beauce, quoique destinée à servir de ferme-modèle, la construction de cette ferme a dû recevoir un reflet des exigences auxquelles donnent lieu les cultures de ce pays
(1) Le domaine de Rambouillet a été construit par les ordres du roi LouisXVl, qui avait acheté au duc de Penthièvre, en 1785, le château, le parc et les bois. M. d'Angivilliers, nommé administrateur aussitôt après, proposa au roi d'y établir une ferme destinée à faire les expériences d'agriculture qui paraîtraient utiles, et à prouver au public l'intérêt que le souverain prenait à ce premier des arts, à l'industrie la plus importante. M. d'Angivilliers, d'après les conseils de Daubenton et de Tessier, suggéra au roi, en 1785, l'idée d'y installer un troupeau de mérinos. Il n'était pas permis de faire sortir ces animaux d'Espagne ; mais Louis XVI écrivit de sa main au souverain de ce pays, et un troupeau de 380 moutons, expédié d'Espagne par les soins de M. de la Vauguyon, alors notre ambassadeur, arriva en octobre 1786 à Rambouillet; ce fut la souche du fameux troupeau de mérinos qui s'est conservé jusqu'à nos jours pur de tout croisement, et qui a tant contribué à l'amélioration de nos races de bêtes à laine. Dans les circonstances qui troublèrent la France, lorsque « le vertige de la destruction, qui signala l'ignorance parvenue à un pouvoir éphémère au moment du cataclysme de notre ordre social, avait débordé tout ce que la raison humaine était capable de lui opposer » {Notice sur J. B. Huzard, par L. Bouchard, 1839, in-8), alors le troupeau de Rambouillet risqua d'être détruit. Les mêmes hommes qui firent planter des pommes de terre dans les jardins royaux pour empêcher leur destruction, qui les réclamèrent comme attributions de la direction de l'agriculture, sous le titre Rétablissements ruraux, exposèrent que ces Bergeries étaient utiles à la nation : elles furent sauvées. C'étaient les membres du bureau consultatif d'agriculture : Gilbert, Huzard, Tessier, Gels, Parmentier, "Vilmorin, Rougi er de la Bergerie; « tous hommes qui se regardèrent comme heureux d'avoir des occasions de rendre service à leur patrie dans les moments où elle se déchirait elle-même et où les étrangers la menaçaient de toutes parts. » (Tessier, Histoire de l'introduction des mérinos en France. Paris, 1839, in-8°.)
En 1800, une nouvelle importation de mérinos faite par les ordres du Premier Consul augmenta le troupeau. Plus tard, Napoléon T" fit réparer les bâtiments de la ferme ; l'on sait qu'il aimait avenir s'y reposer des soucis de l'Empire et causer avec M. et Mm8 Bourgeois, chargés de la direction du domaine, et même s'entretenir avec Delorme, le principal berger.
En 1848, un rapport de M. Huzard fils, présenté au Ministre par la Société centrale d'agriculture, a contribué à sauver le troupeau contre des demandes de dispersion et de déplacement {Mémoires de la Société, 1848-1849).
M. le baron Daurier, administrateur actuel, a modifié diverses parties des bâtiments; c'est à son obligeance que nous devons la communication de quelques dispositions reproduites dans le plan ci-contre.
qu'on a appelé l'un des greniers de la France. Cependant on y a préparé pour les animaux des locaux plus vastes que dans un exemple précédent, puisque, avec un développement de constructions à peu près équivalent, un seul côté est ici consacré aux granges, et qu'elles en occupent deux dans le domaine de la pl. 458.
Voici quelle est la distribution de chacun des bâtiments qui composent l'ensemble du domaine de Rambouillet.
A, bâtiment d'habitation pour le directeur, ainsi distribué :
a, entrée ou vestibule où s'ouvrent l'escalier des caves et celui du premier étage ;
b, bibliothèque ;
0, salle à manger ;
d, petit salon ou cabinet de travail ;
e, grand salon ou bureau ; /', office ; g, cuisine.
Au premier étage, chambres à coucher, etc., à l'usage du directeur, et au-dessus logements de domestiques ;
B, bâtiment d'habitation pour l'économe, le chef des cultures et quelques ouvriers, comprenant :
k, entrée avec escaliers des caves et du premier étage ;
1, cuisine et réfectoire pour les ouvriers de l'exploitation ; /> , cabinet de l'économe ;
/, chambre de l'économe, avec alcôve ;
m, fournil et pétrin ; n, buanderie et cuisine rurale.
Au premier étage, une ou deux chambres pour l'économe, au-dessus des pièces au rez-de-chaussée l et k à son usage ; puis le logement du chef de culture, composé de deux chambres au-dessus de la cuisine i et du fournil m. Dans les combles sont établis quelques logements pour ouvriers employés à l'année; d'autres parties servent de magasin.
C, bâtiment des étables, divisé en deux parties o et o'.
o et o', étables pour douze vaches chacune : la nourriture lem est donnée par un couloir d'alimentation disposé longitudinalement à la construction (voir page 134) ; chacune d'elles
est accompagnée d'un magasin pour le dépôt d'une provision de betteraves. Au milieu, un escalier donne accès à un fenil disposé sur toute la longueur des bâtiments. D, bâtiment des chevaux, symétrique à celui des étables. Il contient :
p, écurie pour six chevaux, avec cabinet de palefrenier ;
p', écurie pour deux chevaux ;
<7, écurie pour six chevaux, avec cabinet de surveillant;
s, compartiment divisé en quatre boxes pour juments poulinières, avec réduit pour palefrenier ;
s', compartiment pour deux boxes, avec réduit pour un garçon;
t, petite étable d'engrais.
Sur toute la construction, fenil avec escalier d'accès au milieu.
Les bâtiments C et D sont reliés avec ceux des deux autres côtés A, B, E et E' par des constructions légères fermant la cour et abritant les locaux suivants :
r r', quatre remises pour voitures (1) ;
u, trois poulaillers avec cour close par un treillage;
y, atelier de charronnage et de menuiserie;
z, forge et atelier de serrurerie.
E et E', vastes granges de construction presque monumentale; chacune d'elles peut contenir près de 3,000 mètres cubes. Une de ces granges est munie d'une machine à battre.
Le mode de construction mérite d'être signalé : on y a remplacé les fermes de charpente par des arcs ogivaux en pierre qui soutiennent le faîte et les pannes ; ces arceaux sont appuyés suides pieds-droits également en pierre de taille et placés intérieurement à la grange, dont les murs leur servent de contre-fort. La portée de ces arceaux est de 12 mètres. Leur construction ne pourrait être imitée que dans des localités entièrement dépourvues
(1) On remarquera l'absence de grandes remises pour les voitures servant à l'exploitation : peut-être est-ce le résultat d'une modification dans le plan primitif; quoi qu'il en soit, on a été obligé bientôt d'établir à côté de la ferme une cour spéciale où l'on construisit un grand hangar.
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de grosses pièces de charpente, à cause du prix de revient de la maçonnerie en pierre de taille et des dimensions qu'elle doit atteindre pour être solide.
v, v', x, x\ balliers et petits hangars pour instruments adossés aux granges.
F, grand colombier auquel on accède par un escalier à deux rampes. Dessous est une laiterie semi-souterraine. Le colombier pourrait être utilisé comme grainerie à blé, par la construction de planchers, etc.
G, manège de la machine à battre.
G', dépôt de menues pailles.
H, porcherie demi-circulaire, comprenant douze loges dont deux doubles; chacune d'elles a une petite cour exposée au midi. Les aliments sont versés aux porcs, dans leur loge, par le dehors et sous l'abri de la saillie du toit. Au milieu est une cuisine pour ces bêtes à soies. Dessus la cuisine, le porcher a son logement.
La cour ne contient qu'une grande fumière divisée en compartiments ; au centre, une purinière k reçoit les liquides des étables et des écuries ; des latrines sont établies au-dessus.
A la partie antérieure de la cour, vis-à-vis la porte d'entrée, un petit parterre I, plantée d'arbres à feuilles persistantes comme motif d'ornementation, cache la fumière aux regards venant du dehors. De chaque côté, un puits et une auge d'abreuvoir sont placés vis-à-vis des étables et des écuries.
— On pourrait être étonné de ne point voir figurer de bergerie dans le plan ci-contre ; car le domaine de Rambouillet avait été destiné à l'élevage des bêtes à laine mérinos : mais, lors du projet d'établissement de cette ferme, on pensait que ces animaux pourraient être élevés en plein air dans de simples parcs ; plus tard, on reconnut que cette disposition ne pouvait satisfaire au but proposé, et l'on construisit, vis-à-vis la ferme dont nous venons de donner le plan, un véritable établissement pour l'élevage des bétes à laine ( I).
(I) Avec l'une des dispositions indiquées dans les planches 177 à 182, on
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En voici la composition : une cour rectangulaire ayant pour dimen sions 50 et 60 mètres ; d'un côté, la bergerie représentée dans la pl. 64 (page 171) ; de l'autre, un grand hangar, formant abri et transformé aussi plus tard en bergeries par des clôtures rapportées ; au fond, une maison d'habitation pour le maître berger (1). Un autre bâtiment, destiné aux béliers, est placé derrière le logis ; nous en avons donné le dessin (pl. 63, page 170).
La cour principale et les cours accessoires placées derrière les bâtiments sont divisées en parcs pour la promenade des animaux : on les conduit soit à l'ombre, soit au soleil, suivant la saison.
— Les deux domaines que nous allons décrire sont construits d'après un plan qui se rapproche de celui de Rambouillet. Mais, nous le disons de suite, le grand développement des bâtiments qui entourent la cour et, par suite, les dimensions de celle-ci rendent la disposition générale peu recommandable; la cour est trop grande et les services sont trop éloignés les uns des autres. 11 est vrai qu'on a utilisé la surface de la cour pour des enclos où l'on renferme des bestiaux; mais il y a trop de chemin à parcourir pour aller de l'habitation aux extrémités des bâtiments d'exploitation.
— Le premier est représenté en vue à vol d'oiseau par la pl. 163, fig. 766, et en plan par la pl. 164, fîg. 767. Un des côtés de la cour est formé par l'habitation au milieu et par deux bâtiments destinés aux bestiaux; les deux autres côtés de la cour sont occupés par des bergeries, le quatrième par la grange et des hangars (2).
eût peut-être pu réunir cet établissement au domaine proprement dit, de manière à ce que la surveillance de l'administrateur s'exerçât plus directement.
(1) La figure 714, planche 137, page 626, en montre l'élévation, mais le plan en a été modifié; à Rambouillet, ce bâtiment est destiné presque uniquement à l'habitation du berger, à une petite vacherie et à un poulailler.
(2) Domaines impériaux du Camp de Châlons (Marne) : fermes de Piémont et de Saint-Hilaire, bâties par le Génie militaire; une remarquable intelligence a été mise en œuvre dans l'emploi des matériaux usités pour la construction; la plupart ont été trouvés dans le pays et sur les lieux mêmes.
Beaucoup de bâtiments sont bien disposés à l'intérieur, mais l'ensemble général est défectueux; pour parer à cet inconvénient de surfaces considérables occupées par la cour et les bâtiments du domaine, nous donnerons plus loin (pl. 177 à 182) des exemples de dispositions préférables à celle-ci.
En voici la description :
A, bâtiment d'habitation contenant :
a, vestibule où se trouve un escalier conduisant à une chambre placée en mansarde au-dessus de l'entrée et à des magasins à blé placés de chaque côté dans les combles ;
6j cuisine avec fourneaux de chaque côté de la cheminée ;
c, cabinet de couture ;
d, chambre à coucher de servante;
e, pétrin et laverie ; /", four et buanderie ; g, salle à manger ;
h h h, chambres à coucher;
r", cabinet du chef de l'exploitation ; passage donnant accès au bureau / ;
m, passage dans lequel on a établi des divisions : les deux premières forment des cabinets d'aisances, une autre une resserre pour menus outils; enfin, au fond un petit magasin servant Je passage entre les deux côtés du bâtiment.
B, étable à couloir longitudinal au milieu ; elle peut contenir 42 vaches ou bôtes bovines ; deux compartiments de service servent de logement pour quatre vachers.
C, bâtiment symétrique au précédent B ; il comprend d'abord une espèce de halle à tous usages, pour placer des animaux divers, ou pour un magasin provisoire, un dépôt, etc. ; puis six boxes pour chevaux entiers ou pour juments poulinières ; une écurie double avec stalles pour 8 chevaux ; et enfin un logement pour quatre palefreniers.
D, grande bergerie (70"' X 7m) à compartiments transversaux ; on y peut mettre environ 500 moutons.
m, cuisine et salle pour le berger-chef; », cabinet à son usage ; o, chambre à coucher ;
petit magasin de grains pour les moutons. 1)', paie derrière la bergerie;
page C"'
E, bergeries symétriques à la précédente pour 450 moutons ; q, r, logement et cabinet du berger ; s, magasin ;
t, petite porcherie pour deux porcs ;
a, petit poulailler ; E, parc derrière la bergerie ; F F, pompes et abreuvoirs ;
G, grange (25m X '3m) avec piliers de soutien au milieu ; H H, hangars attenants à la grange ;
J J J J, 4 parcs (25ra X 4 3m) (paddocks) pour laisser vaquer en liberté des jeunes bêtes chevalines ou bovines ; ils occupent chacun environ 10 ares de superficie.
Les fumiers sont placés en dehors de la cour de l'exploitation.
— Le domaine représenté dans la pl. 165, fig. 768, en vue à vol d'oiseau, et en plan dans la pl. 166, fig. 769, est bâti à peu près sur les mêmes données que le précédent. Seulement, pour restreindre un peu la longueur des constructions, on a doublé les bâtiments des bergeries, en établissant des hangars derrière celles-ci avec une cour entre les deux. Quoiqu'il y ait là un expédient ingénieux, nous n'aurons pas encore à recommander le plan de ce domaine par les mêmes raisons que nous avons dites en parlant de la ferme précédente (1).
A, maison d'habitation ainsi distribuée:
a, vestibule avec escalier du demi-étage supérieur où se trouvent une chambre et des greniers à blé dans les combles ;
b, salle à manger ;
c, d, cabinet de travail et petit salon ; ee e, trois chambres à coucher ;
f, cuisine ;
g, h, chambre pour couturières et chambre de bonne ;
(1) Domaines impériaux du Camp de Chàlons (Marne) : ferme du Quartier impérial, bâtie également par le Génie militaire : nous ferons au plan de ce. domaine les mêmes observations qu'à celui, des plans des fermes de Piémont et de Saint-Hilaire (pl. 163 et 164), page 677.
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i, fournil, buanderie et pétrin ;
jj, chambres à coucher avec cabinets kk;
Ces deux pièces, ayant leur analogue à chaque extrémité du bâtiment, sont destinées à des ouvriers-chefs ou à des surveillants, des élèves, etc.
H, bâtiment des étables :
/, vacherie pour 44 vaches ; m, laiterie ;
11, logement des vachers ;
ooo, trois boxes pour les étalons.
C, bâtiment des écuries :
p, écurie pour 2 chevaux de maître ; p', écurie pour 6 chevaux ; q q' , chambres de palefrenier ; r, vestibule des boxes ;
ssssss, six boxes pour chevaux ou juments poulinières ; magasin construitpour écurie commune pouvant loger 16 chevaux ;
u, porcherie à 5 loges avec vestibule servant à déposer et préparer la nourriture.
D, bâtiment des bergeries (300 bêtes à laine) avec logement de berger à l'extrémité, composé d'une cuisine, un cabinet et deux chambres à coucher;
D', hangar pour 250 moutons ;
D", parc entre les deux constructions ;
E, deux bâtiments de bergeries (260 bêtes à laine) analogues à celui D avec logement de berger;
E', hangar pour 250 moutons;
E", parc entre les deux bâtiments ; à l'extrémité du bâtiment on a ménagé :
v, compartiment pour béliers, partagé en 6 boxes de chaque côté avec un couloir central (voyez pl. 68, fig. 277, page 179). x, autre compartiment pour une douzaine de jeunes béliers laissés en liberté.
F, grange avec trois rangs de piliers ;
G, hangar ou remise ;
H, hangar où se trouve la machine à battre, avec appentis à côté pour le manège ; I, ballier ;
J J J J, quatre parcs ou paddocks pour bestiaux en liberté; K K, auges d'abreuvoirs; L, puits ;
M, manège couvert pour élever l'eau du puits.
Derrière la grange, en dehors de la cour du domaine, se trouve la fumière ; derrière les bergeries s'étendent de grands enclos avec abris pour parcs à l'usage des poulains, dont l'élevage semble avoir été, avec l'éducation des moutons, l'objet des préoccupations du constructeur : nous lui adresserons les mêmes observations que nous avons écrites en parlant du domaine précédent, page 677.
— Le domaine que nous allons maintenant examiner a été construit dans un but d'application de tous les perfectionnements modernes indiqués par l'expérience (1). Il est représenté en plan par lafig. 771 , pl. 168, et en vue perspective parla fîg. 770, pl. 167.
C'est encore un exemple de la disposition discontinue, parce qu'il se compose de parties distinctes, quoique reliées entre elles par des constructions légères.
Les principaux corps de bâtiment entourent une cour de forme rectangulaire (45 mètres X 33 mètres). Ils consistent en de simples hangars couverts en tuiles et dont les parois latérales sont remplies en colombages et en briques. Plusieurs d'entre eux ont été décrits dans la première partie de notre travail (voir pl. 69, page 177; pl. 75, page 193; pl. 125, page 464).
Le corps de logis A, situé à l'est, en face de l'avenue du domaine, est destiné au chef de culture ; sa position est favorable sous le rapport de la surveillance générale du service. Un soubassement con-
(1) Ferme de Britannia, à Ghistelles, près Ostende, construite par M. Bortier, vice-président delà Société d'agriculture de Belgique, d'après les plans de MM. Hector Horeau, Jannicot et Allewiezeldt, architectes. Cette exploitation comprend 125 hectares dont 25 hectares de pâturages.
tenant des caves pour provisions exhausse à 1 mètre au-dessus du sol le rez-de-chaussée, qui se compose ainsi :
a, vestibule auquel on accède du dehors par une double rampe
et un perron indiqués au plan ; h, grande cuisine où s'ouvre un escalier de communication
avec la cave ; c, chambre à coucher du régisseur ;
d d, chambres pour les servantes : au premier étage sont situées celles de la famille du chef de l'exploitation; De chaque côté de l'habitation on trouve :
ee, hangars clos par des barrières et servant de remises ; e' e' e' e', quatre passages couverts servant au même usage ; ff, petits bâtiments fermés servant soit d'écuries ou d'étables particulières, soit d'infirmeries, l'une pour les chevaux ou pour les vaches, l'autre pour les bêtes à laine. B, bâtiment à usage d'écurie et de vacherie, placé au sud, dans lequel une stalle est laissée à chaque animal, qui peut y circuler à l'aise; la nourriture est distribuée par un couloir longitudinal où est établi un petit chemin de fer : un chariot y apporte les aliments. Devant le bâtiment, des cours closes par des palissades sont destinées à la promenade des animaux, quand on veut les laisser en liberté. En voici la disposition : g g, vacherie pour deux bètes ; h, cour de la vacherie ; * i, neuf stalles pour chevaux ; j j, cours pour les chevaux (préaux ou paddocks) ; kkj chambres de palefreniers.
G, bâtiment du fond faisant face au corps de logis : il se compose de plusieurs compartiments, savoir :
/, machine à battre, tarare, moulin, coupe-racine, concasseur, hache-paille, brise-tourteau ; tous ces instruments sont mus par la machine à vapeur qui est à côté; le chemin de fer pénètre dans ce local et le traverse ; m, distillerie de betteraves ;
n, machine à vapeur ;
o, cuisine à fourrages avec quatre petits cabinets pour avoines,
fèves, sel et tourteaux.
Viennent ensuite :
pppp, bergerie à quatre compartiments dont les râteliers sont
alimentés par un couloir où se continue le chemin de fer; qqqq, quatre parcs à l'ouest, correspondant aux divisions de
la bergerie.
D, grande bergerie dont la description a été donnée (pl. 69, p. 177) :
rrrrrr, compartiments pour moutons ;
s s s, parcs au midi attenants à la bergerie ; la cour où se trouvent les hangars à fumier, derrière la bergerie, peut servir de parc d'été exposé au nord.
E, porcherie à couloir exposée au midi ( voir la description , page 193, pl. 75).
F, hangar à fumier tourné vers le nord (voir la description, page 464, pl. 125) : sa fosse à purin est en communication, ainsi que les étables et écuries de la ferme, avec le réservoir x dont nous allons parler; les lignes ponctuées indiquent la trace des rigoles souterraines pour la conduite des liquides.
t, bassin central servant de petit abreuvoir, recevant les eaux pluviales et muni d'un canal de trop-plein ; u m, emplacement des silos à racines ;
v, chaudière isolée et envoyant par un tuyau souterrain la vapeur à la machine n ;
xx, réservoirs inférieur et supérieur à purin, placés à côté de la machine à vapeur, pour l'application du système d'arrosage par engrais liquide attribué à M. Kennedy (voir page 468); les lignes ponctuées qui s'en éloignent en se bifurquant indiquent la voie suivie par les tuyaux d'irrigation.
M, meules de fourrages ou de grains, élevées sur un châssis octogonal, porté par des roues sur un chemin de fer. En les poussant latéralement, on les amène au pied de la machine à battre ou on les isole en cas d'incendie (voir page 318). Ces meules sont cou-
vertes par une toiture mobile en zinc cannelé pouvant s'élever ou s'abaisser à volonté.
Indépendamment des perfectionnements que présente chacune des parties de cette ferme, trois arrangements particuliers sont à signaler.
Le premier est que chacune des ailes du bâtiment est séparée de l'aile voisine par un passage que couvre une voûte en briques ou une légère toiture; le feu, s'il éclatait, se trouverait donc facilement limité sur un point où il serait facile de s'en rendre maître, soit que la voûte l'arrêtât, soit qu'on détruisît la toiture. La forme continue des bâtiments est donc exempte des inconvénients qu'elle présente ordinairement dans les constructions ordinaires sous le rapport de la communication de l'incendie.
Le second arrangement remarquable est celui de la machine à vapeur qui occupe la première place : c'est elle qui fait mouvoir la machine à battre et tous les instruments rotatifs qui y sont annexés ; c'est elle qui met en mouvement une pompe et distribue l'eau dans les diverses parties de la ferme, au corps de logis, aux étables, écuries, porcheries, au bassin et à la distillerie ; c'est elle encore qui remonte dans le réservoir supérieur le purin destiné à l'arrosement des champs, où il est conduit par son propre poids.
Le troisième arrangement spécial, et le plus avantageux au point de vue économique, est celui du chemin de fer qui circule dans tous les bâtiments ; nous avons déjà, dans plusieurs passages de notre travail, parlé de l'utilité d'un pareil moyen de transport et de communication : il est facile de l'apprécier dans l'exemple que nous examinons. A l'aide de ce chemin de fer, les aliments sont distribués avec promptitude et sans beaucoup de force, et cette même facilité se présente encore lorsqu'il s'agit de transporter le fumier sous les hangars qui lui sont destinés. Veut-on laver et découper des racines, un ouvrier pousse une brouette-waggon sur le railway, et du silo les amène au lavoir et au coupe-racine, d'où il les prend pour les charrier à la distillerie ou à la cuisine rurale ; puis ensuite les résidus en sont facilement transportés aux étables ou au lieu de dépôt.
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Enfin la conduite des petites meules jusqu'à l'appareil batteur sur ce chemin de fer complète la série des services qu'il doit rendre dans l'exploitation.
On ne saurait trop insister sur les avantages qui résultent de l'emploi de ce moyen de transport ; nous croyons que, dans un avenir peu éloigné, l'établissement d'un système analogue fera partie de la construction d'un domaine bien dirigé ; l'application en est facile, elle s'adapte à toute disposition régulière. L'examen de presque tous les plans que nous présentons prouvera l'exactitude de cette assertion à tout constructeur intelligent.
Disposition en équerre double. — La forme en double équerre diffère des dispositions quadrilatérales seulement par l'absence des constructions sur l'un des côtés. On l'adopte assez fréquemment, parce qu'elle permet d'utiliser plus tard ce côté ou parce qu'elle facilite la surveillance de toutes les portions du domaine placées en avant de la cour, ce qui est assez utile dans quelques cas particuliers, comme celui où l'on élève des bestiaux dans des pâturages.
Nous avons présenté, pour les moyennes exploitations, des dispositions de cette forme, soit continues, soit discontinues; elles peuvent s'appliquer aux grands domaines, avec les agrandissements proportionnels aux besoins ; on trouverait encore des exemples convenables dans les dispositions quadrilatérales précédentes en supprimant l'un des côtés.
Le plus souvent, on met d'un côté les bâtiments des animaux, de l'autre ceux des produits et des instruments, et au milieu l'habitation. Nous allons décrire une disposition un peu différente, qui a été adoptée pour un domaine rural (1) annexé à l'une des rési-
(1) Domaine de Fouilleuse, près Saint-Cloud, à quelques kilomètres de distance de Paris. Il a été construit, en 1857, par ordre de l'Empereur Napoléon III, par M. Glerget, architecte ; il est administré par M. de Corbigny, inspecteur des domaines de la Couronne.
Depuis que notre plan a été gravé, une magnifique vacherie a été contruite derrière la ferme; c'est une étable à couloir longitudinal et divisée en dix boxes contenant chacune cinq bêtes en liberté, avec préaux ou paddocks. Nous en avons donné le plan, une vue et des coupes, pl. 51 et 52, page 147. D'autres modifications ont été également opérées dans ce domaine.
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dcnces de nos Souverains. Il est représenté dans les pl. 169 et 170, en plan par la fig. 773 et en vue à vol d'oiseau par la fig. 772.
Un bâtiment principal contient, sur une seule ligne, l'habitation et les logements des animaux ; deux autres constructions isolées et placées perpendiculairement à la direction du premier servent aux produits et aux instruments. L'ensemble se distingue par une élégance de forme extérieure qui était une des conditions nécessaires pour répondre au but de son établissement. Voici quelle est la composition du plan :
A, bâtiment principal, divisé en deux parties par l'entrée a. a, porche servant pour l'accès du domaine ; 6, vestibule pour le logement du fermier;
c, cuisine avec fourneau économique et pierre à laver ;
e, laiterie ; en traversant le porche, on y arrive de la vacherie ;
d, fournil ; le four est sous l'escalier du premier étage ;
f, cabinet du fermier ;
g, petit salon ;
h, salle à manger du fermier ;
i, chambre d'enfants ; k, chambre du fermier.
Au-dessus de toute cette partie des bâtiments sont des chambres mansardées pour les gens de la ferme ou pour les dépôts de grains.
/, bergerie pour cinquante à soixante bêtes à laine ;
m, grande vacherie pour trente vaches ;
n, écurie pour huit chevaux ; dessus celte écurie, comme sur la vacherie, s'étend un grand fenil ; on y accède par les lucarnes et par des trappes dans les planchers; une communication est encore établie avec le logement du fermier par la chambre qui surmonte le porche ; une porte en forte tôle doit y être adaptée pour prévenir les dangers d'incendie ;
o, fosse à purin dans laquelle les liquides de la vacherie et de l'écurie sont amenés en suivant les rigoles q, tracées sur le plan en lignes ponctuées ; dessus, pompe à purin ;
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Constructions rurales. — Grandes exploitations.
rr, places pour le dépôt des fumiers de la bergerie ou de l'étable et de l'écurie.
B, grande remise de 25 mètres de long sur 10 de largeur, servant pour les véhicules et les instruments. Au-dessus est un vaste fenil qu'on remplit par uue lucarne percée dans le fronton et par des fenêtres dans le pignon; on y accède par un escalier tiguré au plan.
C, grange avec passage transversal pour voiture chargée : elle peut contenir environ 1,500 mètres cubes ou 15,000 gerbes de blé. Une machine à battre, que fait agir un moteur à vapeur, y a été installée.
D, emplacements pour meules de grain entre la grange et le jardin potager.
E, grand réservoir servant pour abreuver les animaux.
0, bassin de 10 mètres de diamètre au milieu de la cour; les eaux y sont amenées d'une source peu éloignée par des conduits souterrains.
xcc: sorties de la ferme vers les champs de l'exploitation, fermées par des barrières continuant les treillages qui closent la cour partout ailleurs que sur le jardin où des murs soutiennent des arbres taillés en espaliers. Nous répétons que ce domaine a été construit dans des conditions spéciales; cependant quelques-unes de ses dispositions pourraient être imitées avec avantage; il faut signaler celles d'une cour supplémentaire pour les fumiers éloignés ainsi de l'habitation.
— C'est à peu près dans des circonstances analogues qu'a été construit le domaine représenté dans les pl. 171 et 172, en vue pittoresque par la fig. 774 et en plan par la fig. 775, aussi sous la ferme d'équerre double discontinue (i). Nous ne recommanderons pas la disposition générale comme un modèle à imiter ; cependant si on l'examine en détail, elle présente quelque intérêt. On peut la
(1) Domaines impériaux du Camp de Chûlons-sur-Mame : fermes de Suippes et de Jonchery, bâties par les soins du Génie militaire (voir les notes
décomposer ainsi : un bâtiment principal comprenant tous les éléments de l'exploitation et deux bergeries. Le bâtiment principal est formé de trois parties réunies par deux toits couvrant des remises, savoir : au milieu l'habitation, à un bout les granges, à l'autre les logements d'animaux : les règles ordinaires de séparation de locaux sont donc observées, et on a ainsi un domaine complet sur une seule ligne.
On a eu besoin d'y joindre des bergeries, on en a construit deux vis-à-vis l'une de l'autre, et on a formé ainsi une cour, au milieu de laquelle on a ménagé un parc pour laisser quelques poulains en liberté.
Puis on a établi en dehors un emplacement pour les fumiers et un abreuvoir : le domaine était complété.
Voici la description détaillée du plan : A, bâtiment d'habitation, contenant d'abord le logement du régisseur
composé de :
«, cuisine et salle générale ;
b, chambre à coucher ;
c, salle à manger particulière ;
d, chambre de servante ;
e, bureau;
puis les logements des employés et les pièces de service :
f, trois chambres pour le berger-chef ;
g, deux pièces pour le vacher-chef ;
h, buanderie et four ; ij laverie et pétrin;
l II l, trois chambres d'élèves et salle de travail ;
A-, dessous de porte où se trouvent : le four, deux cabinets d'aisances, un escalier donnant sur la maison, un autre conduisant au comble sur les étables ;
page 679). On peut reprocher au mode de construction les croupes multipliées sur les toitures, qui ont eu pour effet de donner un peu d'élégance aux bâtiments en augmentant la capacité des greniers : il eût mieux valu élever les murs de façade et établir un toit à deux pentes seulement.
m, passage ou dessous de porte analogue à k formant une petite remise.
B, bâtiment à la suite contenant :
nn} granges.
C, bâtiment de l'autre côté :
o, étable pour 36 vaches ;
pp, quatre compartiments de service pour veaux à l'engrais, outils, lit de vacher surveillant.
D, bâtiment des chevaux et des bêtes à laine :
q q, deux écuries, chacune pour 5 chevaux ; rr, boxes pour deux juments poulinières ; s s, grande bergerie pour 300 bêtes à laine ; t, infirmerie des bêtes à laine.
D', parc derrière la bergerie.
E, bâtiment symétrique à D pour les porcs et les bêtes à laine :
u, porcherie de 8 loges avec couloir central ; v, bergeries pour 175 moutons ; œ sc, compartiments de service ; ?/, bergeries pour 175 moutons ; z, boxes des béliers.
E', parc des moutons derrière la bergerie E.
F, parc central, pelouse, avec clôture.
G, abri circulaire, couvert en paille, au milieu de la pelouse pour les chevaux.
H H, auges d'abreuvoirs.
En face du bâtiment d'habitation s'étendent les prairies où l'on élève les poulains, les pâturages où paissent les bêtes à laine ; on peut les voir de l'habitation ; c'est une justification de la forme du domaine.
— Tous les perfectionnements modernes ont dû être réunis (on a, du moins, tenté de le faire comme dans la ferme de Ghistelles, pl. 770 et 771), dans le domaine représenté dans les pl. 173 et 174, en perspective par la fig. 776 et en plan par la fig. 777.
La forme générale est encore une double équerre, avec un bâti-
ment en arrière où est la grange, et un autre en avant qui contient l'habitation.
Ce plan doit être recommandé pour ses dispositions nouvelles dont le but est l'économie bien entendue (1).
Une machine à vapeur placée au centre des bâtiments permet, avec les mêmes forces et les mêmes frais, soit de cuire les aliments nécessaires à l'entretien journalier des animaux, soit de battre les grains dans une grange placée près des enclos destinés aux meules de grains ; un chemin de fer, laissant circuler dans un corridor central un petit chariot, facilite le transport des aliments puisés dans fies cuves occupant le centre du bâtiment principal près de la machine à vapeur ; toutes les pièces ont accès sur ce corridor dans lequel des mangeoires sont disposées de manière à permettre la distribution des rations sans qu'on entre dans les différentes étables. A, maison d'habitation dont voici la composition :
a, cuisine et salle à manger générale, surmontant une cave
voûtée servant de laiterie et de garde-manger ; 6, escaliei conduisant, d'une part, aux premier et second étages où se trouvent des chambres à coucher ; d'autre part à la laiterie souterraine ; c, petit salon ou salle à manger particulière ; <{, cabinet de travail; d\ salle des couturières;
e, grande chambre à coucher ;
f, entrée particulière du côté extérieur à la cour ;
g, passage conduisant à la chambre des servantes h ; i, fournil et laverie proche la cuisine ;
j, four avec étuve s' ouvrant sur le côté ; k, dépôt de combustible ; /, cabinets d'aisances ;
(1) La Société centrale d'agriculture de Belgique avait mis au concours, en 1854, des projets de constructions pour un grand domaine. Le prix fut décerné à M. E'Kint, auteur du plan que nous reproduisons après y avoir fait quelques légères modifications, et d'après lequel nous avons dessiné la vue qui l'accompagne.
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pl. 172.
m, pièce aux outils ;
n, poulailler des couveuses ; o, poulaillers avec petite cour. Le bâtiment d'exploitation comprend :
B, remise ou charreterie.
C G, étables pour 30 bêtes bovines.
D, petite étable pour 4 vaches à lait. E E, chambres de vachers et escalier des combles. F, écurie pour 6 chevaux.
GG, grande bergerie pour 200 bêtes à laine avec couloir central pour la distribution de la nourriture.
G', parc attenant à la bergerie.
II, salles pour l'engraissement de jeunes porcs.
I, cuisine à fourrages en communication avec toutes les étables, granges, etc., à l'aide du chemin de fer, et où se trouvent des chaudières pour la préparation des aliments par la vapeur, une pompe à eau et un escalier conduisant dans les combles.
K, machine à vapeur.
L, dépôts de racines.
M, dépôt de fèves, lins, tourteaux, farines, etc. N, ustensiles et voitures.
0 0' oo', grange avec machine à battre : un passage couvert à l'extrémité donnant accès de P en R, peut, au besoin, servir d'aire à battre.
P, emplacement des meules.
Q Q', cours supplémentaires pour fourrages et provisions. R,R'R", abreuvoir, cour ordinaire et cour de réserve pour les porcs. S, puits avec pompe pour l'habitation.
s s', entrées ordinaires.
T, entrées possibles (non figurées dans la vue, fig. 776). V V, parcs réservés.
— C'est encore sous une forme qui se rapproche de celle d'une double équerre, mais avec des ailes doubles et avec l'addition de bâtiments d'habitation en avant, qu'on a construit le domaine de Saint- Germain, représenté en vue cavalière dans la pl. 175, fig. 779, et en
plan, dans la planche 176, fie,. 780. On y peut remarquer une bonne disposition générale et d'excellents détails d'exécution (1).
L'habitation A (6m X 8m,80), destinée au régisseur, devait être élégamment construite. Son plan comprend, au rez-de-chaussée, une cuisine, une salle à manger, un cabinet et des lieux d'aisances; au premier étage, trois chambres à coucher avec balcon, d'où l'on peut surveiller au dehors et assez loin.
Les maisons d'ouvriers B B' sont divisées chacune en quatre parties : deux pour ouvriers mariés, et deux pour ouvriers célibataires, contenant deux lits chacun. Un vestibule où est installée une petite cuisine précède chacun de ces quatre logements indépendants les uns des autres. La cheminée commune est au centre du pavillon. Des cabinets d'aisances sont à côté.
Le bâtiment de gauche G (36m,25 X*13'n) contient : a et b, écuries pour dix chevaux chacune; c, sellerie ; et e, vacherie pour 20 bêtes à cornes avec couloir d'alimentation et passage derrière les animaux ;
f, pièce pour préparation de nourriture et escalier du comble ;
g, laiterie.
Ce bâtiment est construit d'une manière inusitée, mais qu'on peut indiquer comme économie de fortes pièces dans la charpente du toit; il est vrai que le comble est d'une contenance assez petite. Au lieu d'établir un toit comme à l'ordinaire, on l'a coupé en deux parties en faisant reposer le milieu sur des piliers en fonte creuse : ceux-ci reçoivent à leur intérieur et servent à descendre les eaux provenant du chéneau placé entre les deux parties du toit. Une cloison qu'ils soutiennent sépare en deux le bâtiment dans sa longueur.
(1) Domaines de la Couronne : ferme des Tirés de Saint-Germain, bâtie dans la forêtde ce nom, près Paris, en 1868, sous la direction de M. Eugène Tisserand, directeur des domaines ruraux de la Couronne. Pendant la construction on a opéré diverses modifications de détails; les bergeries latérales n'ont point encore été établies au moment où nous écrivons ces lignes, non plus que les logements d'ouvriers et l'habitation; celle-ci a été provisoirement remplacée par Visbah, habitation russe qui a figuré à l'Exposition universelle de liH'H et qu'on a transportée à Suint-Germain.
Le bâtiment de droite D (36m, 25 X 13m) est symétrique et construit de même que le précédent G ; il contient : h, porcherie à 6 loges avec auges à l'extérieur; i1 poulailler ; Je, bûcher ; /, dépôt d'outils ; m, infirmerie à trois boxes pour les bestiaux ; n, bergerie des agneaux à l'engrais; o, grande bergerie. Le bâtiment du fond E (76m X 8'") élevé d'un demi-étage (hauteur de 6m jusqu'au larmier) formant en partie grenier, contient : p, pièce pour service de bergerie (5m, 40 X 7m) I q} petite remise ouvrant à l'extérieur (4m,40 X ^j; r, dépôt de menus outils et escalier du grenier; s, six travées de remise ayant ensemble 20m,80 de long et des magasins à grains au-dessus ; Puis un passage E pour voitures (3'", 60 de large) surmonté d'un élégant campanile et fermé par des portes de manière à former une remise ;
t, grange de 1 5m de long avec machine à battre au premier et
chambre à grains au rez-de-chaussée ; u, grange à paille de 20m de long sans grenier au-dessus.
Un petit bâtiment F (\0m X 7m^à angle droit avec la grange, contient l'aire des gerbes sans grenier au-dessus ; on y accède par le côté (passage E) et l'on peut y faire entrer une voiture chargée de gerbes.
Des meules de blé peuvent être placées dans les enclos F' et F".
Enfin deux hangars G G (44m,25 X 6m), avec cours larges de 30m, sont destinés à servir le troupeau de 500 têtes.
Tous les services sont rapprochés les uns des autres de manière à faciliter le travail.
Dispositions circulaire et demi-circulaire. — Plusieurs écrivains agricoles et plusieurs architectes ont publié des projets de domaines dont les bâtiments sont disposés circulairement, autour de la maison d'habitation qui se trouve au centre (quelques auteurs ont proposé la forme elliptique ; il y a peu de différence entre les avantages et les inconvénients des deux courbes). Au seul point de vue de l'exercice de la surveillance par le chef de l'exploitation, la
forme circulaire serait assez bonne ; mais elle a deux inconvénients qui doivent la faire rejeter toutes les fois qu'on ne voudra pas faire du domaine rural un motif d'ornementation pour un paysage ou pour un parc. Le premier est l'impossibilité absolue de modifier la disposition et les bâtiments eux-mêmes, si ce n'est dans leur hauteur, lorsqu'on a besoin d'y ajouter des annexes et des constructions nouvelles ; le second est la difficulté de construire en cercle, ou au moins l'augmentation de prix qui en résulte pour presque toutes les parties de l'exécution. Nous n'avons rencontré nulle part de disposition générale de domaine, sous l'une des formes circulaires ou elliptiques indiquées par les écrivains; nous n'avons vu que quelques bâtiments circulaires et isolés, s'appliquant assez bien à des étables, tels que celui que nous avons décrit dans la première partie (pl. 48, page 144).
La forme demi-circulaire a reçu une application que nous devons indiquer (1). Le domaine se compose d'une partie de bâtiments construits en demi-cercle et d'un bâtiment droit placé parallèlement à la ligne qui eût formé le diamètre de ce cercle ; la portion courbe comprend les logements d'animaux, la portion droite contient 1! habitation et les granges. A cause de la contiguïté entre les
granges et l'habitation , nous croyons qu'il eût été préférable d'adopter la disposition indiquée dans la figure 781. En voici les détails :
A, habitation avec petit jardin.
B et C, grange et hangar.
D, écuries et étables à bœufs.
E, vacherie circulaire ( voir pl. 48, page 144).
Fig. 781. F, bergeries et menus services
à la suite, cuisine rurale, buanderie, fournil, poulailler, etc.
(1) Ferme de Juvisy (Seine-et-Oise), appartenant à M. le comte de Montessuy.
G et II, deux enclos pour le dépôt des fumiers n'encombrant point la cour principale : ils ont chacun une sortie particulière pour l'enlèvement des engrais; des portes donnent communication entre les étables et les cours G et H.
En résumé, ces formes circulaires et demi-circulaires pourront être adoptées dans des cas particuliers qui justifieront la mention que nous en avons dû faire.
Dispositions extensibles. — Lorsque l'on a construit un domaine, si un accroissement survient dans l'étendue des terres en culture, si la fertilité du sol est augmentée par les soins d'un cultivateur intelligent, les produits de l'exploitation et les animaux qui y sont entretenus deviennent plus nombreux ; les bâtiments qui leur sont nécessaires doivent être accrus proportionnellement à l'augmentation de territoire ou de production. Alors les constructions du domaine étant trop exiguës, il faut en élever d'autres ; mais, si l'on a choisi la forme carrée ou l'une de celles que nous avons examinées précédemment, on ne peut ajouter des bâtiments au domaine sans apporter des modifications considérables dans sa disposition, ou bien sans leur trouver un emplacemcntàcôté des constructions existantes, mais en dehors de leur ensemble.
Dans le premier cas, une perturbation générale est apportée à l'ordre établi, à la forme de la cour, aux moyens d'accès dans les bâtiments existants, aux conditions de positions relatives entre ceux-ci, c'est-à-dire leur proximité pour les besoins du service et leur éloignement contre les chances d'incendie, à la surveillance, à la facilité de circulation dans la cour.
Dans le second cas, les bâtiments que l'on ajoute, placés en dehors du domaine, échappent à la surveillance générale du chef ; il faut leur créer un enclos spécial, ce qui comporte toutes sortes d'inconvénients, principalement lorsque ces bâtiments nouveaux sont destinés à loger des bestiaux; l'apport de la nourriture et l'enlèvement des fumiers occasionnent des lenteurs qu'on ne doit point souffrir dans une exploitation rurale bien entendue.
Pour éviter aux constructeurs de rencontrer ces inconvénients
dans leurs domaines, nous avons dressé les trois principaux projets représentés dans les pl. 177 à 182 ; nous les proposons aussi bien au point de vue de l'extension possible à donner aux bâtiments qu'à celui de la surveillance qui s'exerce de la maison d'habitation, non pas dans toutes les portions du domaine, mais au moins dans la plus grande partie possible de son étendue.
Le principe de la disposition de ces plans est le parallélisme
Fig. 782. * Fig. 783.
entre les bâtiments d'exploitation, placés soit 'perpendiculairement à l'une des faces de la maison d'habitation A, comme l'indique le plan (fig. 782), soit sur chacun des côtés de ce logis A, comme le montre le plan (fig. 783). L'examen de ces deux dessins fait voir que rien n'est plus facile que de doubler les constructions par une disposition symétrique à la première, ainsi que l'indiquent les lignes ponctuées.
Dans l'intervalle des bâtiments parallèles entre eux, des cours particulières servent soit de parc pour les différentes espèces de bestiaux, soit de dépôt pour les fumiers ; ces cours pourraient être couvertes au besoin, sans autres frais que ceux de charpente , de couverture et d'établissement de gouttières ou de chéneaux pour recevoir les eaux pluviales.
L'accès usuel des bâtiments doit avoir lieu par le pignon des constructions. Peut-être est-ce le seul inconvénient que comporte ce genre de disposition ; mais il est peu important et devient presque un avantage lorsque les bâtiments sont doubles dans leur largeur, ainsi qu'une économie bien entendue les fera presque toujours établir.
Le système d'extension des domaines représentés dans les
pl. 177 à 182 est basé sur trois moyens principaux. Le premier est le prolongement qu'on peut donner à un bâtiment quelconque en démolissant le pignon extérieur et en y ajoutant une ou plusieurs travées : on modifiera. bien ainsi l'aspect de l'ensemble, mais on ne dérangera aucun des aménagements intérieurs ; ce mode d'accroissement des bâtiments est applicable lorsqu'il n'y a lieu qu'à une extension peu considérable. Le second moyen convient lorsqu'on a besoin d'une plus grande augmentation des constructions existantes ou de locaux nouveaux à usage spécial ; il consiste dans l'établissement de bâtiments parallèles aux premiers, ce qui ne dérangera nullement l'ensemble et ne fera que le compléter. Le troisième moyen d'extension, applicable seulement en cas d'augmentation considérable, est celui que nous avons déjà indiqué (flg. 782 et 783) ; c'est-à-dire la disposition de nouveaux bâtiments symétriquement au logis, soit que l'on en construise un nombre égal à ceux déjà établis, soit que l'on n'en construise qu'un nombre moindre. Nous allons maintenant décrire chacun de ces trois projets : — - Le premier est représenté à vol d'oiseau par la pl. 1 77, fig. 784, et en. plan par la pl. 178, fig. 785. De chaque côté de l'habitation sont trois bâtiments parallèles entre eux. Un autre est placé au fond de la cour, vis-à-vis du logis.
Voici leur distribution :
À, maison d'habitation : elle est précédée par un petit parterre clos par un treillage sur les côtés et par une grille à l'extérieur ; de chaque côté de ce logis est une entrée de la cour, l'une d'elles seulement étant d'usage continuel .
Le logis se divise ainsi :
a, grande salle ou réfectoire ;
b, garde-manger et petite laiterie ;
c, cabinet du maître : des fenêtres dans trois directions permettent à ses regards de se diriger vers presque toutes les parties de la cour ;
d, cuisine précédée par un vestibule.
Au premier étage sont les chambres du chef de l'exploitation ;
un cabinet attenant à sa chambre à coucher, au-dessus de celui du rez-de-chaussée c, lui donne les mêmes facilités de surveillance : il l'exerce ainsi, le soir et le matin aussi bien que dans la journée, c'est-à-dire constamment, sans que les employés du domaine puissent guetter sa présence.
B, bâtiment à usage de grange : il contient la machine à battre, mue par un manège e, attenant au pignon et placé en face du logis, d'où on peut le surveiller. Ce manège fait encore mouvoir d'autres appareils placés dans la grange, et une pompe plongée dans un puits qui est en avant ; il pourrait être remplacé par une machine à vapeur, dont l'emplacement serait le même. La grange est traversée par un passage pour voiture ; sa longueur peut être prolongée au dehors, sans apporter d'interruption dans l'harmonie générale des constructions.
ff, six hangars ou remises de chaque côté de la grange ; leur nombre peut également être augmenté, suivant les besoins ; à chaque bout sont deux emplacements pour meules ; des barrières mobiles en formeront deux cours où ne pénétreront pas les animaux ; les portes extérieures indiquées au plan ne seront utilisées qu'à l'époque de la moisson ou du battage.
C, étable à couloir longitudinal pour 20 bêtes bovines; l'accès en a lieu par le pignon ; d'un côté de l'entrée est un cabinet pour dépôt de nourriture, et un escalier communiquant avec le fenil supérieur ; de l'autre côté est un cabinet pour coucher deux bouviers chargés de la surveillance de l'établc.
g} fosse à fumier avec citerne et pompe à purin ; latrines audessus de la citerne ; elle reçoit les litières de la bouverie par une porte latérale de celle-ci ; les fumiers de l'écurie y sont conduits par la porte servant aux chevaux; mais il serait facile de pratiquer des ouvertures spéciales dans l'écurie, en plaçant les râteliers du côté opposé à celui où ils sont figurés dans le plan. Une porte extérieure peut servir à l'enlèvement des fumiers hors de la cour.
D, écurie longitudinale pour 12 chevaux, avec cabinet pour deux palefreniers ; fenil dessus.
E, bâtiment divisé en deux parties, dont la première est élevée de deux étages :
h, atelier et forge ;
î, cuisine rurale ; sur cette cuisine et sur l'atelier s'étendent
une sécherie et une chambre à fromages ; /r, porcherie à couloir contenant 6 loges avec petites cours ; les
urines se rendent à la fosse à purin dans une rigole indiquée
au plan par une ligne ponctuée.
F, grande bergerie pour 200 moutons.. Fenil au-dessus.
G, petite bergerie à trois compartiments pour 80 bétes à laine, avec chambre de berger et atelier de tonte. Fenil sur le tout.
g\ fumière pour les deux bergeries avec porte de sortie extérieure; un trottoir est établi autour.
H, bâtiment symétrique à celui E, élevé aussi de deux étages dans une portion et contenant :
/, boulangerie et pétrin ;
m, petite féculcrie, râpe et cuve ; au-dessus est une sécherie,
dont les parois sont fermées par des lames de persienne ; n, emplacement du manège nécessaire à la féculerie m avec laquelle il est en communication : une partie seulement du manège est abritée par un toit, son développement s'étend à l'extérieur de la construction ; o, pressoir à cidre et moulage ou concasseur qui reçoit l'impulsion du manège. Tous ces bâtiments peuvent être agrandis par un prolongement au dehors ; ils limitent entre eux de petites cours que l'on ferme par des barrières ou des claies mobiles, pour y laisser vaquer en liberté quelques animaux, si on le juge à propos, ou pour en empêcher l'accès à tout ce qu'on jugera convenable d'en éloigner.
— Le second projet est représenté, à vol d'oiseau, par lafig. 786, pl. 179, et en plan par la fig. 787, pl. 180. La disposition de ses principales constructions est une série de cinq bâtiments parallèles
entre eux et perpendiculaires à la face de la maison d'habitation, ainsi que nous l'avons dit pag. 696, fig. 782. On y a réuni deux autres bâtiments de chaque côté du logis, pour fermer la cour. Voici quelle est la distribution du plan fig. 787 :
A, maison d'habitation placée comme celle du domaine que nous venons d'examiner. Le premier et le second étage étant destinés à la famille du chef et à ses serviteurs, le rez-de-chaussée contient :
a, salon ou salle à manger ;
b, boudoir ou garde-manger, dépense, office ;
c, cabinet présentant les avantages énumérés dans l'explication du plan précédent ;
d, cuisine avec vestibule d'accès ; e, laiterie.
B, bâtiment de la grange avec passage transversal pour voiture.
f, machine à battre dans la grange ;
g, manège moteur sous un appentis.
C, bâtiment latéral comprenant :
î, poulailler à deux compartiments avec cour en avant; celle-ci
est exposée à l'est et couverte ; A, fournil et buanderie avec chambre à fromage au-dessus.
D, bâtiment symétrique à la grange, contenant des hangars ouverts du côté de la cour, avec un passage transversal pour voitures, utile, en cas de pluie, pour abriter une voiture chargée de gerbes.
/, emplacement du pressoir à l'extrémité du hangar. Ë, bâtiment en retour d'équerre où sont établis :
m m, deux remises pour voitures, avec escalier d'accès aux chambres à grain placées au-dessus du hangar et des remises ; n, forge et atelier ;
o, petit magasin, atelier, outils, etc. ; sécherie au-dessus. F, bergerie pour 100 bétes à laine, divisée en trois compartiments; deux cabinets de bergers de chaque côté du passage d'accès ; vaste fenil dessus.
p, parc ou dépôt de fumier.
G, grande bergerie triple pour 200 moutons, surmontée par un fenil.
fumière avec fosse à purin, recevant les fumiers des bergeries et d'une partie de l'écurie.
H, écurie double pour 22 chevaux ; deux cabinets pour charretiers et une chambre commune à trois valets d'écurie. A côté de la porte, escalier pour l'accès du fenil.
r, fumière avec fosse à purin pour les fumiers de l'écurie, de
l'étable et de la porcherie ; s, fumière avec pompe et latrines.
I, grande étable à couloir longitudinal pour 23 vaches ou bœufs ; cabinet de bouvier et fenil dessus avec escalier d'accès, sous lequel est un réduit pour le dépôt d'aliments.
K, bâtiment contenant 6 stalles pour bêtes à l'engrais et 6 loges à porcs, les unes et les autres desservies par un couloir longitudinal ; chacune des loges est accompagnée d'une cour pour la promenade des porcs, dont les urines sont conduites par une rigole à la fosse à purin s.
— Enfin le troisième projet est représenté, à vol d'oiseau, dans la fig. 788, pl. 181, et en plan par la fig. 789, pl. 182. Sa disposition participe, pour partie, de chacun des deux domaines que nous venons d'examiner. En effet, si l'on prend la maison d'habitation comme point central, de chaque côté se trouve un bâtiment établi clans le môme sens et sur la même ligne qu'elle, et, en outre, quatre autres bâtiments parallèles entre eux sont placés perpendiculairement à la face de cette habitation ; enfin quelques petites constructions annexes sont intercalées dans le plan général ou servent à clore la cour. Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit des aménagements intérieurs, nous bornant à donner le détail suivant de la distribution du plan.
A, bâtiment d'habitation presque analogue à ceux que nous avons décrits dans les deux plans précédents. Le rez-de-chaussée contient :
a, grande cuisine précédée d'un vestibule d'accès, à côté est un petit garde-manger ;
6, laiterie ou office ;
c, cabinet du maître, d'où la surveillance s'exerce ainsi que nous l'avons dit précédemment ;
d, chambre ou petit salon ;
e, chambre pour des provisions, etc.
Le premier étage renferme le logement du directeur du domaine et de sa famille ; les combles sont utilisés de la même manière pour les services domestiques.
B, écurie double pour 18 chevaux, avec entrées par la face du bâtiment. Dans la partie la plus rapprochée du logis sont une sellerie, puis une chambre de valets d'écurie, une autre de maître valet, un escalier d'accès au fenil placé à l'étage supérieur.
A l'autre extrémité, un petit bâtiment est destiné aux volailles: elles y sont enfermées dans un enclos où se trouvent des latrines et une fosse à purin recevant les liquides de l'écurie et de la cuisine (les lignes ponctuées indiquent la trace des rigoles).
C, bâtiment contenant :
/", fournil, buanderie, cuisine rurale, etc. ;
g, étable à veaux, à couloir transversal, 12 loges ;
h, vacherie double, à couloir central, pour 12 bêtes;
i, petit bâtiment précédé d'une cour où se trouvent un atelier et une forge.
D, grande étable double, à couloir longitudinal, pour 42 bêtes à cornes, précédée d'un cabinet pour un bouvier et d'un autre pour dépôt de provisions. Dessus, grand fenil.
k, fumière recevant les liquides de la vacherie, de l'étable à veaux, de la bouverie, de la porcherie et des bergeries : une fosse à purin, avec pompe, y est établie ;
l, porcherie à couloir comprenant 6 loges avec cour.
E, bergerie à compartiments pouvant renfermer 175 bêtes à laine, précédée par une chambre de tonte et deux cabinets de bergers.
Entre cette bergerie et la suivante est un enclos pouvant servir de parc, ayant même une porte d'accès avec le dehors, pour s'ouvrir dans quelques circonstances.
F, grande bergerie pour 220 moutons avec portes d'accès sur la cour latérale.
m, hangar en appentis, à 6 travées, pour remiser les voitures ; n, hangar pour les instruments de labour, etc.
G, bâtiment contenant la grange, à travers laquelle est un passage pour voitures.
o, manège moteur de la batteuse et des coupe-racines, etc. ;
p, machine à battre dans la grange ;
q, coupe-racine, hache-paille, etc., mus par le manège o ;
q', dépôt de fourrages, de racines, etc. ;
r, pressoir et moulage à concasser les pommes, etc. Un chemin pavé est ménagé le long de chaque bâtiment, afin qu'on puisse en approcher les voitures et remplir facilement les fenils placés dans les combles.
— Tels sont les divers exemples de dispositions qui nous semblent le mieux répondre aux exigences de nos exploitations rurales; pour les appliquer utilement, il n'y aura guère qu'à modifier la destination de quelques bâtiments suivant la production principale de chacune d'elles et suivant le genre de spéculation auquel le cultivateur veut se livrer.
FERMES ANGLAISES
Le climat spécial à la plus grande partie de l'Angleterre, climat favorable à la production fourragère et exempt de brusques variations de température, permet l'élevage des animaux domestiques sans qu'il y ait besoin de les renfermer dans des étables closes, et la conservation des récoltes à l'air libre sans qu'il soit nécessaire de les emmagasiner dans des granges ; ainsi l'on ne rencontre pas de bergeries dans ce pays où cependant on élève tant de bêtes à laine, et l'on voit de simples hangars, avec une cour attenante, servir à l'entretien et même à l'élevage des bêtes bovines ; partout les fourrages, comme les céréales, sont entassés en meules dans le voisinage des exploitations.
D'ailleurs, la moyenne culture y est peu en usage : des travailleurs [labourers) exploitent quelques acres (40 ares) de terrain, ou bien des cultivateurs [gentlemen farmers) dirigent de très-grandes entreprises agricoles qui prennent les proportions d'établissements industriels considérables, de véritables fabriques de produits ruraux.
Les constructions à l'usage des premiers se bornent à un cottage et à un petit bâtiment annexe ; celles nécessaires aux seconds constituent une agglomération de bâtiments entourant plusieurs cours, qu'on pourrait presque désigner par quartiers. Les premières n'ont rien qui mérite d'être signalé, nous renverrons aux exemples donnés pour les habitations dans la première partie de notre travail ; mais la disposition des grandes fermes est remarquable par les facilités qu'elle offre aux différents services de l'exploitation.
C'est pour cette raison que nous présenterons quelques exemples de la forme générale des fermes anglaises; elles ont été l'objet de tant d'éloges chez nous, que nous ne pouvons omettre d'en parler. Nous croyons cependant qu'elles ne sont guère imitables en France : l'absence des locaux nécessaires sous notre climat, comme les bergeries et les fenils, la grande séparation entre les diverses parties du domaine empêchant une surveillance immédiate, le défaut d'harmonie entre les constructions contrastant avec nos habitudes, et enfin l'éloignement du logis ou au moins son emplacement en dehors des autres bâtiments du domaine, sont des motifs que nous croyons suffisants pour justifier la difficulté d'imitation des fermes anglaises. Il y a cependant une partie de leur disposition qu'on ne saurait trop recommander, c'est l'addition de cours particulières à chacun des logements d'animaux, ou la division de la cour générale en compartiments ; nous en avons donné deux exemples d'imitation dans les plans des domaines représentés dans les pl. 159 et 160 (page 670)etdans les pl. 167 et 168 (page 681); l'application pourrait en être étendue à beaucoup d'exploitations rurales.
La disposition compliquée des grandes fermes anglaises peut être ramenée à deux types principaux représentés dans les fig. 790 et 791. Dans l'un comme dans l'autre, la maison d'habitation est
placée en avant ou sur le côté à quelques dizaines de mètres de distance ; cet intervalle est occupé par un petit parterre ou une pelouse. Il en est de même pour les fermes peu nombreuses dont l'importance est moyenne ; celles-ci comprennent généralement deux cours séparées par un petit bâtiment; l'une d'elles est destinée au service général, l'autre aux bestiaux et aux fumiers.
La ferme (fig. 790) se divise en trois parties ou plutôt comprend trois cours : la première A, dans laquelle s'ouvre l'entrée principale, est la cour de service, les deux autres sont réservées aux bestiaux et aux chevaux. En voici la distribution générale : a, magasin; b, hangars ; ce , écuries et étables ; dd , bergeries; ee , étables ;
grange et machine à battre.
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La ferme (fig. 791) ne diffère de la précédente que parce que les cours des animaux sont divisées en deux parties par des bâtiments.
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Elle se compose ainsi : A, cour de service entourée d'un côté par des écuries, del'autre par des hangars, et au f( nd par la grange g, avec un
magasin pour la paille à gauche et des magasins pour grains à droite ; B, cour des écuries ; C, cour des bergeries ; DD, cours des étables.
— Gomme exemple, nous reproduisons ci-contre le plan (fig. 793) et l'élévation (fig. 792) d'une ferme que le professeur écossais David Low a décrite dans ses Éléments d'agriculture pratique (voir note, page 417), et qu'il recommande comme les plus convenables pour une ferme de grande étendue, répondant à un système d'agriculture mixte, de culture et d'élevage des bestiaux. La légende en indique la disposition ; on peut voir facilement qu'elle est basée sur la nécessité, dont le constructeur était préoccupé, de faire communiquer la grange avec les logements d'animaux ; car, les granges étant l'endroit d'où la paille pour fourrage ou litière est portée dans les écuries, dans les lieux où l'on prépare la nourriture et dans les hangars, il faut faciliter ce service, et par conséquent placer les granges au centre de la ferme.
« La disposition la plus convenable pour les hangars d'une ferme qui réponde au système indiqué ci-dessus, dit David Low, est dans la forme d'un rectangle ouvert d'un côté , généralement de celui du sud, afin d'admettre l'air dans les cours pour les bestiaux et les laisser jouir du soleil en hiver. C'est une règle qui demande la plus grande attention dans la pratique, car il n'y a pas de faute que commettent plus souvent les architectes, en élevant les bâtiments d'une ferme, que celle de les entasser les uns sur les autres, sous le prétexte de leur donner plus de solidité, comme si quelques pieds d'espace de plus entre les bâtiments, espace absolument nécessaire, faisaient quelque chose sur une ferme.
•< 11 faut se rappeler que les bâtiments représentés dans le plan ci-contre sont destinés pour une ferme de grande étendue et où l'on suppose que tous les arrangements sont complets ; sur un domaine moins considérable, on peut en diminuer et même en supprimer plusieurs. On doit dire aussi que ces bâtiments servent pour une ferme où l'on élève et engraisse des bestiaux. Il est donc à présumer que, déviant de cette méthode, il sera nécessaire de faire les changements qu'exigerait le mode de culture qu'on emploierait. »
— Sir John Sinclair a proposé, dans son Agriculture pratique, un plan de ferme qui serait peut-être plus applicable chez nous que les précédents ; il est indiqué dans la fig. 794 ci-après ; sa forme se rapproche de l'une de celles que nous avons indiquées précédemment (fig. 734, page 639). Il se compose ainsi : A, maison d'habitation suivie d'un jardinet,;'; BB, poulailler et volière ; C, écuries; D, étables; E, grange ; F, machine à battre mue par le manège ad-
Fig. 794. Fig. 795.
jacent ; derrière la grange est la cour des meules ; ff, fumières dons la cour séparée du jardin / par un mur; HH, habitations pour les ouvriers.
— La fig. 795 représente l'indication d'un plan analogue que nous avons dressé, sur la demande d'un propriétaire anglais voulant imiter, dans la disposition de sa ferme, la régularité et la composition des nôtres, tout en conservant la maison d'habitation en dehors de l'enclos où circulent les animaux entretenus dans l'exploitation. Voici sa composition : A , maison d'habitation suivie d'un jardin j ; BB, poulailler et volière ; C, écuries; D, étables; f ', fosse à fumier ; F, grande grange isolée, aboutissant sur la cour du domaine par le pignon, auquel est accolé le manège. De chaque côté de la grange sont établies des meules de blé. Les habitations des ouvriers sont placées comme dans la ferme précédente, ou bien en face de l'habitation, dont un chemin les sépare.
Page
i s 3 s c j ir
— Si nous allons étudier les dispositions des fermes anglaises, serait-il bien téméraire de supposer que les Anglais soient quelquefois venus en France examiner nos domaines ? Cette idée ne pourraitelle pas naître à l'inspection du plan de la ferme ci-après décrite ? A part quelques détails, ne semble-t-il pas qu'il s'agisse d'un domaine de moyenne importance bâti sous la forme de double équerre, avec l'habitation élevée séparément et vis-à-vis des autres bâtiments?
Le prince Albert, époux de la reine d'Angleterre Victoria Ire, s'est occupé beaucoup d'améliorations agricoles ; il a fait construire plusieurs fermes dans les propriétés de la couronne, et il a désiré que les dispositions qu'on y établissait pussent servir de modèle aux agriculteurs de son pays. La pl. 183 représente l'une de ces fermes (4) en vue à vol d'oiseau par la fig. 796 et en plan par la fig. 797. Nous l'extrayons d'un travail en préparation sur les travaux agricoles du prince Albert (2). Voici la disposition du plan de ce domaine qui, à part quelques détails (3), pourrait être recommandé à l'imitation.
a, cour ouverte avec auge d'abreuvoir ; Cette cour, suivant les habitudes françaises, pourrait recevoir les fumiers ; mais, suivant les usages anglais, elle est gazonnée, ou forme un petit parc entouré de claies pour mettre un animal en liberté. Les fumiers sont relégués par derrière les bâtiments.
6, charretterie dont l'accès a lieu par le pignon (bonne disposition, mais qui exige une construction solide) ; c, grange : tasserie ; celle-ci s'étend aussi dessus la charretterie ;
(1) Terre de Balmoral : ferme d'Ingervelder ; elle contient 24 hectares de terre arable divisés en six champs situés parallèlement les uns aux autres le long de la rivière.
(2) Fermes modèles et maisons de cultivateurs construites en Angleterre parles ordres de S. A. R. le Prince Albert; Descriptions, vues el plans, par L. Bouchard-Huzard. Paris, 1869, gr. in-8° avec planches.
(3) La porcherie et le poulailler, placés derrière les bâtiments, sont bois de la surveillance générale et trop loin de l'habitation.
d, roue hydraulique faisant mouvoir la machine à battre placée dans la grange. On a ici profité de la proximité d'un ruisseau pour obtenir un moteur assez économique, et l'on recherche souvent ce mode de mouvement en Angleterre. A défaut de cours d'eau, cet endroit d serait nécessairement désigné comme la place du manège pour la machine ;
e, grange : emplacement pour la machine à battre et son service ;
ffff, deux étables à stalles et à couloir central pour l'alimentation, pouvant contenir chacune 8 vaches. Des ventilateurs sont établis au-dessus ; entre les deux étables est un passage couvert, servant de dépôt de nourriture et de local pour sa préparation ;
g y, porcherie : trois loges avec petites cours ;
h h, poulailler et cour aux volailles ;
i, sellerie ;
j, magasin, laboratoire, etc. -, ki écurie pour 4 chevaux ;
/, buanderie et fourneau pour la cuisson des aliments destinés au bétail ;
m, paneteric, pièce à provisions : un escalier ouvrant dans cette chambre donne accès aux greniers ; L'habitation placée à une vingtaine de mètres en avant de la cour comprend, au rez-de chaussée ; il, cuisine commune avec laverie : à côté, un cabinet d'aisances ; o o, deux chambres ou salles de réunion s'ouvrant dans un vestibule qui donne lui-même sur un petit porche pour l'accès du dehors.
Un escalier conduit au premier étage, où se trouvent de petits locaux avec lits.
Une clôture générale formée par une haie d'épines et des barrières n'a pas été figurée dans le dessin. L'habitation et la ferme sont au milieu d'une sorte d'herbage.
— Nous terminerons en décrivant la disposition de ferme propo-
sée par les ingénieurs anglais : le type, adopté par le gouvernement, en est imposé par lui aux propriétaires qui demandent qu'on leur confie des fonds destinés à des améliorations agricoles (1). La disposition, modifiable suivant l'importance de la ferme, est basée sur le principe de rapprochement des parties qui doivent se toucher. La pl. 184, fig. 798, en montre une vue que nous avons dessinée d'après le plan, fig. 799, pl. 185, ainsi composé : A, maison d'habitation placée soit en avant, soit sur le côté comme dans notre dessin ; elle comprend :
a, entrée ;
6, cuisine ;
c, petit salon ou parloir, cabinet pour les écritures ; (/, passage et escalier ;
e, passage et vestibule ;
f, garde-manger et réserve ; f, laiterie.
Au premier étage sont les chambres à coucher de la famille et au second celles des domestiques attachés à son service. La ferme proprement dite contient les locaux ci-après : (j) hangar pour voitures ;
h, chambre à outils ;
i, petite étable pour bêtes malades ; le, étable d'engraissement ;
/, chambre à fourrage ;
mm', grange avec machine à battre, tarare, hache-paille,
coupe-racine, etc. ; n, étables à couloirs transversaux pour 16 bêtes bovines; o, étables pour 4 ou 5 bêtes ; p //, grande étable à couloirs pour 20 bêtes ; </, fumière : elle consiste dans une aire surmontée par un hangar, ou simplement entourée par un mur haut de 1 mètre en- Ci) Loi du 15 juillet 1850. Voir Éludes sur le drainage, par M. Hervé Mangon, ingénieur des pouts et chaussées. Paris, 1853, in-8" avec figures.
viron, qui protège le fumier; au-dessous est une fosse à purin avec trou d'homme et pompe q' ; cette fosse reçoit les urines provenant des étables, qui y sont amenées par des rigoles en partie ouvertes (indiquées par des lignes ponctuées), en partie souterraines (lignes doubles pleines) ; des latrines sont aussi établies au-dessus, ainsi que le font voir les traces figurées dans le plan ;
r, chaudière pour la cuisson des aliments du bétail ;
r', chambre pour leur préparation ;
s, poulailler échauffé au besoin par la chaudière ;
t, vacherie à couloir pour 5 bêtes ;
u, porcherie : quatre loges avec petites cours ;
v, étable pour élèves, qui ont à leur disposition cour pour leur promenade ;
yz, entrées de la ferme, la seconde n'étant pas d'usage continuel.
Un puits avec pompe et pierre à abreuver se trouve à l'extrémité du bâtiment central, proche la pièce où l'on prépare la nourriture des bestiaux.
On voit que l'ensemble de cette ferme se compose d'une grande cour, sur les trois côtés de laquelle sont les bâtiments principaux, et qu'une construction accessoire, et centrale divise en deux parties à peu près équivalentes, dont l'une est occupée par le dépôt du fumier, et l'autre réservée au service et à des cours pour les animaux. Cette disposition, comme nous l'avons déjà dit, pourrait recevoir quelque application dans les domaines français.
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ANNEXES POUR HABITATIONS D'OUVRIERS
Dans les grandes exploitations, il est souvent utile de pouvoir offrir des logements à proximité du domaine aux familles d'ouvriers que Von y emploie la plus grande partie de l'année. En leur procurant un logement confortable, en même temps qu'économique pour eux, et un petit jardin, on peut s'attacher quelques-uns d'entre eux et les engager à se fixer pendant une ou plusieurs années près du domaine où ils trouvent du travail.
Nous n'avons pas à revenir sur la disposition des habitations à l'usage des ouvrier^ de la campagne, nous en avons donné bien des exemples dans la première partie de ce traité (chapitre Ier) ; nous dirons seulement quelques mots de l'arrangement d'un certain nombre de ces demeures dans le voisinage de l'exploitation.
La condition la plus importante à remplir dans la distribution de ces logements, par rapport les uns aux autres, est que chaque famille puisse y être indépendante et qu'elle n'ait pas de communication indispensable avec ses voisins.
Quelques constructions accessoires seulement, comme les fours, les puits, les réservoirs, les lavoirs, peuvent être d'usage banal ; mais il faut qu'elles soient assez nombreuses pour que tout le monde en profite à^son tour, aussi fréquemment que le comportera le besoin et sans une attente qui deviendrait une gêne sérieuse.
On obtiendra ce résultat par la création d'une espèce de hameau placé à quelques centaines de mètres de l'exploitation, et dans des conditions de salubrité, d'orientation, de facilité d'accès, autant que possible analogues à celles où le domaine doit être disposé. Ce hameau, qui pourra, suivant son importance, devenir un village, sera tracé sur une ou plusieurs lignes de bâtiments d'habitation, dans l'intervalle desquelles on établira les constructions à usage banal.
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On accordera pour chaque ménage un jardin clos dont la surface variera entre 5 et 1 0 ares.
Chacune des habitations pourra être placée isolément, soit au milieu du jardin (fig. 800), soit en avant ou au fond de cet enclos.
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Fig. 800. Fig. 801. Fig. 802.
On obtient quelque économie dans l'exécution en accolant deux de ces maisons entre elles par le pignon (tig. 801), ou en les adossant par une des faces (fig. 802). Les maisons doubles ainsi formées présentent à peu près les mêmes garanties d'isolement aux ménages, pourvu qu'une clôture bien établie divise les jardins en s'appuyant sur le bâtiment à la ligne séparative dans la distribution intérieure : dans aucun cas, une fenêtre d'une des habitations ne doit ouvrir sur le jardin du compartiment voisin.
Les frais de construction seraient encore moindres si on établissait des maisons pour quatre ménages, suivant l'une des formes indiquées au plan dans les fig. 803, 804 et 805, surtout en exhaussant les bâtiments de manière à ce qu'un premier étage contienne une ou
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Fig. 803. Fig. 804. Fig. 805.
deux chambres, le bas étant réservé pour la cuisine et les locaux accessoires (1 ). Mais, avec ces dispositions, il est. impossible de donner à chacun des quatre compartiments la même exposition solaire; c'est
(1) Dans la ferme des Tirés de Saint-Germain, pl. 175 et 17G, page G'J2, on voil, B et B', deux bonnes dispositions de maisons ouvrières.
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une difficulté qui excite parfois des jalousies, à cause des avantages qu'un logement bien orienté présente sur celui qui n'a pas une exposition analogue. On pare bien à cet inconvénient par un système de roulement entre les habitants, en accordant le choix des logements vacants aux ouvriers les plus âgés ou à ceux qui sont depuis le plus long temps employés sur l'exploitation ; néanmoins nous croyons qu'il est préférable de disposer les habitations sur une seule ligne, comme dans lés fig. 800, 801 et 802.
Enfin, au même point de vue économique, on préférera placer les maisons d'ouvriers à côté les unes des autres sur une ligne continue plus ou moins longue, suivant le nombre de ménages que l'on doit loger : Sinclair avait ainsi construit (voy. fig. 794, page 708), a côté de sa ferme, deux lignes de maisons pour ouvriers ruraux. L'inconvénient de cette disposition est le peu de largeur qui en résulte pour les jardins, ceux-ci ne pouvant être plus étendus que la façade d'un des compartiments, c'est-à-dire ne dépassant guère 8 à 10 mètres de large ; il faudrait leur donner 50 mètres de long pour que leur surface fût de 4 à 5 ares. Pour faciliter l'accès de l'habitation, il sera préférable de disposer en avant une petite cour de 5 à 6 mètres seulement, et de rejeter le jardin derrière le bâtiment.
Un exemple de construction de ce genre destinée à cinq ménages est représenté, dans la pl. 186, en élévation longitudinale par la fig. 806, en élévation latérale par la fig. 808 et en plan par la fig. 807; nous en avons puisé les indications dans le travail d'un architecte écossais (1), mais en y apportant quelques modifications que nous croyons nécessaires pour nos ouvriers.
Le bâtiment se compose d'une partie centrale dont la distribution est seule particulière; de chaque côté se trouvent deux autres constructions symétriques et comprenant chacune deux habitations à peu près semblables.
Voici la composition du logement destiné à chaque ménage :
(I) Essay on the construction of cottages, by G. Smith. Edinburgh, 1834, in-8".
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», vestibule ou entrée au-dessus d'un perron ; au fond est un cabinet pour serrer les outils.
a, chambre d'habitation (3m,50X5m" 50).
6, cuisine avec alcôve fermée, ayant 2m,'IO de longueur et 1 m,20 de profondeur, pouvant servir pour un lit d'enfant;
c, laverie (2m,50X3m);
d, garde-manger (1m,50X3m);
e, bûcher et cellier (1m,50X3m) ;
/.:, latrines derrière lesquelles est un emplacement pour cendres, menus débris, fumier, etc.
L'habitation centrale est seule augmentée d'une chambre dans le comble ; on y arrive par un escalier ouvert dans le vestibule. Les pièces du rez-de-chaussée sont un peu plus grandes que celles des autres logements ; elles ont 4m sur 5m,50. A chacune des habitations extrêmes est ajouté un appentis formant un petit cabinet pour la chambre principale et un poulailler i ouvert au dehors.
Si on établissait un plus grand nombre de compartiments, les deux appentis seraient reculés aux extrémités.
Ainsi que le montre le plan, une petite cour est ménagée derrière, et un jardin devant chaque habitation. Suivant la disposition des localités, le jardin pourrait être placé derrière le bâtiment et on y accéderait en traversant la cour; il faudrait cependant alors qu'un sentier fût ménagé le long de la ligne des jardins, pour qu'on pût y amener des fumiers ou du terreau et enlever les débris sans être obligé de traverser la maison : le vestibule de celle-ci s'ouvrirait alors directement sur la rue ou sur le chemin ; nous croyons préférable de disposer une cour ou un petit jardin devant l'habitation (1 ).
(1) Ou consultera utilement pour la disposition des logements d'ouvriers les ouvrages suivants : — des Habitations ouvrières, par Henri Roberts, traduit et annoté par ordre du Président de la République (Napoléon III). Paris, 1850, in-4°, figures; — Habitations ouvrières et agricoles, cités, bains et lavoirs, etc. par E. Millier. Mulhouse, 1856, gr. in-8" et atlas in-folio ; — Sur la nécessité d'une double réforme de l'architecture domestique spécialement appliquée à la conslruciioji de maisons pour les classes moyennes et ouvrières, par F. Abate. Sahil-Germain-en-Laye, 1856, iu-i", figures.
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Logement des ouvriers étrangers. — Il est encore un autre besoin qui se manifeste dans les grandes exploitations, où l'on emploie temporairement des ouvriers étrangers, comme à l'époque de la moisson; il faut leur procurer un logement pendant le temps où ils résident. On destine souvent à cet usage des parties de combles où l'on forme des cellules ou des dortoirs; mais il est préférable de leur réserver un pavillon isolé, comme celui qui a été indiqué précédemment (page 655, pl. 151 et 152).
II faut absolument interdire aux étrangers le séjour dans les écuries ou dans les étables ; on a prétendu que des épizooties pouvaient être transmises par des vêtements de personnes qui avaient séjourné dans des localités infestées par ces maladies; on a aussi quelquefois reproché, aux femmes principalement, de traire les vaches et de faire sécher des linges humides sur le dos des animaux ; on a encore attribué aux hommes qui fument le tabac des négligences ayant causé des incendies.
Une classe d'étrangers pour laquelle il faut prendre quelques précautions est celle des voyageurs inconnus demandant asile pour une nuit ; dans beaucoup de domaines, on dispose une pièce spécialement destinée à les recevoir ; on a même recommandé que ce local fût recouvert par une voûte, que les fenêtres en fussent grillées, que la porte se fermât solidement en dehors avec un bon verrou dont la queue s'engageât dans une serrure ; cette dernière précaution avait pour but d'éloigner les vagabonds, qui, n'aimant pas à être renfermés, ne viennent pas chercher une hospitalité dont ils seraient quelquefois tentés d'abuser ; ce dont il est bon de leur enlever les moyens.
Sans pousser aussi loin les craintes que peut faire naître la présence d'étrangers dans l'intérieur d'un domaine, le soin de la surveillance générale justifiera suffisamment l'établissement d'une construction spécialepour leur donner asile, construction qui sera divisée en deux parties, sans communication directe entre elles, l'une pour les ouvriers temporairement employés sur le domaine , l'autre pour les passagers ; dans celle-ci un lit de camp en bois et une fenêtre
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d'aération suffiront pour l'aménagement, tandis que dans la première il faudra installer des lits (en fer, autant que possible), des planches pour déposer des habits, une cheminée, des fenêtres de grandeur suffisante, enfin tout ce qui est nécessaire pour le séjour et le repos d'hommes qui contribuent par leur travail à la prospérité de l'exploitation.
• La construction de ce local spécial ne sera pas une cause d'augmentation bien grande dans la dépense, parce que le directeur du domaine trouvera toujours moyen de lui donner une utilisation profitable à ses intérêts, alors qu'il n'aura pas besoin d'y loger des ouvriers étrangers.
DANS UN TRÈS-GRAND DOMAINE
Lorsqu'une exploitation occupe un grand nombre d'ouvriers, il faut presque toujours y annexer quelques-uns des locaux que l'état de civilisation rend utiles dans toute agglomération d'hommes : cause de leurs petites dimensions, ces constructions peuvent encore être appelées rurales, quoiqu'elles se rapprochent du domaine dt l'architecture communale ou urbaine. En rapportant les conditions d'établissement de quclques-unesd'entre elles, nous renverrons, pour plus de détails, aux ouvrages qui leur sont spécialement destinés.
Ecole. — Une petite école, pour les enfants des ouvriers, se composera d'un vestibule, puis d'une chambre planchéiée, bien éclairée et échauffée pendant l'hiver par un poêle ou une cheminée ; on y établira une estrade avec bureau pour l'instituteur, des bancs hauts de 0m,30 à 0m,40, des tables élevées de 0U,,70 et larges de 0"',35 ; une cloison longitudinale eh bois, mobile si l'on veut, haute de 4m,40, pourra servir à séparer les enfants des deux sexes.
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A côté de l'école, ou même dans l'école, on installe parfois une salle d'asile, un ouvroir, une crèche ; la première est meublée par quelques petits bancs de repos, à dossier et à bras, élevés seulement de 0"',20, et quelques petits lits de camp; l'ouvroir, destiné aux jeunes filles qui apprennent à travailler, est garni d'une table et de chaises ; quant à la crèche pour les petits enfants, il n'y faut que quelques bercelonnettes et une pouponnière.
L'ensemble de ces locaux nécessitera souvent un logement pour une surveillante ou une institutrice (1).
Bains. — Une salle de bains pourra être placé non loin de la machine à vapeur ou de la cuisine rurale : un cabinet de 2m de long sur 4m,50 de large suffira ; il doit être parqueté ou au moins garni d'une petite partie mobile de plancher en bois. Les baignoires en bois sont des cuves cerclées en fer, 0'",70 de haut, 0m,50 à 0m,60 de large et 1 "',30 de long; celles en zinc, moins solides, sont plus portatives et un peu plus petites. Il faut ménager dans ce cabinet un moyen d'écoulement pour les eaux provenant des baignoires.
Infirmerie. — Une chambre haute , pouvant contenir deux ou trois lits, bien éclairée, bien close, facile à échauffer et à ventiler, constituera une petite infirmerie rurale : à côté, un cabinet pour une garde-malade n'en sera séparé que par une cloison vitrée qu'on garnira de rideaux; il y faudra joindre un autre cabinet pour le dépôt de linge et d'ustensiles, avec une armoire fermant à clef pour conserver quelques médicaments.
Chapelle. — Enfin, dans les localités éloignées des centres de population , on pourra construire près d'un domaine une petite chapelle : elle sera carrelée ou, mieux, parquetée, bien éclairée et accompagnée d'un cabinet servant de vestiaire ou de sacristie.
La condition à remplir pour la construction d'une chapelle est
(1) Voir -. — De la Construction des maisons d'école primaire, par Bouillon. Paris, 1834, in-8°, figures.
— Description, plans et détails des établissements de bien faisance, crèches, salles d'asile, ouvroirs, bureaux de bienfaisance, par Louis Heuzé. Paris, 1851, M™0 Ve Boucharrt-IIuzaril, in-4°, ligures.
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de ne pas la surmonter par un logement, quel qu'il soit. Elle se divise en deux parties, l'une destinée aux assistants et l'autre à l'officiant ou sanctuaire, pouvant être séparées par une grille haute de 0m,80 ; le sanctuaire est quelquefois élevé à 0m,15, 0m, 30 ou 45 au-dessus du restant de la chapelle. A 0m,75 de la ligne séparative se trouve un marchepied formé par deux marches et un palier sur lequel repose l'autel ; en voici les principales dimensions : hauteur des marches, 0m,15; largeur, 0m,30; palier, 1 mètre de large : cette mesure est nécessaire, afin que le prêtre ne soit pas exposé à tomber à la renverse ou à se blesser le cou-de-pied en s'agenouillant. L'autel est haut de 0m,96 à 0m,98, long de 1m,60 et large de 0m,55 à 0m,60 ; au milieu est enchâssée une pierre consacrée (0m,25X0m,30) placée à 0m,05 du bord antérieur. La forme de l'autel dite en tombeau, dont le haut est en saillie, est très-convenable et économise un peu de place sur le marchepied. Enfin sur l'autel et au fond se place un gradin, large de 0m,20, pour supporter les chandeliers et un tabernacle soutenant un crucifix avec Christ en relief: un petit rétable en panneau de bois suffit à l'ornementation.
Si la place était très-exiguë, on substituerait à ce gradin et aux chandeliers des bras scellés dans le mur à 0m,50 au-dessus de l'autel, et on encastrerait le tabernacle ou le crucifix dans une niche pratiquée dans le mur.
— L'utilisation d'une chapelle, comme chambre mortuaire, sera très-recommandable à la campagne. Quand il meurt quelqu'un dans une habitation rurale, la plupart du temps les autres membres de la famille sont obligés de rester auprès du corps : il peut en résulter quelques inconvénients pour leur santé. On préviendrait ce danger en transportant le mort dans la chapelle, où une personne veillerait jusqu'au moment de l'inhumation. A cet effet, la chapelle devra être munie d'une fenêtre d'aération et d'une cheminée pour l'échauffer pendant l'hiver, l'une et l'autre contribuant à la salubrité.
CHAPITRE PREMIER
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Les connaissances relatives à l'exécution des constructions rurales embrassent tous les principes qui servent de base à l'établissement des autres sortes de constructions : l'étude des travaux dus à nos savants et à nos architectes de toutes les époques fait connaître les détails variés et nombreux que comporte la science du constructeur.
Dans un cadre aussi restreint que celui de notre travail, on ne doit pas s'attendre à trouver une description complète de tout ce qu'il importe de connaître pour faire bâtir; nous avons seulement essayé de résumer quelques indications sur les matériaux les plus utilisés dans les domaines ruraux, sur les procédés d'exécution les plus applicables aux constructions à l'usagedescultivateurs, et quelques renseignements destinés à s'ajouter aux détails que nous avons donnés sur la disposition de chacun des bâtiments en particulier.
Un devis des frais de construction pour l'établissement complet
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d'un domaine de moyenne importance a été présenté, aussi à titre de renseignement, et seulement pour servir d'exemple particulier : car les différentes séries de prix doivent varier suivant les localités où s'accomplissent les travaux.
Nous terminons par la liste de tous les ouvrages ayant pour but le sujet que nous avons traité et publiés avant ou depuis le nôtre ; c'est encore une indication pour les personnes qui voudraient d'autres renseignements d'exécution ou d'autres dispositions de bâtiments ruraux que celles que nous avons décrites, quoique nous nous soyons efforcé de réunir les plus utiles pour les agriculteurs.
PIERRES
Les pierres sont les éléments les plus employés dans la construction des murs des bâtiments ; ce sont aussi ceux qui devraient toujours être utilisés pour cette destination ; malheureusement quelques localités en sont dépourvues, et, lorsqu'il faut en aller chercher au Io n, les frais de transport ajoutés à ceux d'extraction devenant trop élevés, on est obligé de recourir à d'autres moyens d'exécution.
Extraction. — Le propriétaire qui veut faire bâtir doit d'abord s'occuper des moyens de se procurer la quantité de pierres qui lui est nécessaire, soit par le commerce, soit par des recherches dans le sol. Les recherches se font au moyen de sondages entrepris sur les points où l'examen des terres, l'aspect des localités environnantes, les présomptions que fait naître la continuation des bancs exploités en carrière dans les environs, laissent à supposer qu'on trouvera la pierre dont on a besoin. On a souvent ainsi réussi à en rencontrer dans les environs des constructions à effectuer, et il en est résulté une économie considérable par la diminution des frais de transport. Les sondages consistent en des excavations aussi étroites que possible et faites à l'aide de la pioche et de la pelle, ou mieux encore par la tarière du mineur.
Lorsque les sondages rencontrent un banc de pierre, on l'exploite à ciel ouvert ou en galerie souterraine ; le choix de ces deux modes de carrière dépend de la profondeur à laquelle on est parvenu, de
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la cohésion des terres, de la solidité qu'offre le banc de pierre pour soutenir le sol supérieur.
Si l'exploitation de la roche doit avoir lieu en souterrain, on arrive aux galeries d'extraction de deux manières. Tantôt on creuse un trou vertical en forme de puits, qu'il faut quelquefois cintrer en bois ; on établit à son orifice un treuil à encliquetage pour monter la pierre à l'aide d'un câble au bout duquel est attachée une plate-forme à rebords. Tantôt, si la profondeur ne dépasse pas 6 à 8. mètres, c'est par un chemin à l'air libre, avec une pente de 0m, 10 à 0m,15 par mètre, que l'on opère l'extraction; sur cette pente on établit une espèce de petit railway en bois, soit en mettant tout simplement à plat un certain nombre de planches ou de madriers en chêne, soit en assujettissant avec des coins deux rangs de chevrons dans des troncs bruts, de manière à former deux lignes continues parallèles : c'est sur l'un de ces systèmes que glissera un petit chariot, dont les roues sont plates dans le premier cas et à rebords dans le second ; les roues en fonte, employées pour les waggons de terrassement de nos chemins de fer, conviennent très-bien à cet emploi (voy. Terrassements) ; on peut les remplacer par des roues pleines en bois, sur le bord desquelles on cloue un petit rebord circulaire en fer. Le chariot est descendu à l'orifice de la carrière et même jusqu'au fond de la galerie d'extraction, si on y a continué le chemin de bois ; ramené à l'orifice, le chariot est saisi par un crochet et halé sur la pente à l'aide d'une corde engagée sur un treuil à encliquetage. Ce système produit, sur celui qui consiste à remonter les pierres à bras d'homme, une économie qui n'est pas à dédaigner, surtout s'il s'agit de nombreux matériaux.
Si l'extraction a lieu à ciel ouvert, on commence par creuser une cavité assez grande pour opérer avec facilité, et on rejette ensuite sur l'emplacement déjà fouillé les terres nécessaires à un nouveau déblai. On peut encore établir un chemin de bois avec treuil ; mais il faut alors que le tout soit très-mobile pour qu'on le change de place à mesure que l'extraction s'avance.
— Lorsque l'on a créé une petite carrière pour son usage, après
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en avoir extrait ce dont on a besoin, il est bon de la conserver pour les réparations ou reconstructions, en l'entourant d'une haie ou d'une clôture suffisante pour en interdire l'accès aux animaux domestiques, accès dont il pourrait résulter de fâcheux accidents. Si on ne peut conserver la carrière, il faut la combler ou la boucher après avoir fait extraire une provision de réserve.
Séparation. — A mesure que l'extraction s'opère, on fait la séparation de ce qui constitue ordinairement les parties de la roche. On met à part les blocs offrant une cohésion suffisante pour former des pierres de taille nécessaires pour les baies et les encoignures, et on procède à leur équarrissage : les blocs qui présentent des fins, des coupures, des solutions de continuité sont brisés pour fournir des moellons, et on les range en piles qu'on puisse facilement cuber ; enfin les débris de toutes ces opérations sont rassemblés en tas à l'aide du râteau, afin de servir au pavage des chemins ou même des abords de la carrière.
Saison. — On doit procéder à l'extraction des pierres quelque temps avant de les employer. Au contact de l'air elles perdent ce qu'on appelle l'eau de carrière, et diminuent généralement de poids ; toutes, à l'exception des silex, deviennent aussi plus dures. Nous avons presque toujours fait extraire celles dont nous avions besoin un an avant l'époque où elles devaient être mises en œuvre. Il ne faut pas oublier, dans le cas où on a extrait des pierres calcaires poreuses, de les couvrir de paille pendant l'hiver, afin qu'elles ne soient pas exposées à être brisées par l'influence des gelées.
Qualités. — « Les qualités distinctives des bonnes pierresà bâtir sont la finesse et l'homogénéité du grain, la compacité de la texture, la facilité du travail, l'adhérence au mortier, la résistance à l'écrasement et à la rupture, et l'inaltérabilité sous l'influence des agents atmosphériques. » (Regnaud, Traité d'architecture, 1850.)
Beaucoup de roches ne présentent pas cette dernière condition ; les unes sont amollies par l'eau, d'autres la laissent pénétrer ; quelques-unes s'exfolient au contact de l'air; une grande quantité d'entre elles ne peut résister à l'action des gelées.
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S'il est assez facile de reconnaître celles qui présentent les premiers inconvénients, il n'en est pas de même pour celles qui sont gélives; quelques-unes résistent pendant un ou plusieurs hivers et se laissent briser ensuite par l'effet de gelées plus fortes. Voici une manière de les reconnaître, indiquée il y a quelques années (1) : « On fait bouillir, pendant une demi-heure, des morceaux de la pierre à essayer dans une solution de sulfate de soude saturée à froid ; puis on les suspend dans une cave ou dans une chambre maintenue à la température de + 1 5° environ, jusqu'à ce qu'ils soient revêtus d'efflorescences salines; on recommence ensuite avec les mêmes morceaux la même opération pendant quatre à cinq jours : si la pierre n'est pas gélive, il ne s'en est détaché aucun fragment, elle l'est d'autant plus qu'il s'en est séparé une plus grande quantité de petits éclats. »
Cette expérience ne doit point être faite aussitôt après l'extraction des pierres ; il faut attendre qu'elles aient perdu leur eau de carrière.
Si on a le choix, on doit rejeter les pierres qui présentent les divers inconvénients que nous venons de signaler, ou ne les employer que dans l'intérieur des constructions en les faisant reposer sur des matériaux moins altérables. Cependant il ne faut pas pousser à l'extrême cette exclusion des pierres gélives; lorsqu'elles ne sont point exposées directement à la pluie, il est rare qu'un bon enduit ne les protège pas suffisamment contre l'action des gelées.
Variétés. — Les pierres sont généralement classées par les constructeurs sous deux groupes : celui des pierres tendres, qui se débitent à la scie dentée, et celui des pierres dures, qui ne peuvent se couper qu'avec beaucoup plus de difficultés à l'aide de la scie sans dents, l'eau et le grès.
Les pierres tendres comprennent la plus grande partie des calcaires et des tufs argileux, les gypses et les laves; les pierres dures
(1) Héricart de Thury. Rapport à la Société d'encouragement sur le procédé de M. Brard. Paris, M" Huzard, 1824, in-4", figures.
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sont les granits, les grès, les meulières, toutes celles qu'on désigne sous le nom de siliceuses, parce qu'elles renferment beaucoup de parties de silice.
Les pierres calcaires se reconnaissent à ce qu'elles font effervescence avec les acides et ne donnent point d'étincelles sous le choc du briquet ; elles offrent différents degrés de dureté, depuis la craie jusqu'au marbre. Ainsi que leur nom l'indique, on en extrait la chaux pour la cuisson. Ce sont les pierres les plus répandues à la surface du globe, et aussi celles qui sont le plus généralement employées. Malheureusement beaucoup d'entre elles sont gélives.
Les pierres argileuses, qui, comme les précédentes, ne donnent point d'étincelles au choc du briquet, ne font point effervescence avec les acides; elles sont gélives le plus souvent, à cause de l'état lamelleux ou schisteux qu'elles présentent : leur surface, généralement polie, offre peu d'adhérence au mortier; aussi sont-elles peu employées dans les murailles et réservées pour des revêtements partiels de constructions.
Les ardoises, qui appartiennent à ce genre de pierres, servent à la couverture des bâtiments, fournissent des carrelages, des gargouilles, des éviers, des appuis de croisées, des chaperons de murs, et encore des dalles employées quelquefois pour des pavages et des clôtures, comme on en voit en Normandie et en Bretagne.
Les gypses, ne faisant point en général effervescence avec les acides et se laissant rayer par l'ongle, sont tendres, friables et déli. quescents; parla cuisson, ils fournissent le plâtre aux constructions sans y être utilisés d'autre manière.
Les laves sont ou trop dures ou trop poreuses pour être facilement employées, mais quelques variétés peuvent servir comme moellons, d'autres comme pavés; elles ont pour ce dernier emploi l'inconvénient de devenir trop glissantes.
Les pierres siliceuses se reconnaissent à ce qu'elles ne font point effervescence avec les acides et donnent des étincelles sous le choc du briquet; elles sont peu gélives. Après les pierres calcaires, ce
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sont celles dont l'usage est le plus fréquent : elles comprennent les granits, les grès, les cailloux et les meulières.
Les granits sont très-durs et résistants ; mais aussi ils sont lourds et difficiles à tailler. Quand on le peut, on réserve leur emploi pour les parties de constructions exposées à des chocs, à des causes d'usure fréquentes, comme les seuils des portes, le devant des auges d'écurie, des bornes ou pierres d'achoppement.
Les grès ne sont guère employés que pour le pavage ; ils n'offrent pas assez d'adhérence au mortier pour entrer dans la construction des murailles.
Les cailloux quartzeux, qu'il est impossible de tailler, ne sont utilisés que par fragments séparés à coups de marteau ; on peut alors s'en servir dans les constructions, surtout s'ils offrent de nombreuses aspérités permettant de les enchevêtrer et d'y faire adhérer le mortier, qui glisse sur leurs parties polies. Tout le monde connaît ces maçonneries construites en cailloux et en chaux hydraulique (surtout celle dite de Senonches), qui résistent si bien aux influences du temps. C'estavec les cailloux brisés qu'on faitles meilleurs bétons.
Les pierres meulières ne diffèrent des précédentes que par leur porosité qui facilite l'adhérence du mortier. Quoique assez dures, elles se laissent tailler de manière à fournir de forts moellons utilisables comme pierres de taille. On ne saurait trop recommander leur emploi pour les soubassements d'édifices, pour les parties d'encoignures exposées à des chocs, pour les portions de baies de portes ou de fenêtres dans lesquelles doivent être scellés des gonds ou des ferrures, pour les fosses d'aisances et les travaux hydrauliques.
Les pierres tendres, toutes les fois qu'elles offrent assez de résistance, sont préférées aux pierres dures, parce que leur emploi est moins dispendieux : il faut cependant faire une exception pour diverses parties des bâtiments que nous avons indiquées où la résistance à l'usure est nécessaire. Peut-être en serait-il de même pour les fondations : la plupart des pierres tendres étant hygrométriques, tandis que les pierres dures le sont peu, on emploierait utilement
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celles-ci pour toutes les parties au-dessous du sol , et les autres pour le surplus de la construction.
BRIQUES
La brique s'emploie pour remplacer la pierre dans la construction ; si cette dernière manque complètement, la brique entre seule dans la composition des murailles. Si la pierre est de mauvaise qualité, si elle ne peut fournir des morceaux ayant des dimensions suffisantes, si elle est trop dure pour être taillée, si son prix de revient est trôs-élevé, l'emploi de la brique dans certaines parties des bâtiments vient suppléer à ces défauts ; c'est ainsi qu'elle sert aux soubassements, aux baies d'ouvertures, aux angles des bâtiments, aux corniches et entablements dans les constructions en moellons. Là où la pierre est trop lourde, là où elle présente peu de résistance, on utilise presque exclusivement la brique, comme pour les cloisons minces, pour les tuyaux et les âtres de cheminées, le pavage des écuries et des laiteries. Il est donc assez rare que l'on n'ait pas l'occasion de recourir à l'emploi de la brique; d'ailleurs elle est souvent même préférable à la pierre par sa légèreté, par son adhérence au mortier ; elle se met plus facilement et plus promptement en place et résiste aussi efficacement aux intempéries de l'atmosphère, si elle est de bonne qualité. Tous les terrains dépourvus de pierres réunissent généralement les éléments de la brique. Les meilleures terres pour leur fabrication contiennent de 20 à 50 pour 100 de leur poids en carbonate de chaux, et le surplus en parties équivalentes de silice et d'alumine (argile). Les terres purement argileuses et ne contenant presque pas de carbonate de chaux donnent des briques dites réfractaires, c'est-à-dire résistant à un feu violent, très-utiles pour la construction des foyers de cheminées.
Choix. — Une brique de bonne qualité doit être sonore quand on la frappe avec un marteau ou un corps dur, de conformation régulière et non gauchie, et généralement de couleur foncée ; elle ne doit point présenter de fentes et ne pas renfermer de cailloux calcaires ou argileux, ce qui la ferait éclater à la gelée ; les briques
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légèrement recouvertes d'un commencement de vitriûcation sont précieuses pour les emplacements exposés à la pluie. On s'assure de la cuisson de la brique en versant dessus une petite quantité d'eau : si elle est promptement absorbée, il faut rejeter la brique ; il en est de même si elle se laisse écailler ou entamer par la pression de l'ongle et si elle laisse échapper une poussière rouge qui teint ce qu'elle touche.
On donne aux briques différentes formes suivant leur destination : celles de voussoirs pleins ou creux pour les voûtes, de cylindres ou dedemi-cylindrescreux pour les tuyaux de cheminées ; on leur donne, pour les murailles, la forme aplatie qui facilite le mieux leur cuisson. Les dimensions en longueur et largeur des briques méplates sont à peu près uniformes partout, 0m,22 sur 0"',11 ; elles ne varient que par l'épaisseur. Les briques dites simples ont 0,n,03 d'épaisseur (fig. 81 0), celles dites semi-doubles ou bâtardes 0,n,045 (fig. 81 \ ),
Fig. 810. Fig. 811. Fig. 812.
les briques doubles 0m,06 (fig. 812). Les machines à faire les briques nouvellement inventées fournissent des briques creuses ou à tuyaux
Fig. 813. Fig. 814. Fig. 815.
dont la légèreté est plus grande. Ces briques exigeant moins de combustible pour leur cuisson, leurs frais de revient ne sont pas plus élevés que ceux des briques pleines (fig. 813 à 815).
Fabrication. — Si l'on ne peut se procurer la quantité de briques dont on a besoin, il est assez facile d'en fabriquer pour que nous
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puissions donner le conseil de le faire aux personnes qui en auraient besoin d'une grande quantité pour construire à la campagne.
On trouve presque partout l'argile convenable à cette fabrication ; il faut la faire extraire un an à l'avance ou au moins avant l'hiver, les alternatives de gelées et de dégels ameublissent la terre et rendent le travail plus facile. Au moment de l'employer, on la jette dans de petites fosses pratiquées aussi dans l'argile si cela est possible, mais, en tous cas, garnies de planches ou d'une maçonnerie en moellons pour éviter le mélange avec le sol environnant ; on arrose alors l'argile de manière à en former une pâte ferme, puis, lorsqu'elle est bien humectée, au bout de deux ou trois jours, un ouvrier descend dans la fosse, et, à l'aide d'une bêche et des pieds, broie et recoupe la terre de manière à en former une pâte homogène, en ayant soin d'en extraire toutes les petites pierres qu'il rencontre, puis il la rejette dans une seconde fosse où un autre ouvrier agit de même ; quelquefois on fait subir à la terre un troisième broyage. On la passe alors dans un moule ou cadre sans fond en bois ou en fer un peu plus grand que les dimensions des briques à cause du retrait de la terre pendant la cuisson; ce moule, légèrement humide, étant posé sur une table, l'ouvrier le remplit en pressant la terre avec la main et l'unissant avec un rouleau de bois ; puis il détache la brique par une petite secousse et la pose sur une aire recouverte de sable; on laisse sécher un peu, et, lorsque les briques sont assez dures pour être transportées, on les entasse, soit en plein air, soit sous des hangars, de manière à faciliter le passage du vent entre elles : si on les laisse à l'air libre, il faut les recouvrir de paillassons ou de planches pour éviter l'action trop vive du soleil ou celle de la pluie. Le séchage dure plus ou moins longtemps, un ou deux mois, suivant la saison.
On mélange encore la terre à l'aide des broyeurs mécaniques qui servent à faire le mortier et qui sont mus par un ou deux chevaux ; on fait passer ensuite la terre dans une machine à fabriquer les briques ou les tuyaux de drainage, une première fois 5 travers une filière à petits trous pour en extraire les graviers, et une seconde
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fois en reprenant cette pâte qui se présente alors sous forme vermicelleuse et la forçant à passer à travers une filière dont les trous donnent la forme que l'on désire ; c'est de cette manière que s'obtiennent les briques creuses dont nous avons parlé.
Cuisson. — La cuisson des briques s'opère soit à l'air libre, soit dans des fours qu'on peut établir tout simplement en argile, en ayant soin de les préparer quelque temps à l'avance pour qu'ils puissent sécher.
On range les briques dans un four en les plaçant sur champ en dessus du foyer et en les espaçant entre elles, de manière à faciliter le tirage. On chauffe soit au bois, soit à la houille, lentement d'abord, puis plus activement, pendant huit à dix jours. Quand on juge la cuisson terminée, on ferme hermétiquement, avec de la terre, toutes les ouvertures du four, et on laisse lentement refroidir pendant un temps à peu près égal à celui qu'a demandé la cuisson.
Si l'on veut opérer à l'air libre, on commence par établir de petits murs de 0m,30 de hauteur entre lesquels on place des fagots de bois recouverts d'un lit de houille. Par-dessus on dispose alternativement un rang de briques posées sur champ et un lit de houille, et on entoure le tout d'argile mouillée. Quand la combustion est achevée, on recouvre avec de la terre pour permettre un lent refroidissement.
Si ce procédé est plus économique pour de petites quantités, il donne aussi des résultats moins satisfaisants; nous pensons qu'il est presque toujours préférable d'établir des fours provisoires en argile ; car les débris en sont utilisés ensuite avantageusement, soit dans les mortiers, soit comme amendements pour certains sols.
Les figures 816 et 817 (page 741), à l'échelle de 0m,01 par mètre, montrent la disposition d'un four de campagne entièrement en terre à l'exception des carneaux et des alandiers ; il a été décrit par H. Mangon dans ses Instructions sur le drainage. « La fig. 816 fait voir à la fois l'élévation et une coupe verticale; la fig. 817 est le plan supérieur et une coupe horizontale au niveau des alandiers. Ce four circulaire a 3"', 30 de diamètre et 2m,15 de hauteur environ.
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La terre damée qui forme les murs peut être prise, si elle est de bonne qualité, dans une tranchée de 1"',20 ouverte au pied du fourneau et dans laquelle débouchent les alandiers, au nombre de trois quand on consomme du bois, et de quatre si on employait de la houille. Il entre environ douze cents briques dans la construction de ces parties du fourneau; il en faudrait un peu moins pour un four à houille, mais on aurait besoin de quelques barres de fer pour former les grilles. » Si l'on voulait conserver ce four pendant longtemps, il faudrait le mettre à l'abri de la pluie sous un hangar léger.
CARREAUX, TUILES ET POTERIES
Carreaux. — Les carreaux ou pavés en terre cuite sont fabriqués comme la brique; seulement le moule diffère, la pâte doit être plus fine et la cuisson plus parfaite.
On les glace en jetant dans le four et avec le combustible un mélange de sel marin, de litharge et d'un peu d'ocre rouge. On les vernit encore sur une de leurs faces en les aspergeant d'un mélange en parties égales de sulfure de plomb (alquifoux) et de sable broyé.
Tuiles. — La fabrication des tuiles de différentes formes est analogue à celle des carreaux, mais elle demande encore plus de soin. Après le moulage, on met sécher les tuiles sur des rayons à clairevoie. Leur qualité devient supérieure lorsqu'on peut pousser la cuisson jusqu'à vitrification de la surface, ce qui se facilite quelquefois par les moyens indiqués pour le vernissage des carreaux.
Nous décrirons les diverses espèces de tuiles en parlant de la couverture des bâtiments.
Tuyaux. — Les tuyaux de terre cuite donnent lieu à des opérations analogues ; on les moule sur des mandrins en bois, ou plus généralement à la machine, surtout ceux qui sont destinés au drainage des habitations. Les tuyaux de descentes, et autres, dits à emboîtement, demandent, en outre, la mise sur le tour pour l'achèvement des parties destinées à se joindre. Nous croyons qu'il
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sera presque toujours plus économique de se procurer ces derniers tuyaux chez les potiers, ou par le commerce, que d'en entreprendre la fabrication.
Nous avons indiqué (page 439) la manière de faire des tuyaux en ciment. On les substitue souvent aux poteries.
Poteries. — Les mitres qui surmontent les cheminées, les pots pour ventouses à courant d'air, les poteries de diverses formes pour auges, pour cloisons, pour planchers (en forme de pots à fleurs), sont fabriqués de la môme façon que les tuiles et les tuyaux en terre cuite.
SABLES
Les sables qui proviennent de la désagrégation des roches sont distingués par les constructeurs en deux sortes * les gros sables qui ont de 0"', 001 à 0"',003 de diamètre moyen, et les sables fins qui ont moins de 0m,001 . Leur composition varie en raison des localités d'où on les extrait.
Le sable des rivages de la mer ne peut être employé qu'après un lavage qui enlève les parties salines dont il est imprégné : elles attireraient l'humidité dans les endroits où on l'emploierait; on le lave dans des paniers, ou on l'expose à la pluie pendant une année au moins. Quand on a d'autres sables à sa disposition, il faut rejeter le sable marin.
Le sable de rivière est généralement le meilleur pour toutes les applications qu'on en peut faire.
Les sables de mines, soit fossiles, soit vierges, qui ne diffèrent qu'en ce que les uns ont été entraînés par d'anciens courants d'eau, tandis que les autres sont encore sur la place où ils ont été formés, sont généralement composés de parties granitiques ou quartzeuses; ils présentent plus d'aspérités que les sables de mer et de rivière, et, par conséquent, offrent plus d'adhérence dans les compositions où on les utilise. Il faut rejeter ceux qui sont mêlés avec de la terre argileuse, ce qu'on reconnaît par le lavage d'une petite quantité
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dans un verre d'eau : le liquide n'est pas troublé, lorsque le sable ne contient ni poussière ni terres limoneuses.
Les sables sont très-employés dans les constructions rurales pour les fondations, les nivellements, les aires, les pavages, enfin pour la confection des mortiers et des bétons, dont ils accélèrent la solidification ; ils augmentent la dureté de la chaux hydraulique et diminuent celle des chaux aériennes qui ne peuvent guère, cependant, faire prise sans eux.
POUZZOLANES ET ARÈNES
Les pouzzolanes sont des produits volcaniques que l'on a rencontrés d'abord aux environs de Pouzzoles, près Naples, puis à Rome, en Sicile, et, depuis, dans nos montagnes d'Auvergne et du Vivarais; leur composition est à peu près celle de l'argile calcinée. On exploite les gangues qui les contiennent en gros fragments que l'on pulvérise sous des meules verticales tournant dans une auge. On emploie le poussier ainsi obtenu à la confection des mortiers, de la même manière que le sable.
Les pouzzolanes ont la remarquable propriété de rendre trèshydraufiques les chaux grasses, quand on les mélange avec elles à froid (voir Mortiers hydrauliques).
— On obtient de la pouzzolane artificielle en calcinant de l'argile à une haute température et en la réduisant en poudre après la cuisson. Des débris de briques ou de tuiles concassées, la poussière de laitier de forges et de mâchefer, les cendres de houille et de tourbe produisent encore le même résultat; mais la qualité en est inférieure, et on ne doit les mêler qu'à des chaux déjà un peu hydrauliques par elles-mêmes.
La meilleure pouzzolane artificielle que l'on ait fabriquée est composée de 1 partie de chaux grasse cuite et éteinte à l'état de pâte molle, et de 4 parties de terre argileuse en pâte de même consistance que la chaux, comme pour la fabrication de la chaux hydraulique artificielle (voir plus loin). Après le mé ange, on forme des
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pains qu'on fait dessécher, on cuit dans des fours et on pulvérise ; le produit ainsi obtenu est utilisé pour des mortiers.
— Certains sables, dits arènes, ont des propriétés analogues à celles des pouzzolanes : ce sont des sables quartzeux, à grains inégaux, entremêlés d'argile brune ou jaune et que l'on trouve sur les sommets arrondis de quelques collines peu élevées, en Bretagne, par exemple, aux environs de Brest.
CHAUX
La chaux est le résultat de la calcination des pierres calcaires, de celles qui contiennent une plus grande portion de carbonate de chaux. Au contact de l'eau, ou même de l'air humide, les chaux vives se transforment en chaux éteintes; c'est sous cette forme et mélangées avec du sable qu'elles constituent les mortiers qui servent à réunir les matériaux des édifices.
Les chaux sont de deux sortes, les chaux aériennes et les chaux hydrauliques-, les premières faisant prise ou durcissant dans l'air, et les secondes se comportant de môme sous l'eau.
1° Chaux aériennes. — Si la chaux est pure et qu'elle fournisse à l'extinction un volume double ou triple de son volume primitif, elle est dite grasse : les chaux grasses durcissent au contact de l'air, d'autant plus qu'elles sont plus pures; mais, sous l'eau, elles restent molles.
Les chaux maigres contiennent des matières étrangères, du sable, généralement de 10 à 30 °/0\ elles ne diffèrent des chaux grasses qu'en ce qu'elles ne foisonnent pas, c'est-à-dire n'augmentent pas de volume à l'extinction.
Les chaux aériennes sont très-employées dans les constructions rurales; il faut généralement préférer les chaux grasses. Elles valent mieux que les chaux hydrauliques pour tous les travaux qui n'ont point à redouter l'humidité, et qui sont élevés au-dessus du niveau du sol.
2° Chaux hydrauliques. — Les chaux hydrauliques sont tirées des calcaires argileux et dans lesquels la silice a l'état moléculaire,
MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION
ainsi qu'une petite quantité d'alumine et de magnésie, sont combinées avec la chaux. Dans les pierres calcaires qui fournissent les -meilleures chaux hydrauliques, l'argile entre pour 1/4 et le carbonate de chaux pour 3/4 du volume, tandis qu'elle n'entre que pour 9 à 10 °/0 dans les chaux les moins hydrauliques.
Ces chaux ne foisonnent pas lors de l'extinction, de même que les chaux maigres; elles ont la remarquable propriété de prendre et de durcir sous l'eau, ce qui s'opère pour les unes au bout de 15 à 20 jours, pour les autres au bout de 6 à 8 jours, pour les meilleures enfin du deuxième au quatrième jour (on reconnaît qu'une chaux est prise, lorsqu'elle résiste à la pression de la main). Après cette prise, les chaux hydrauliques durcissent encore; les premières ne deviennent cependant jamais complètement dures, mais les secondes après 12 mois, et les troisièmes après 6 mois, présentent la dureté de la pierre calcaire moyenne (1).
— Parmi les chaux hydrauliques, il faut distinguer les ciments, qui exigent une préparation spéciale pour leur emploi.
Les ciments (chaux-ciments, ciment romain, etc.) sont formés par des pierres calcaires dans lesquelles la quantité d'argile est comprise entre 25 et 35 pour 75 et 65 de carbonate de chaux : environ 1/3 du volume de la chaux. Le résidu de la calcination de ces pierres, après avoir été réduit en poudre et gâché avec une petite quantité d'eau (préparation analogue à celle du plâtre), prend rapidement et devient très- dur au contact de l'air ou de l'eau.
Les meilleurs ciments prennent au bout de 20 minutes et ac quièrent la dureté de la brique après 6 mois.
(1) L'essai empirique de la chaux peut se faire ainsi : on prend un morceau de chaux nouvellement cuite, gros comme le poing de l'homme ; on le plonge pendant quelques secondes dans l'eau, on le retire et on le laisse tomber en poussière. Le lendemain, on tamise cette poudre, on en forme une pâte analogue à celle du mastic des vitriers, on la tasse au fond d'un vase tel qu'un verre à boire, on unit sa surface et on la recouvre d'eau. Dès le second ou le troisième jour, la chaux durcira si elle est hydraulique.
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— On fabrique des chaux hydrauliques artificielles (voir p. 743). Cuisson de la chaux. — La cuisson de la chaux s'opère soit en tas à l'air libre, soit dans des fours analogues à ceux que nous
Kg. 817.
avons indiqués pour les briques (figures 816 et 817 ci-dessus et dont la description a été donnée page 735); elle y a lieu par inter-
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mittence ou d'une manière continue : dans le premier cas, on garnit le four de pierres et de combustible par lits alternatifs, on opère la cuisson et on défourne après refroidissement de la masse; dans le second cas, on extrait à la partie inférieure du four la chaux cuite et on remplit celui-ci au fur et à mesure, en y jetant à la fois du combustible et de la pierre à chaux; ce dernier procédé, plus économique que le premier, exige des fours bien construits et une certaine habitude chez le chaufournier.
Les propriétaires qui ont à leur disposition les éléments nécessaires et qui ont besoin d'une assez grande quantité de chaux trouveront souvent quelque économie à construire un four et à engager un ouvrier chaufournier. Nous rappellerons que, quoique la quantité de combustible nécessaire à la cuisson varie avec la densité, avec la grosseur des pierres calcaires et avec la qualité des bois, il faut environ 1 stère 2/3 de gros bois de chêne, ou 15 stères de fagots de même essence, ou 25 à 30 de fagots de bois léger ou 30 de genêts ou de bruyères, pour cuire un mètre cube de chaux. Le temps de l'opération varie entre 1 1 0 et1 30 heures.
Extinction de la chaux. — Le procédé le plus commun et, en même temps, le meilleur pour l'extinction de la chaux, parce que c'est celui qui procure le plus grand foisonnement, est sa réduction en pâte molle dans des bassins; on l'y mélange avec deYeau en plus ou moins grande quantité, suivant la consistance nécessaire à l'emploi auquel on la destine. Il faut éviter de noyer ou de brûler la chaux pendant cette opération, c'est-à-dire de lui donner trop ou pas assez d'eau : dans le premier cas, elle ne prendrait pas la consistance nécessaire; dans le second, une grande partie tomberait en grumeaux, qui restent dans la pâte et la rendent inutilisable.
On s'assure d'une bonne extinction de la chaux en enfonçant un bâton dans le bassin : si la chaux qui s'y attache est gluante, l'opération est bonne; si elle ne s'y attache pas, si elle coule, la chaux est noyée; si une espèce de fumée ou de poudre tient au bâton, la chaux a probablement été brûlée.
Les chaux grasses rendent, en général, de deux à deux volumes
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et demi en pâte pour un volume de pierres; les chaux hydrauliques, d'un à un et demi.
D'après M. Vicat, 1 00 kilogr. de chaux très-pure et très-vive donnent une fraction de mètre cube de 0m-c,24 en pâte; mais, quand la cuisson date de plusieurs jours et que la chaux n'est pas pure, ce chiffre descend à 0m,18.
— Le procédé d'extinction par aspersion consiste à jeter de l'eau sur la chaux étendue sur une aire; celui par immersion, à la plonger dans l'eau à l'aide d'un panier et à la retirer de suite : ces deux modes procurent une chaux pulvérulente, lorsqu'on a soin de l'entasser immédiatement et de la couvrir de sable frais. Cette chaux, en poudre se conserve assez bien pendant plusieurs jours; mais les deux procédés sont assez longs à employer et, par conséquent, peu appliqués.
Quant au mode d'extinction spontanée par l'action de l'air sous des hangars, il donne aussi des chaux en poudre; mais il faut plusieurs semaines pour obtenir ce résultat. Les chaux aériennes produisent ainsi les éléments de bons mortiers, mais les chaux hydrauliques perdent la plupart de leurs qualités.
Conservation de la chaux. — Les chaux aériennes éteintes dans des bassins où on les recouvre de sable ou de terre se conservent indéfiniment et peuvent toujours être ramenées à l'état de pâte molle à l'aide de l'eau.
Les chaux hydrauliques éteintes ne se conservent que quelques jours. Les chaux hydrauliques vives ne peuvent être gardées pendant plusieurs mois que dans des encaissements en maçonnerie ou en planches, ou dans des tonneaux : on y dépose la chaux en pierre et on garnit les intervalles avec de la chaux en poudre que l'on tasse fortement. Les chaux pulvérulentes se conservent un peu mieux; il suffit de les déposer dans des endroits secs, de les y lasser, de les y couvrir de toiles ou de .les enfermer dans des tonneaux.
Chaux hydraulique artificielle. — La fabrication de la chaux hydraulique artificielle est due aux belles recherches et aux décou-
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vertes de M. Vicat (vers 1820). Voici comment le célèbre ingénieur décrit le mode d'opération (1) :
« On choisit des calcaires très-tendres, tels que craies, tufs ou marnes friables, faciles à broyer et susceptibles de former pâte fine et liante avec l'eau ; on se procure, en même temps, une argile aussi pure que possible, ou tout au moins une bonne terre à poterie ; on règle, d'après la composition chimique des deux ingrédients, la proportion (2) pour laquelle chacun d'eux doit entrer dans le mélange ; on opère ce mélange tantôt par des meules ou roues verticales liées à un système de herses ou de râteaux, et tournant ensemble au moyen d'un manège dans des auges circulaires où l'eau arrive par un robinet, tantôt par des meules horizontales ou par d'autres procédés.
« La qualité des chaux artificielles dépend autant de l'intimité du mélange que du choix et des proportions des matières : le mélange s'effectue d'autant plus vite et d'autant plus exactement qu'on lui donne une consistance plus voisine de celle d'une forte bouillie; mais il faut ensuite rapprocher les parties pour les amener à un degré de densité qui en permette le moulage en pains ou mottes destinées à la cuisson.
« On y parvient par des moyens assez divers, selon l'étendue du terrain dont on dispose et selon la saison. En été, la bouillie, étendue sur des aires couvertes en dalles, atteint promptement une consistance forte. Le procédé qu'on employait à Paris, quand cette industrie prit naissance, consistait à écouler, par un orifice de fond, la bouillie du bassin de mélange dans des fosses échelonnées à la suite les unes des autres et communiquant ensemble par le haut. La matière y prend en se tassant naturellement dans les premières fosses
(1) Traité pratique de la composition des mortiers, ciments, ganyues à pouzzolanes, et de leur emploi dans toutes sortes de travaux, par L. J. "Vicat. Paris, Dalmont, 185G, in-4°. — Nous renverrons, pour plus de détails, à ce travail.
(2) La proportion ordinaire est de 85,5 parlies de craie et 14,5 d'argile : l'analyse à laquelle M. Vicat conseille d'avoir recours indiquera plus rigoureuse ment le rapport à adopter en modiliaut les chiffres ci-dessus.
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la consistance nécessaire au moulage ; la pâte ainsi concentrée est divisée en mottes à l'aide d'un moule. »
On met sécher ces mottes et on les fait cuire comme les chaux naturelles. Quand on n'a pas de calcaires assez tendres pour être broyés et réduits en pâte fine avec de l'eau, M. Vicat conseille « d'y substituer la chaux grasse elle-même, qui éteinte, soit en pâte par le procédé ordinaire, soit en poudre par immersion ou aspersion, se prête à un mélange bien plus intime avec l'argile que la craie. Dans ce cas et lorsque l'argile est à peu près pure, il faut, pour obtenir une chaux éminemment hydraulique, en prendre de 40 hM parties censées anhydres pour 100 parties de chaux censée vive ou caustique; dans l'emploi de la craie pure et anhydre, 178 parties représenteraient 100 parties de chaux caustique. »
On voit que les propriétaires ruraux pourront essayer quelquefois de fabriquer de la chaux hydraulique artificielle, quoique, avec la facilité de transports qui va sans cesse en s'accroissant, il serait peut-être plus prudent de leur conseiller l'achat de cette chaux si précieuse pour les travaux exposés à l'humidité.
— On parvient à fabriquer des ciments artificiels de la même manière que des chaux hydrauliques, par le mélange de craie ou d'argile et de marne. Les opérations sont assez délicates à conduire ; à moins qu'on n'ait besoin de très-grandes quantités, il sera plus économique, pour les propriétaires ruraux, d'en acheter.
On remplace les chaux hydrauliques par des chaux aériennes, auxquelles on ajoute des éléments qui leur donnent la qualité de prendre sous l'eau (voir Mortiers hydrauliques).
PLATRES.
Le plâtre ou sulfate de chaux, dans toutes les localités rapprochées des gisements du gypse dont on l'extrait, est utilisé, à cause de son bas prix, pour fabriquer dos mortiers ; ailleurs, il sert à compléter diverses parties accessoires des constructions. On le fait cuire, de même que la chaux, dans des espaces clos, ce qui demande
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10 à 24 heures; ensuite on le réduit en poudre à l'aide de meules ou de battes à main d'homme ; on le renferme alors dans des sacs ou dans des tonneaux pour le préserver de l'influence de l'air. Le plâtre, bien cuit et pulvérisé, est onctueux au toucher. Si on le mélange avec une quantité d'eau égale à son volume, il fait prise au bout de quelques instants (voir, plus loin, Mortiers). Cette promptitude le rend précieux pour toutes les parties des édifices où une prompte solidification est nécessaire, comme dans les plafonds et les enduits. Il adhère très-bien aux pierres, aux briques et au fer, à toutes les surfaces un peu rugueuses ; aussi est-il presque uniquement employé pour le scellement des ferrures de toute espèce, que facilite encore la fluidité qu'on peut lui donner ; il n'adhère pas autant aux surfaces polies, pas plus qu'au bois; lorsqu'on l'emploie auprès des pièces de charpente, il faut avoir soin de larder ces dernières de clous à tête ou rappointis, qui entrent dans le plâtre et servent à le retenir.
Le plâtre augmente de volume en durcissant, tandis que la chaux se retrait; il faut avoir égard à cet accroissement dans les constructions; aussi, quand on forme des aires en plâtre de 0m,04 à 0m,05 d'épaisseur, il faut procéder par petites parties de I mètre à 1m,50 en côté, entre lesquelles on laisse un intervalle de 0ra,02 à 0m,03 ; il en est de même pour les cloisons verticales.
Un des grands inconvénients que présente l'emploi du plâtre, par suite de sa solubilité dans l'eau, est son altération dans tous les lieux humides ; aussi ne devrait-on s'en servir dans la construction des murs qu'au-dessus du sol et en le faisant reposer sur des assises établies à l'aide de mortiers hydrauliques. Les enduits extérieurs en plâtre ne dépassent guère, en durée, une dizaine d'années. L'altération du plâtre est très-prompte dans les locaux soumis aux émanations des animaux domestiques.
MORTIERS
Les mortiers sont des compositions qui servent à lier ou à réunir ensemble les matériaux des constructions ; on les appelle ainsi
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parce que tous exigent pour leur préparation une trituration assez longue.
C'est généralement dans des bassins, et avec un rabot mû à la main, que l'on môle les diverses parties qui constituent les mortiers, au moins quand on n'a besoin que d'une petite quantité ; presque toujours le mortier est d'autant meilleur que la trituration est plus prolongée. Dans les grands travaux on se sert de machines : ce sont des meules verticales roulant dans une auge circulaire, ou des cônes horizontaux tournant autour d'un axe vertical sur une aire à rebords, appareils analogues les uns aux moulages pour les pommes à cidre, les autres aux moulins à huile ; une pelle ou racloire installée en avant des roues ramasse le mortier, et une porte latérale sert à l'extraction. Ces machines, mues par des chevaux, sont bonnes pour la fabrication des mortiers compactes, et peuvent produire jusqu'à 20 mètres cubes de mortier par jour. On emploie encore des tonneaux à peu près cylindriques, dits malaxeurs, au milieu desquels se meut un axe vertical armé de dents disposées en fractions d'hélice ; on jette à la pelle, par en haut, les éléments du mélange, et on retire par une porte inférieure le mortier fabriqué ; ces tonneaux ont généralement une hauteur (1m,80 le plus souvent) égale à trois fois leur rayon; plus la matière est difficile à mélanger, plus ils devraient être hauts. L'emploi de ces appareils mus également par des chevaux donne un résultat peut-être moins rapide, mais meilleur que celui des précédents.
Les précautions à prendre dans la fabrication des mortiers consistent à ne pas trop les mouiller ou à ne pas trop les laisser sécher, et surtout à bien mélanger les diverses parties. Quand le mortier est corroyé à la main, il est utile de le faire sur un plancher en bois, pour empêcher son mélange avec des parties du sol.
Les mortiers sont tous attaqués par la gelée, quand ils ne sont, pas encore durcis, en général avant deux à trois mois d'âge ; les mortiers hydrauliques résistent, un peu plus tôt que les autres; il faut donc couvrir les maçonneries fraîches avec de la terre ou de la paille, lorsqu'on craint le froid.
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— On fabrique des mortiers avec divers éléments que nous allons passer en revue.
Mortiers de terre. — Dans les constructions rurales, le mortier de terre est assez fréquemment employé : tantôt on l'emploie seul, tantôt pour remplir des intervalles entre des matériaux plus résistants, tantôt pour réunir et souder ces matériaux entre eux.
Dans le premier cas, c'est un mortier de bauge, composé de terre grasse humectée et de paille ou de foin, qui n'est guère utilisé que pour des murs de clôture; c'est encore de la terre à piserdont on forme des constructions (voir les mots Pisé et Bauge, chapitre 2).
Dans le second, ce sont encore les mêmes éléments qui servent à remplir des vides entre les poteaux de constructions en colombages ou entre des piliers en maçonnerie, dans les localités où la pierre est rare.
Dans le troisième, on emploie la terre pour réunir les pierres, les briques, etc., entre elles : c'est une maçonnerie économique qui est souvent utilisée à la campagne, et dont la durée est encore assez grande toutes les fois qu'elle est à l'abri de l'humidité.
11 est difficile de désigner la terre qui convient le mieux à l'emploi de mortier : c'est, en général, une terre qui n'est ni très-sablonneuse, ni très-siliceuse, ni très-argileuse, mais qui participe de ces trois qualités à la fois. L'expérience locale est le meilleur guide à consulter à cet égard.
Comme la terre, en se desséchant, éprouve un grand retrait, il ne faut faire que de petites parties à la fois, et procéder par assises horizontales.
Quand les murs sont très-épais, comme ceux de soutènement, le mortier de terre est à peu près inutile ; il vaut mieux réunir les pierres par de la mousse ; nous en avons fait établir ainsi qui présentent toutes les conditions de durée désirables.
— Pour la construction des fours, on se sert d'un mortier de terre bien passée au tamis, ce qu'on appelle terre à four; elle est composte d'un cinquième de bon sable, de deux cinquièmes de terre argileuse qui ne rougisse pas beaucoup au feu, et d'à peu près autant
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de terre calcaire. On peut remplacer cette dernière par du sable, surtout lorsque l'argile est très-liante. On arrive même alors à faire un mortier de parties égales en argile et en sable.
Mortiers de chaux aérienne. — Le mélange de la chaux aérienne et du sable est le plus communément employé dans les constructions qui n'ont point à redouter l'humidité, soit pour assembler des pierres ou des briques , soit pour des revêtements ou enduits. Les proportions du mélange varient pour ces deux emplois; le résultat donne toujours un volume plus petit que la somme des parties dont il est composé. Il est à remarquer que plus on met de sable, plus la résistance aux intempéries est grande, et plus la prise du mortier est rapide, mais c'est plutôt un motif d'économie qu'une cause de dureté de la masse; au contraire, l'excès de chaux augmente l'adhérence, mais le mortier est long à faire prise.
Les sables gros sont à préférer, pour ces chaux, aux sables fins; il en est de même pour ceux qui sont anguleux et rudes au toucher.
Pour les hourdages de maçonnerie, la proportion moyenne est de deux volumes de sable pour un de chaux; on augmente quelquefois la quantité de sable jusqu'à deux et demi; mais c'est un peu au détriment de l'adhérence. Quand la chaux est éteinte spontanément, il faut un peu moins de sable.
Pour les enduits, suivant la finesse dont on a besoin, on emploie un mortier formé de volumes égaux de sable et de chaux, et quelquefois d'un demi-volume de sable pour un volume de chaux.
« Les mortiers à chaux grasse, dit M. Vicat, ont tout à gagner à être corroyés à plusieurs reprises; ce qui justifie le procédé lyonnais, qui consiste à en fabriquer d'avance un grand las; d'où l'on tire, en le rendant souple avec addition d'eau, celui dont on a besoin pour la consommation journalière... Au lieu de noyer la chaux dans une grande quantité d'eau en l'éteignant, et de gâcher le mortier à consistance très-molle, presque fluide, il faut employer la chaux en pâte ferme, et n'ajouter de l'eau que lorsque le sable trop sec l'exige absolument, afin d'obtenir un mortier de bonne consistance. »
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Mortier s hydrauliques . — Les mortiers hydrauliques sont utiles à employer partout où pénètre l'humidité, soit par l'action directe de l'eau, soit par suite des influences atmosphériques; dans certaines parties des constructions, celles qui sont sous l'eau par exemple, ils sont indispensables, et on doit les choisir très-énergiques; dans d'autres parties, comme les fondations et les soubassements des maisons, ils devraient être uniquement utilisés, si l'on voulait assurer la durée de ces bâtiments, mais on pourrait faire usage d'éléments moins énergiques que dans le premier cas.
On prépare des mortiers hydrauliques de deux façons principales, soit par le mélange de chaux hydraulique naturelle ou artificielle avec le sable, soit par addition à la chaux aérienne de matières qui lui donnent le caractère d'hydraulicité.
\° Les chaux hydrauliques naturelles ou artificielles, éteintes par le procédé ordinaire, sont broyées avec le sable, soit au pilon, soit au rabot, soit au manège, en employant le moins d'eau possible; le sable fin doit être préféré au gros, il ne faut pas que le mortier arrive à la consistance de bouillie, il vaut mieux mouiller les pierres et les briques que le mortier réunira entre elles. M. Vicat dit à ce propos: « Le secret d'une bonne maçonnerie est tout entier dans ce précepte: mortier ferme et matériaux mouillés. »
La proportion du mélange varie suivant les qualités hydrauliques de la chaux, en moyenne 1 volume 80 de sable pour \ volume de chaux en pâte. Pour les travaux immergés dans l'eau, on augmente la quantité de chaux, tandis qu'on la diminue pour des ouvages qui seront seulement exposés à l'air; dans le premier cas, il est nécessaire que le mortier ait la plus grande consistance possible.
2° Les mortiers hydrauliques s'obtiennent encore en mélangeant à la chaux aérienne ordinaire des pouzzolanes naturellesou artificielles, en guise de sable et en qualité équivalente (voir page 738).
Lorsque l'on a des ciments éventés, on peut en obtenir un trèsbon mortier hydraulique en les mélangeant comme pouzzolanes à la chaux grasse : on mêle 1 00 à 200 parties de ciment avec \ 00 de chaux grasse pour avoir un mortier hydraulique très-énergique, ou bien
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encore 100 parties de ciment avec 10 à 30 parties de chaux caustique, selon que l'on veut obtenir une prise plus ou moins rapide sous l'eau.
Mortiers de ciment. — Les mortiers de ciment sont traités comme ceux de plâtre (voir ci-après); la poudre, conservée à l'abri de l'air, est délayée avec l'eau dans de petites auges ou dans des coffres, au moment même de l'emploi ; la quantité d'eau est égale à environ la moitié du volume de ciment, qui se réduit alors de 100 de ciment à 83 de mortier : celui-ci fait prise en quelques minutes ; on n'opère que sur de très-petites quantités à la fois, en gâchant avec la plus grande attention.
On ajoute quelquefois, au ciment, du sable fin, pour en augmenter le volume et l'empêcher de fendre; mais on diminue ainsi son adhérence et son imperméabilité. Cependant on obtient encore souvent un bon emploi de ce mélange économique.
Pour les jointoiements, on emploie le ciment pur. On ajoute du sable en volume équivalent à celui du ciment, ou seulement à la moitié du volume de celui-ci, pour des enduits de fosse de citerne, de réservoir, de fosse d'aisances, de pavage et pour des tuyaux de conduite d'eau (voir page 439).
La proportion est de 1 volume de ciment pour 2, 2 1/2 ou 3 de sable, quand on doit employer le mortier en hourdage de maçonnerie, en enduits de murailles, en reprises en sous-œuvres, etc.
Trois parties de sable et une de ciment forment un mortier qu'on emploie avantageusement pour les murs, voûtes et massifs, qui n'ont pas besoin d'une complète imperméabilité.
Mortiers déplâtre. — Le plâtre pulvérisé (voir page 745) est tamisé dans un panier ; on obtient ainsi deux sortes de plâtre, l'un grossier qui reste dans le panier, et l'autre plus fin qui tombe en dessous. Le premier sert pour les gros ouvrages de maçonnerie, le second pour des ouvrages légers, enduits, crépis, etc. On mêle le plâtre avec l'eau, on le gâche dans une auge en bois, par petites quantités à la fois : la proportion est par 25 litres de plâtre 18 litres d'eau pour un gâchage serré, 25 litres d'eau pour un gâchage clair,
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et 30 à 35 litres d'eau pour un coulis, qui sert à remplir des vides où l'on ne peut faire pénétrer du mortier épais.
— Si, au lieu de gâcher le plâtre avec de l'eau, on emploie une dissolution de gélatine ou de colle de Flandre, on obtient un mortier qui prend le nom de stuc, et dont un enduit habilement disposé prend l'apparence du marbre, surtout quand on a le soin de le colorer avec des oxydes métalliques. La prise du stuc est beaucoup plus lente que celle du mortier de plâtre ordinaire : on procède le plus souvent par l'application successive de plusieurs couches très minces, on polit avec du grès pilé et une molette en pierre, on bouche les trous et les fentes avec du stuc plus chargé de gélatine, on ponce et on lisse au tripoli et à l'huile d'olive, ou avec des chiffons enduits de cire.
— On emploie encore une espèce de mortier déplâtre qu'on appelle stuc à la chaux, pour former la masse des corniches et des moulures, ou la couche intérieure des enduits pleins. Pour cela on prépare du mortier avec de la chaux et du sable tamisé, on a soin qu'il n'y reste pas de grumeaux; on humecte le mortier et on y ajoute du plâtre pulvérisé que l'on y mélange : on emploie ce stuc le plus vite possible. Les proportions varient ainsi pour 1 volume de mortier : 2 de plâtre, 1 déplâtre ou 1/2 de plâtre, suivant qu'on a besoin d'un enduit plus ou moins fin.
On perfectionne le stuc à la chaux par un enduit formé d'un mélange de chaux et de marbre en poudre tamisée, le tout broyé à la molette; on polit comme pour le stuc ordinaire.
— On obtient des enduits à peu près analogues, à l'aide du plâtre aluné : on prépare ce plâtre en le jetant, après la cuisson, dans un bain d'eau saturée d'alun, en l'y laissant tremper pendant quelques heures; on le retire, on le laisse sécher, on lui fait subir une seconde cuisson, on le pulvérise, et on l'emploie de la même manière que le plâtre ordinaire, en le gâchant encore avec une dissolution d'alun. Ce procédé est plus cher que celui du stuc ordinaire.
Blanc en bourre. — C'est un mortier mixte, formé de chaux grasse et de sable, ou de chaux et d'argile, auquel on ajoute de la bourre ;
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il sert à faire des enduits et des plafonds dans les pays où le plâtre manque. On choisit du mortier très-fin et purgé de cailloux et de corps étrangers; la chaux doit avoir été éteinte depuis plusieurs jours.
La bourre est formée de poils de vache ou de veau, ou encore de déchets de la tonte des draps ; on peut la prendre brune pour la première couche d'enduit, mais on la choisira blanche pour les couches d'enduit extérieur; on la bat avec des bâtons, pour bien séparer les fibres.
Pour fabriquer le blanc en bourre, on étend le mortier sur une aire plane en couche peu épaisse, on le couvre de bourre, et on mélange -wec soin.
On applique de suite cette composition en couche de 0ra,015 à 0m,020 d'épaisseur; quand elle est à moitié sèche, on ajoute une autre couche de 0m,005; plus tard une troisième de 0m,002. quelquefois une 4e et une 5e encore plus minces, formées de chaux trèspure; on lisse avec soin chacune d'elles, en appuyant la truelle afin de boucher les crevasses s'il s'en formait.
On couvre parfois les enduits de blanc en bourre par une légère couche de mortier de plâtre fin.
BÉTONS
Les bétons sont des agrégations de mortiers hydrauliques et de pierrailles dures et non gélives : les pierres sont de petit volume, de 0m,02 à 0m,03 en diamètre, ne dépassant pas 0m,05; la quantité de mortier nécessaire pour les réunir est assez grande pour remplir un peu plus que les vides que laissent entre eux ces matériaux, ou un peu plus de moitié en volume. Cette agrégation se fait à chaud, c'est-à-dire avant que la chaux qui sert au mortier soit refroidie.
Les applications du béton sont très-nombreuses dans les constructions rurales; nous les avons signalées au fur et à mesure que nous en avons trouvé l'occasion ; ajoutons-y la possibilité de fabriquer des pierres artificielles dans les localités où l'on en manque, prin-
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cipalement pour les parties angulaires des bâtiments, comme pour les assises de fondations. Pour cela on creuse des fosses dans un terrain sec avec la dimension qu'on veut donner aux pierres, on humecte et on lisse les parois, on y jette le béton confectionné et on le recouvre d'une couche de terre de 0m,30; au bout d'un an et même plus tôt, on en retire des blocs qu'on utilise comme pierres de taille.
On fabrique des bétons dont la résistance et l'imperméabilité varient; on les compose suivant l'usage auquel ils sont destinés. Pour des fondations, par exemple, qu'on n'a pas besoin de rendre imperméables, il suffit que le béton soit incompressible; on diminue donc la quantité de mortier, dont le volume peut être égal ou inférieur à celui des vides des cailloux ou blocailles. Le béton est dit gras ou maigre, en raison de la quantité de mortier qui entre dans sa formation.
Voici diverses proportions de mortiers et de cailloux indiquées pour 1 mètre cube de béton (1).
Béton gras 0m<= ,55 de mortier et (Kc-,77 de cailloux; s'emploie
pour des réservoirs, des chaussées d'étang, des
déversoirs, des radiers.
Béton demi-gras. . . 0">-c,52 de mortier et 0">c-,78 de cailloux; s'emploie
pour ouvrage de maçonnerie dans l'eau.
Béton ordinaire.. . . 0m-c-,48 de mortier et 0m-<:-,84 de cailloux; pour le
môme emploi, pour pavages, etc.
Béton très-ordinaire. 0œc-,50 de mortier et lmc de cailloux ; pour blocs
artificiels.
Béton un peu maigre 0m-«-, 45 de mortier et 0mc-, 90 de pierrailles; pour fondations dans des sols humides.
Béton maigre 0m c ,38 de mortier et l™-0- de cailloux ; pour fon-
dations et massifs en terrain sec.
Béton très-maigre. . 0m-c-,20 de mortier et lm-<:- de cailloux; pourfondations.
Nous donnons plus loin, à l'article Pisé, la composition d'un béton qui pourrait être utilisé pour tous les ouvrages qui n'ont pas à résister à l'eau.
Les matières qui constituent le béton sont dosées à l'aide de
(1) Ce tableau est extrait de l'ouvrage intitulé : Pratique de l'art de construire, maçonnerie, terrasse et plâtrerie, par Claudel et Laroque. Deuxième édition, Paris, Dalmont, 1859, in-8% figures. — Les propriétaires ruraux consulteront avec fruit cet excellent travail.
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brouettes; le mortier est fabriqué à part; on arrose, on lave même les cailloux, puis on les mélange au mortier sur des aires en bois à l'aide de griffes en fer à plusieurs dents recourbées; on remue, on brasse jusqu'à ce que l'agrégation soit complète, c'est-à-dire que tous les cailloux soient enveloppés de mortier : il ne reste plus qu'à porter le béton à l'endroit où il est utilisé et à l'y battre avec un pilon.
On fabrique encore le béton à l'aide d'un appareil spécial appelé couloir à béton : il consiste en une caisse rectangulaire en bois, ayant 2m,50 à 3ra de hauteur, et 1 m- cané environ de section horizontale; à la partie supérieure est un plan incliné sur lequel on pose les matières à mélanger : elles glissent et tombent sur un 2e plan incliné disposé en sens inverse du premier dans l'intérieur de la boîte, puis sur un 3e en même sens que le premier, puis sur un 4e et un 5e; dans ces parcours, les cailloux s'imprègnent de mortier, et forment le béton, qu'on recueille par une porte latérale ouverte à la base du couloir. On pourrait encore utiliser le tonneau à mortier dont nous avons parlé.
— Le béton s'emploie en grandes masses sans joints terminées par des redans inclinés. Quand on s'en sert pour les fondations, on le jette dans les fouilles, on le pilonne par couches de 0m,25 à 0m,30 d'épaisseur dont on rend les surfaces horizontales. Quand on l'emploie pour des pavages, on opère à peu près de même, en nivelant la couche plus ou moins épaisse à l'aide d'une règle et de points de repère. Quand on l'utilise pour des travaux dans l'eau, il faut veiller à ce que ses éléments ne se séparent pas, et que l'eau ne délaye pas la chaux : tantôt on dirige le béton dans des tuyaux en bois ou en métal à l'endroit où il doit reposer, tantôt on coule le béton dans des caisses qui s'ouvrent ou basculent au fond de l'eau, tantôt enfin, quand il y a peu de profondeur, on forme des encaissements en planches, dans lesquels on projette le béton; ce dernier système est applicable aux murs de soutènement, aux quais, dont le sol forme un des côtés de l'encaissement. Sous l'eau il faut couler le béton par couches aussi épaisses et aussi peu étendues que pos-
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sible, pour éviter le lavage; on recommande de ne pas laisser séjourner sur les travaux la laitance qui se forme au moment de l'immersion.
Les bétonnages en élévation sont maintenus latéralement dans des encaissements en madriers presque analogues à ceux que nous décrivons plus loin pour le pisé.
BITUMES
Les bitumes ou asphaltes sont employés, depuis quelques années seulement dans les constructions rurales, pour des revêtements de toits, des terrasses, des trottoirs, des pavages d'écuries, de porcheries, de laiteries, des enduits de bassins, de réservoirs, etc. ; ils s'opposent très-bien à la pénétration de l'humidité.
On trouve, dans le commerce, le bitume sous forme de gros pains ou pavés. Pour le mettre en œuvre, il suffit de le faire fondre dans une chaudière, à la température de l'eau bouillante ; on le verse ensuite, et pendant qu'il est encore chaud, sur les surfaces destinées à le recevoir, par petites portions de 1m «rré environ, encadrées par des règles en bois qui servent à fixer l'épaisseur. On unit sa surface avec un rabot et on le saupoudre de suite avec du sable fin.
L'aire que l'on recouvre en bitume est préparée à l'avance : si elle doit supporter seulement le passage des piétons, comme celle d'une laiterie, après l'avoir dressée on y tasse fortement une couche de sable de 0U1,1 5 d'épaisseur et on coule dessus le bitume, qui forme un revêtement de 0m,01 ; si elle doit supporter le passage des animaux, comme les pavages d'écurie, on couvre le terrain dressé par une couche de béton de 0m,10 d'épaisseur, puis par une légère couche de mortier mêlé à du sable fin, sur laquelle on étend le bitume à l'épaisseur de 0m,04 5, lorsque le béton est bien sec (24 kilogr. de bitume suffisent pour 1m' carré); si enfin le sol doit supporter le passage des voitures, on emploie le même procédé, en augmentant l'épaisseur de la couche de ciment, ou, mieux encore, on pave l'aire en moellons, on les recouvre d'un peu de sable et on y
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applique une couche de bitume de 0m,012 à 0m,015 d'épaisseur.
Dans les endroits où l'on a besoin d'une certaine résistance, on augmente la dureté du bitume en le mélangeant avec un quart de son volume de sable quartzeux, et en outre on en recouvre sa surface. On insère aussi des cailloux dans sa masse avant qu'il soit refroidi ; mais ce procédé est moins bon que le mélange avec du gros sable.
— On hourde quelquefois en bitume les portions de murailles qui ont besoin d'une certaine élasticité ou qui sont exposées à des chocs, à des vibrations ; ainsi on pourrait en faire l'application aux supports en maçonnerie des manèges des machines rurales et des parois que traversent les arbres de transmission du mouvement.
MASTICS
Les mastics sont des compositions qui acquièrent, en séchant, une grande dureté, et que l'on fait en petite quantité, pour réunir des parties de construction, des pierres brisées, des marches d'escalier fendues, etc. Ils sont souvent remplacés par le ciment.
Le mastic de Dihl est composé de 8 parties de brique pilée et de 1 partie d'oxyde de plomb (litharge) :on remplace avantageusement la brique pilée par des gazettes de fabrique de porcelaine réduites en poudre. Le tout est mélangé ensemble et trituré avec de l'huile de lin.
Le mastic hydraulique est formé par 10 parties de sable, 1 de chaux, 4 à 5 de craie; le tout broyé dans l'huile de lin, avec addition d'un peu de litharge.
Le mastic de limaille, dont la couleur est généralement trop noire pour les emplois ordinaires, se compose de limaille de fer tamisée et non oxydée, que l'on met tremper dans 2 litres de vinaigre, et à laquelle on ajoute quatre aulx. On mélange 50 parties de cette limaille avec 1 de soufre et \ de chlorhydrate d'ammoniaque (sel ammoniac, à défaut on prend du sel de cuisine), et on a ainsi un mastic qu'il faut utiliser immédiatement, et qui acquiert une grande dureté. Il sert à joindre les tuyaux en fonte.
Le mastic de fontainier est composé de 9 parties de brique pilée
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et tamisée et de 1 partie de protoxyde de plomb (litharge), qu'on mélange et qu'on humecte avec de l'huile de' lin. Ce mastic est propre à intercepter les fuites d'eau ; il devient très-dur, mais ne fait prise qu'au bout de 5 ou 6 jours.
Un autre mastic de fontainier, mais qui ne s'emploie qu'à chaud, sert à réunir aussi des parties de pierres brisées, à sceller les robinets des fontaines en pierre ou en poterie ; il est composé de brai ou de résine, de brique pilée et d'un peu de cire.
Le mastic de vitrier sert à luter les joints des vitres avec les châssis de fenêtre, à boucher les trous et les fentes des bois qu'on veut recouvrir d'un apprêt, à remplir des gerces de stuc, d'enduits, etc. Il est composé de craie broyée avec de l'huile, de manière à former une pâte de consistance moyenne.
BOIS
Les bois utilisés dans les constructions rurales sont généralement ceux que fournit la localité où elles sont situées, soit qu'on les achète, soit qu'on utilise ceux qu'on fait abattre sur l'exploitation. Cette dernière ressource, quand elle est possible, procure aux propriétaires une économie sur laquelle nous n'avons pas besoin d'insister; elle a pour résultat, toutefois, de faire employer des essences de bois à des destinations autres que celles qu'indiquent les différents ouvrages d'architecture. Aussi, après avoir donné quelques indications générales sur leur exploitation, nous bornerons-nous à rappeler les principales propriétés des différents bois, nous réservant de dire, plus loin, quelle espèce peut être employée dans chacune des diverses parties des bâtiments ruraux, pour compléter ce que nous avons déjà écrit à ce sujet.
Choix des bois. — Si l'on achète des bois, il faut avoir soin de spécifier le rejet de toute pièce vicieuse, c'est-à-dire se présentant comme bois rebours ou tordu, roulé ou fendu, gélif, gercé, sur le retour, mort sur pied, échauffé, vermoulu, carié. Tons ces défauts sont suffisamment connus pour que nous nous abstenions de leô
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définir; ajoutons que, dans les bois durs, toutes les parties où il reste de l'aubier doivent être retranchées.
Le franc bois se reconnaît facilement ; en frappant une pièce, le son rendu est d'autant plus clair qu'elle est plus saine et plus dure ; si le son est sourd ou étouffé, le bois doit être réputé atteint de roulure ou d'un commencement d'altération.
Pour quelques pièces de charpente, le bois dit de brin, ou non refendu, présente plus de résistance que celui dont souvent la scie a séparé les fibres longitudinales contiguës.
Abatage. — Si l'on fait abattre des arbres pour ses constructions, il faut d'abord marquer et désigner les sujets, après un examen minutieux des défauts appréciables, tandis qu'ils sont sur pied. Un propriétaire doit d'abord se préoccuper des principales pièces de charpente, des plus grosses comme des plus longues ; citons les poutres, les arbalétriers, les entraits, les faîtages, les poteaux de soutènement, les solives d'enchevêtrure et autres; quant aux pièces accessoires, comme les liens et les jambes de force, il est rare qu'on ne les trouve pas dans les branches, dans les parties courbes, ou les rognures des arbres trop longs.
Les bois doivent être abattus de préférence lorsqu'ils sont privés de séve, c'est-à-dire pendant l'hiver.
Toutes les fois que l'arbre sera de dimensions assez fortes pour qu'on n'espère pas que la souche puisse pousser des rejets, ou qu'on ne désire pas lui en faire produire, il faut faire arracher l'arbre en entier, et ouvrir tout autour, avec la pioche, une tranchée suffisante pour que l'arbre déraciné tombe sur le sol : on gagne généralement ainsi dans la souche une partie de bois qui est très-résistante, et qui peut atteindre 0m,30 à 0m,40 de longueur.
Si l'arbre est jeune et qu'on ait lieu de désirer sa reproduction par rejets, comme dans un taillis, par exemple, il faut le faire scier à sa base et non entamer à la cognée ; à cet effet, on le déchausse légèrement, on le maintient avec des cordes, et on donne un trait de scie horizontal le plus près possible de la racine, en introduisant un coin dans la fente à mesure que la scie avance ; l'arbre tombé,
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il ne reste plus qu'à receper la souche par la cognée, et à la renchausser avec la terre relevée au commencement de l'opération. Lorsque les ouvriers ont acquis un peu d'habitude dans ce mode d'abatage, ils peuvent laisser les pièces de bois un peu plus longues que lorsqu'on a recours à la cognée, et éviter les fentes qui se produisent souvent par son emploi.
Conservation. — En attendant leur mise en œuvre (1), les bois doivent être placés de manière à ce que leur dessiccation soit facilitée sans qu'ils puissent perdre quelques-unes de leurs qualités. On les protège contre une trop grande humidité, contre une trop grande chaleur, en les empilant sous des hangars, à l'ombre, de manière à ce que l'air puisse circuler autour; à cet effet, on pose les premiers rangs sur des chantiers, on en place d'autres au-dessus, en interposant des tasseaux ou épingles en bois de rebut, ou des pierres, en nombre suffisant pour que les bois ne se courbent pas sous leur propre poids ; si Ton manque de hangar, on empile les pièces de même, en les recouvrant de paille ou de paillassons. On ne saurait trop répéter que ce sont les alternatives d'humidité et de sécheresse qui concourent à la décomposition des bois ; ils ont peutêtre plus alors à redouter l'influence du soleil que celle de la pluie, la chaleur faisant fendre les pièces et l'humidité atmosphérique s'introduisant ensuite dans les gerces produites.
Immersion. — L'immersion a été recommandée comme moyen de conservation, principalement pour les bois durs ; il est certain qu'elle hâte singulièrement l'époque où les bois verts pourront être mis en œuvre. Nous avons jeté, dans des mares, dans des courants d'eau, des bois abattus pendant l'hiver ; après une immersion de 3 mois environ, et une exposition à l'air de 3 à 4 semaines, les pièces de charpente ont pu être disposées sans qu'il se soit produit aucun des inconvénients qui résultent de l'emploi des bois verts, c'est-à-dire la flexion et le retrait des assemblages.
(1) D'anciens devis exigent que les bois du charpente aient été abattus depuis trois ans, et ceux de menuiserie depuis cinq ans. Voyez l'article Immersion.
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Les bois ne doivent jamais être plongés dans l'eau de mer, sous peine de les voir devenir hygrométriques et, par suite, pourrir rapidement.
On a prétendu que l'immersion ôtait aux bois une partie de leur force. Le lavage a pour effet d'enlever des cellules du bois la gomme séveuse qu'elles contiennent et que l'eau dissout : si on eût laissé la pièce à l'air libre, cette gomme se fût solidifiée et eût donné au bois une cohésion dont l'eau enlève une partie ; nous croyons cette perte insignifiante pour leur emploi dans les constructions rurales.
Injection des bois tendres. — La substitution d'un sel métallique à la place de la séve dans les bois tendres les durcit et les rend analogues aux bois durs ; l'opération qui consiste à injecter ces bois, à remplir leurs pores avec du sulfate de cuivre, soit par immersion, soit par aspiration, soit par compression, a pour effet de les protéger contre la pourriture et les attaques des insectes. Elle est principalement applicable aux bois soumis aux alternatives de sécheresse et d'humidité, tels que des pièces de charpente, comme les poteaux de hangars, le faîtage des couvertures, même les pannes et chevrons en bois blanc, peut-être encore aux auges d'écurie, à leurs planchers en bois, aux clôtures exposées aux intempéries. Pour presque tous les autres usages, son application deviendrait trop onéreuse pour que nous puissions la conseiller.
Le liquide employé pour l'injection est une dissolution de sulfate de cuivre à raison de 2 kilogrammes par hectolitre d'eau ; le sel cuivreux doit être choisi aussi pur que possible.
Le procédé par compression dû au docteur Boucherie consiste à laisser le liquide s'infiltrer de lui-même dans les pores du bois par sa propre pesanteur en chassant devant lui la séve ; à cet effet, on le fait tomber, par un tube sortant d'un récipient assez élevé, sur le bout de la pièce de bois ou dans une fente pratiquée vers le milieu, et en quelques jours il finit par remplir toutes les veines du bois, en sorte que c'est lui qui coule par l'extrémité opposée à celle par laquelle il entre au lieu de la séve qui sortait d'abord. On traite
MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION
ainsi les arbres en atelier après qu'on les a coupés et avant qu'ils soient tout à fait secs.
Le procédé par aspiration consiste à poser le pied de pièces de bois encore vertes et garnies de quelques rameaux à la partie supérieure dans une cuve pleine du liquide à injecter, qui monte par l'effet des phénomènes caractérisant la végétation des plantes.
Le procédé par immersion est le plus applicable aux usages ruraux : on installe des cuves, soit en briques et ciment, soit en planches bien jointes et consolidées par des liens en fer comme des auges ; on les remplit de liquide et on y plonge les bois, planches, madriers, chevrons, soliveaux, etc. Au bout d'un temps qui varie de 24 à 72 heures, suivant la grosseur des pièces, les bois sont injectés suffisamment pour leur conservation : on peut attendre que les bois soient secs ; mais il est préférable qu'ils ne le soient pas complètement.
Section. — Les bois abattus et écorcés, il faut d'abord vérifier s'ils peuvent donner les pièces dont on a besoin, et ensuite les couper à la longueur voulue, en leur laissant quelques centimètres de plus, crainte d'erreur ou de fausse coupe; ce qui n'est que trop fréquent chez les ouvriers de la campagne et nécessite toute l'attention du constructeur.
Équarrissage. — De même que nous avons conseillé d'abattre les arbres avec la scie de préférence à la cognée, nous recommanderons de les faire équarrir avec la scie à refendre : les croûtes qu'on enlève ainsi forment des morceaux de bois que l'on trouve toujours à utiliser à la campagne, dans une multitude de circonstances; l'équarrissage à la cognée n'eût donné que des copeaux bons à brûler.
Pour utiliser comme pièces de grosse charpente, sommiers, poutres ou linteaux, des bois inégaux dont l'équarrissage diminuerait trop la force, on les refend en deux par un trait de scie et on met les deux moitiés dos à dos et sur champ, en les réunissant par des boulons ou des frettes en fer ; les deux faces latérales donnent alors à la pièce l'aspect résultant d'un équarrissage à vive arête.
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Débit. — De l'habileté avec laquelle est opéré le débit du bois peut résulter une économie quelquefois considérable.
Pour la charpente, l'art consiste à débiter les troncs de manière à leur faire fournir toutes les pièces dont on a besoin ; c'est donc d'après les circonstances qu'on déterminera les traits de refend qu'il faut opérer.
Quant aux bois pour la menuiserie, on se contente, le plus souvent, de les débiter en planches ou madriers parallèles (fig. 818), leur épaisseur varie ordinairement ainsi :
0m,013 (6 lignes).
0m,027 fi pouce).
0m,040 (18 lignes).
0m,054 (2 pouces).
0m,080 (3 pouces).
Leur longueur est aussi déterminée par les habitudes du commerce ; mais le propriétaire qui fait exploiter pour son usage doit se baser sur la longueur des pièces dont il a besoin, ou sur celle que comportent les troncs qu'il a à sa disposition.
Lorsque les planches sont débitées ainsi que le montre la fig. 818,
Fig. 818. Fig. 819. Fig. 820. Fig. 821.
les mailles situées sur la face la plus rapprochée du centre, étant plus serrées que celles qui se présentent sur l'autre face, sont sujettes à se gonfler plus ou moins régulièrement par l'humidité : les planches se gondolent alors, ou prennent du gauche (fig. 819) ; pour y remédier, on débite les bois ou suivant la manière présentée dans la fig. 820, qui est adoptée en Hollande, ou d'après celle représentée
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dans la fig. 821 due à Moreau. Ces deux méthodes ont cependant l'inconvénient d'augmenter un peu les frais de débit.
Qualités et emploi des bois. — Gomme on trouve différentes espèces d'arbres sur les terres qui dépendent d'un domaine rural, nous allons passer en revue leurs diverses qualités et indiquer l'emploi qu'on en pourra faire dans les constructions rurales.
On les distingue ordinairement, en architecture, sous les catégories de bois durs, bois semi-durs, bois tendres ou blancs, et bois résineux.
Bois durs. — Le chêne est le meilleur de tous les bois pour la résistance et pour la durée ; il n'a que son poids comme inconvénient dans quelques circonstances rares. On doit l'employer plutôt que tous autres, quand son prix de revient ne s'y oppose pas.
Les variétés de chênes dont les fruits ont un long pédoncule, soit à gros glands, soit à petits glands réunis par bouquet de 3, 4 ou 5 ensemble, sont celles qui sont préférées pour les constructions, mais toutes les autres peuvent être utilisées de la même manière.
Le chêne convient à tous les usages de construction ; seul, il doit être employé dans les endroits où se produit une humidité même temporaire : comme les faîtages de bâtiments couverts en tuiles, les chevrons de rive, quelques parties des logements d'animaux, les auges, les planchers ou parquets au rez-de-chaussée, les châssis de fenêtre, etc. On l'associe assez bien avec des bois légers, dont il forme l'encadrement, pour des portes, des panneaux, etc.
Les têtards de chêne fournissent des poitrails, des poutrelles et des poteaux, mais il faut les laisser dans leur entier sans les refendre.
Le châtaignier s'emploie à défaut de chêne, et durcit comme lui sous l'eau; mais à l'air il se creuse souvent intérieurement, et se laisse piquer des vers; il résiste moins bien aux alternatives de l'humidité.
Son emploi est meilleur en charpente qu'en menuiserie. L'orme dure moins que le chêne, est sujet à se tortiller, est plus dur à travailler, et presque partout le prix élevé que lui procure
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son emploi dans la charronnerie empêche de l'employer dans les constructions.
Il fournit des poutres, des pièces de charpente, des poitrails de remises ; la variété d'orme tortillard doit être choisie pour les supports d'appareils mécaniques.
Le charme est moins dur que le chêne et pourrit plus facilement que lui; il est assez difficile à travailler et la dessiccation diminue de beaucoup son volume.
On l'emploie pour les petites pièces de charpente.
Le frêne est fort et élastique, mais sujet à la vermoulure ; son prix le fait réserver pour les travaux de charronnerie.
Il fournit de bonnes pièces de charpente et de menuiserie.
Vailante (faux vernis du Japon), dont le bois a beaucoup d'analogie avec celui du frêne, peut être employé aux mêmes usages.
Le noyer est fort, liant et flexible, mais sujet à pourrir à l'eau; il pourrait être employé en menuiserie, mais il doit être réservé pour la fabrication des meubles.
Le robinier (faux acacia) est excessivement dur et fort; mais il faut le débiter avant qu'il soit sec, car alors il devient trop dur, et est sujet à se courber et à se tortiller dans tous les sens.
On en tire des solives, des barrelets, des bardeaux, des poteaux et de la latte, de bon usage dans les constructions.
Le gleditzia triacanthos s'emploie de même que l'acacia.
Le cytise (faux ébénier) est un bois dur se rapprochant de l'acacia : il doit être travaillé en vert.
Ses faibles dimensions ne permettent de l'utiliser que pour des bardeaux, des barrelets, et quelques petits poteaux ou liens de charpente.
Bois demi-durs. — Le hêtre est assez résistant, mais il se fend, se retire beaucoup et est très-sujet à la vermoulure et à la pourriture, lorsqu'il est atteint par l'eau.
Aussi ne l'emploie-t-on guère en charpente ; ce n'est qu'en menuiserie qu'il peut être utilisé.
Le platane, Y érable, le sycomore ont des bois analogues à celui
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du hêtre pour l'usage qu'on en peut faire dans les constructions, et s'emploient de même.
L'aune est un bois précieux à cause de sa conservation dans les terres humides et dans l'eau; mais il ne faut pas qu'il soit exposé à des alternatives d'humidité et de sécheresse ; il pourrit alors trèsvite.
On en fait d'excellents pilotis, des corps de pompe, des tuyaux de dessèchement, des séparations d'écuries. En charpente, il ne vaut absolument rien.
Le pommier et le poirier sont des bois mauvais à cause de leur retrait; ils sont sujets à la pourriture et à la vermoulure. Le poirier est meilleur que le pommier. Les sauvageons sont plus durs que les variétés cultivées.
On en forme cependant des panneaux pour portes, dont l'usage est assez bon.
Le prunier, Yalizier, le cormier sont trop durs pour être employés autrement qu'en ébénisterie; on les utilise dans les constructions pour les supports de machines.
Le cerisier, le merisier, dont le bois, analogue à celui du pommier, peut prendre un beau poli, doivent être réservés pour l'ébénisterie; cependant on peut en faire des panneaux de portes ou de1 lambris; on les a aussi quelquefois employés en charpente.
— Tous les bois demi-durs peuvent être débités en planches utilisables dans beaucoup de parties des constructions rurales, comme tablettes, planchers de combles, etc.
Bois blancs. — Les diverses espèces de peupliers fournissent un bois très-facile à travailler, mais de peu de résistance et très-sujet à la pourriture, dès que l'humidité l'attaque; nous avons vu des pièces portant 0m, 25 d'équarrissage perdues dans l'intervalle de trois mois. Au sec, ce bois se conserve assez bien. Le peuplier-tremble, les variétés dites de Hollande, ypréau, grisard, sont d'un emploi bien supérieur à celui des peupliers d'Italie, noir, pyramidal, suisse.
Le bois de peuplier est d'un assez bon usage dans les constructions rurales. En menuiserie, il sert à presque toutes les parties
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abritées de l'humidité, portes, tablettes, parquets d'étages supérieurs. En charpente on l'utilise pour les combles (les faîtages exceptés). S'il est bien abrité, qu'il ne touche point les murs (on le fait porter sur des semelles en métal ou en chêne), il peut durer autant que la latte qui soutient les tuiles et que la volige qui porte l'ardoise; cette volige est elle-même généralement en peuplier. Ce bois nedoit point être utilisé dans les planchers, pour des barrelets, des solives ou poutrelles; on s'exposerait à les voir casser au moment où on s'y attendrait le moins.
Le saule a un bois analogue à celui du peuplier pyramidal, mais un peu plus dur et moins pourrissant.
Ses usages sont les mêmes que ceux des peupliers; il est presque uniquement utilisé pour les barrelets des planchers dans beaucoup de localités.
Le bouleau donne un bois de qualité très-médiocre, et n'est guère utilisé que pour quelques chevrons.
Le tilleul est très-tendre, et il ne peut être employé en menuiserie pour les constructions. Duhamel du Monceau dit avoir vu un château dont les portes étaient en tilleul ; nous croyons néanmoins qu'il ne peut être utilisé qu'en chevronnage.
Le marronnier d'Inde, dont le bois est très-léger, ne peut donner que des tablettes ou des châssis légers. Varennes de Fenille le recommande pour les étagères de fruiterie, à cause de sa porosité : il absorbe l'humidité que les fruits transpirent, et les garantit ainsi de la pourriture.
Bois résineux. — Tous les sapins (picéa, de Normandie, baumier, argenté, etc.) donnent un bois très-facile à travailler; mais il est sujet à réchauffement comme à la vermoulure. Les sapins dits du Nord ont une réputation méritée, probablement parce qu'ils ne sont pas privés de leur résine, ce qui est un avantage pour la charpente, mais un inconvénient grave pour les ouvrages de menuiserie, car la résine ressort quelquefois à travers la peinture dont on couvre les planches.
Les sapins donnent des pièces de fort grande dimension, ce qui
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les fait rechercher pour la charpente comme pour la menuiserie. Poutres, solives, arbalétriers, pannes, chevrons, planches, montants de châssis, presque tous les ouvrages en bois sont les utilisations très-satisfaisantes des sapins. Il faut observer, pour la conservation des ouvrages en bois résineux, et principalement des planchers, qu'une de leurs faces doit être à découvert.
Les pins (silvestre, maritime, laricio, etc.), dont le bois est à peu près analogue, mais généralement inférieur à celui des sapins, surtout pour la menuiserie, s'emploient dans les mêmes circonstances que ceux-ci ; les espèces qui ont peu de développement, comme le pin maritime, ne fournissent que des chevrons et quelques pièces de charpente.
Le mélèze (larix europœa) passe pour le meilleur des bois de construction : on dit qu'il réunit toutes les qualités du chêne, en y joignant plus de légèreté, plus de facilité à être travaillé et, prétend-on, une incombustibilité assez grande. Ses emplois sont les mêmes que ceux des sapins.
Il en est ainsi des bois de cèdre du Liban, de cyprès, de thuya, d'if, qui passent pour incorruptibles : on les réserve ordinairement pour l'ébénisterie.
MÉTAUX
Les métaux sont employés dans les constructions rurales pour des revêtements, pour des liens, pour des supports de parties mobiles. Leur solidité les rend précieux pour ces usages. La dilatation à laquelle ils sont sujets est une cause de destruction, et leur conductibilité pour la chaleur un inconvénient, qui obligent parfois à recourir à d'autres matériaux.
Nous indiquerons les emplois les plus fréquents des métaux en parlant des couvertures et de la serrurerie ; nous ne donnerons ici que quelques applications.
Le fer de bonne qualité se reconnaît à la cassure dont le grain est fin; il doit être doux à la lime et d'un grain fin, noir et serré, et non lamelleux ; on le débite en barres carrées, rondes, méplates.
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II sert pour tous les ouvrages dits gros fers , petits fers , fers ouvragés, dont nous parlerons plus loin. En contact avec la chaux, il se conserve bien tant qu'il est à l'abri de l'humidité; il s'altère plus vite lorsqu'il est scellé dans le plâtre.
La fonte est le fer fondu et coulé, que l'on distingue en fonte blanche, dure à travailler et cassante, et en fonte grise, qui se laisse travailler par la lime et le ciseau : la première est employée pour des plaques de cheminée, des chéneaux, des tuyaux de descente ; la seconde pour des ornements de décoration, des parties de menue serrurerie, des barreaux de fenêtres et de grilles, etc.
Le fer étamé, dit fer-blanc, était autrefois employé pour des tuyaux de descente et des gouttières ; il est trop oxydable : on le remplace avantageusement par le zinc.
La tôle, ou fer battu ou laminé, de très-mince épaisseur, oxydable comme le fer-blanc, doit aussi être remplacé par le zinc.
Le fil de fer est utilisé pour attacher des barreaux de treillage, pour des grillages, pour des clôtures. Si l'on veut le tordre, il faut le faire recuire, afin qu'il ne casse pas. La grosseur des fils de fer est désignée dans le commerce par des numéros ; elle se détermine au moyen d'une jauge ou disque d'acier sur le pourtour duquel on a fait des entailles rectangulaires qui sont marquées de numéros; un fil de fer appartient à un numéro quand il peut entrer dans l'entaille qui lui correspond. La jauge française (ou de Limoges) contient 24 numéros attribués à des fils dont le diamètre va en croissant depuis 0 (1/4 de millimètre), dit passe-perle, jusqu'à 24 ( 7 millimètres) : les premiers numéros servent pour les toiles métalliques, les n09 5 à 12 pour des treillages, le n° 8 pour tirage de sonnettes, le n° 10 pour tirage de serrures à ressorts, comme celui des guichets de porte cochère ; les nos 12 à 20 pour des clôtures, pour des supports d'espaliers ; enfin les nos 20 à 24 pour ouvrages divers.
Le cuivre n'est guère employé dans les constructions rurales que pour les clous dans les couvertures en ardoises de grande dimension; quelques fils de cuivre servent pour des grillages, dans les endroits où l'on craint l'oxydation du fil de fer.
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Le laiton, alliage composé de cuivre et de zinc principalement, est employé pour quelques pièces de quincaillerie et pour des fils d'attache : la variété dite potin, très-cassante, doit être rejetée absolument.
Le plomb en lame fournit des chéneaux et quelques revêtements angulaires de couvertures, des tuyaux, des revêtements d'auges, de réservoirs, etc. On préfère le plomb coulé au plomb laminé dans les constructions. Le plomb est presque partout aujourd'hui remplacé par le zinc ; cependant il est quelques parties de toitures où le plomb vaut mieux que le zinc, comme les revêtements de pierres faisant saillie, des appuis de lucarne, des chéneaux contournés, etc.
Le zinc en feuilles est employé pour les couvertures, pour gouttières, pour tuyaux de descente ; il est peu oxydable et se conserve très-longtemps, pourvu qu'il ne soit pas en contact avec le fer ; car alors, les éléments d'une pile électrique se trouvant réunis, dès que l'influence de l'humidité se fait sentir, les deux métaux se décomposent réciproquement. Les feuilles de zinc sont aussi distinguées par des numéros dont l'épaisseur va en croissant avec le chiffre : on les distingue à l'aide d'un calibre analogue à la jauge qui sert pour les fils de fer. Les nos 1 à 11 ne sont point employés dans les constructions : les premiers servent aux cribles et tamis, les autres à la ferblanterie ; les nos 12 à 1 4 sont spécialement destinés aux toitures ; les nos 15 à 20 servent pour les fonds et les parois de baignoires et de petits réservoirs, pour des revêtements d'auges à abreuver ; enfin les nos 20 à 24 sont réservés pour les pompes et les parois de grands réservoirs. — Le zinc en feuilles doit être très-brillant et très-uni à sa surface, sans ondulations, sans boursouflures ni pailles ; il doit être souple et malléable, de telle sorte qu'on puisse prendre un coin d'une feuille mince, la plier et la' déplier plusieurs fois à angle vif sans qu'il y ait cassure. — L'emploi du zinc va sans cesse en augmentant dans les constructions rurales.
FONDATIONS
La solidité des constructions dépend beaucoup de la résistance offerte par la base qui les supporte : si les fondements fléchissaient, il est certain que toutes les parties du bâtiment suivraient le mouvement et se déformeraient.
L'établissement des fondations, auquel contribuent diverses parties de l'art du constructeur, exige la réunion de conditions spéciales ; nous en avons groupé l'énumération sous un titre particulier, en indiquant seulement les modes d'exécution dont nous traiterons ensuite avec plus de développement.
Il faut d'abord que les fondements reposent sur un terrain solide; la surface de la terre n'est généralement pas assez résistante, et d'ailleurs il est bon que les murs soient appuyés pour soutenir les pressions latérales qu'une construction comporte toujours, quelle qu'en soit l'importance; c'est donc dans une fouille destinée à atteindre le sol résistant, et par conséquent plus ou moins pro-
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fonde, que reposent les fondations. Il est toujours utile d'atteindre le bon sol, dût-on creuser très-profondément.
Les sols peuvent être divisés en plusieurs catégories principales, par rapport à leur résistance sous le poids des constructions.
Les meilleurs sols pour bâtir contiennent des rocs, des bancs de pierre, de marne qu'on ne peut exploiter sans l'aide de la pioche; quand la fouille atteint ces couches, à une profondeur moyenne, on les nivelle et on élève dessus la construction; quand ces couches solides sont très-enfoncées dans le sol, on établit la fondation sur piliers; mais, quand la couche solide est au niveau du terrain, on y creuse un petit encaissement d'au moins 0m,25, dans lequel on fait reposer les murs.
D'autres terrains graveleux, et qu'on peut creuser sans la pioche, sont néanmoins assez résistants pour supporter des constructions dont la charge n'est pas excessive. L'expérience locale est généralement un assez bon guide à consulter pour la connaissance de ces couches de terrain qu'on rencontre à une profondeur plus ou moins grande. On augmente la résistance de ces sols, ou au moins on fortifie l'assiette de la base des constructions, en mettant au fond de la fouille une couche de sable de 0m,20 à 0m,25 d'épaisseur.
On consolide beaucoup le fond d'une fouille en le couvrant d'une couche de sable de 0m,50 d'épaisseur, bien pilonné et arrosé avec un lait de chaux très-épais; on augmente la solidité du massif ainsi formé en le recouvrant d'un lit de béton de 0m,15 d'épaisseur.
Les terrains sablonneux sont souvent imcompressibles lorsqu'ils sont encaissés ; il faut les battre et les niveler avec soin, au fond d'une fouille généralement creuse et dont les parois ont besoin d'être étayées. Quoique bâtir sur le sable soit synonyme de bâtir" sans solidité, il n'en est pas tout à fait de même de fonder dans le sable. L'expérience locale peut encore être consultée avec profit et permettre de construire avec sécurité. Néanmoins il sera souvent prudent de recourir aux moyens de fondation employés pour les terrains mouvants.
Les terrains glaiseux, tourbeux sont presque toujours mouvants
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et compressibles; ils ne peuvent servir à asseoir solidement une fondation établie par les moyens ordinaires, il faut avoir recours aux pilotis et aux grils en charpente, aux aires et plates-formes en béton, etc.
— Quel que soit le mode de fondation adopté, on doit satisfaire à deux conditions : la première est l'horizontalité du fond en totalité ou par parties, cas dans lequel il faut faire les assises indépendantes les unes des autres; la seconde est l'établissement d'un empâtement ou d'une construction plus large que la partie audessus, même lorsqu'on bâtit sur le bon sol, afin de reporter la charge sur une plus grande surface ; la largeur de la saillie varie de 0m,05 à 0m,10, excepté dans le cas de piliers isolés, où elle est portée à 0m,15 ou à 0m,20 de chaque côté.
Quand les murs de fondation sont placés entre deux hauteurs différentes du sol, on les renforce du côté le plus bas par des éperons ou par un contre- mur qui résiste à la pression du terrain supérieur.
— La fouille est creusée au moins à 1 mètre pour des murs de bâtiments, et à 0m,60 pour des murs de clôture, quand même le bon sol serait à une moindre profondeur (le roc excepté). S'il y a des caves, les fondations sont descendues à 0,n,50 en contre-bas du sol de ces caves.
Les murs de fondation doivent être continus et non interrompus vis-à-vis les baies ouvertes au rez-de-chaussée.
Un mur supportant des constructions ne peut servir pour les parois de fosses d'aisances; celles-ci doivent en être éloignées suivant les prescriptions légales (0m,35 à 0m,50 suivant les localités).
— Pour les fondations en maçonnerie, on choisit les plus grosses pierres, que l'on pose au fond de la tranchée, quand on a atteint le bon sol et qu'on l'a battu au pilon, si ce n'est pas le roc. On établit ensuite au-dessus les assises de pierres ou de briques à la manière ordinaire, en ayant soin de bien araser les rangs, et de croiser les joints des assises, jusqu'à 0m,10 ou 0m,15 en dessous du niveau du sol environnant.
Quand les fondations sont très-profondes, au lieu d'établir un
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mur continu, on peut le former de piliers reposant sur une assise continue, reliés à la partie inférieure par des voûtes renversées et supportant d'autres voûtes au niveau du sol ; on emploie moins de matériaux, mais on augmente les frais de main-d'oeuvre; il faut avoir soin que les piliers correspondent aux parties extérieures qui doivent supporter les plus fortes charges.
D'autres fois, on établit des piliers qui descendent seuls jusqu'au fond solide, et on les relie à leur partie supérieure par des voûtes; la fouille n'est alors creusée que pour les piliers, et les intervalles sont taillés de manière à servir de cintres pour les arcs; quelquefois, cependant, on creuse la fondation d'une manière continue, puis on remplit l'intervalle entre les piliers avec de la terre, qu'on pilonne au fur et à mesure qu'on élève ceux-ci.
— Une bonne précaution à prendre pour les fondations en maçonnerie serait leur établissement en matériaux hydrauliques. On y doit aussi laisser quelques ouvertures pour le passage de conduits ou tuyaux d'assèchement.
— Pour les fondations en béton, quand la fouille est nivelée, on y jette le béton, plus ou moins gras suivant les terrains, par couches de 0m,30 à 0'",50, qu'on pilonne avec soin. Il faut que la couche inférieure soit encore fraîche au moment où on coule celle qui repose immédiatement au-dessus; sinon, on la rafraîchit en la balayant et l'arrosant, afin que les deux couches se relient entre elles.
Tantôt on élève la maçonnerie sur une première couche, tantôt on superpose d'autres lits de béton jusqu'au niveau du sol.
— « On parvient, disent MM. Claudel et Laroque (1), à donner aux terrains compressibles un certain degré de résistance, en y enfonçant, de distance en distance, un pieu en bois, qu'on retire pour remplir l'alvéole qu'il laisse avec du mortier ou du béton fortement pilonné, au fur et à mesure de la pose. On fait autant de ces pieux en béton que cela est nécessaire pour rendre le sol résistant, puis on recouvre ce sol d'une couche de béton bien pilonné.
(1) Pratique de l'art de construire. Voir note p. 754.
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« La pièce de bois a de 1 mètre à 1m,60 de longueur, et de 0m,18 à 0m,25 de diamètre à la partie supérieure ; sa tête doit être garnie d'une frette en fer, pour résister aux chocs du mouton ou du maillet, et elle est percée d'un trou dans lequel on passe une pince ou une barre de fer, qui sert pendant le battage à remuer et à tourner la pièce au fur et à mesure qu'on l'enfonce, de manière à lisser les parois de l'alvéole, et à leur donner une certaine consistance qui permet la pose du béton sans qu'elles s'éboulent ; ce mouvement imprimé au pieu le rend facile à retirer quand il est entièrement enfoncé.
. « Lorsque le sol est constamment sec, on peut, à la rigueur, substituer le sable au mortier ou au béton pour remplir les alvéoles des pieux en bois. »
— Les appareils en charpente sont utilisés pour les fondations dans les terrains compressibles ou humides ; l'on sait que presque tous les bois se conservent parfaitement à l'abri de l'air, dans la terre ou dans l'eau ; le bois de chêne et celui d'aune sont les meilleurs à employer.
Les racinaux sont des pièces de bois méplates, ayant environ 0m,30 sur 0m,40, et une longueur égale à la largeur de la fondation. On les place au fond de la fouille, à un mètre de distance et bien de niveau entre elles, et on établit dessus une aire en planches épaisses de 0m,08 environ, sur lesquelles on élève la construction.
Les grils sont des espèces de planchers en poutres et solives bien assemblées à queue-d'aronde et chevillées solidement : on les établit au fond d'une fouille dont les dimensions en surface égalent celles du bâtiment à construire; on place dessus une aire en planches épaisses de 0m,08, dans les parties qui auront à supporter les murs.
On augmente la force des racinaux et des grils en enfonçant des pieux ou de petits pilotis préalablement et par-dessous.
On préserve les uns et les autres contre les détériorations provenant de l'humidité en remplissant les intervalles et les vides entre leurs différentes pièces soit avec du béton, soit avec du charbon de bois.
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Les pilols ou pilotis sont des pièces de bois taillées en pointe qu'on garnit d'un sabot en fer; on les enfonce dans les fonds vaseux, au moyen du maillet ou d'une sonnette frappant sur leur tète cerclée par une frette en fer, et jusqu'au refus d'enfoncement. On les place sur deux ou trois rangs, en quinconce, et avec un -espacement d'environ 1 mètre dans chaque rang , on les coupe au même niveau, puis on fixe dessus des racinaux et une plate-forme en madriers sur lesquels repose la construction.
Dans les terrains très-mobiles, comme certaines tourbes, on consolide les pilots en enfonçant des pierres entre eux et en reliant toutes les pièces de bois par des liens solidement chevillés sur la tête des pilots.
— Quant aux fondations sous l'eau, on les établit soit avec des pilotis dont on remplit les interstices en pierres sèches, soit en maçonnerie hydraulique installée à l'aide debatardeaux qui servent à assécher les parties, soit enfin en béton à l'aide d'encaissements formés de pieux et de planches, que l'on remplit avec cette matière. Les travaux sous l'eau sont généralement très-coûteux; nous conseillerons de consulter, pour leur exécution, les traités spéciaux de maçonnerie et spécialement celui indiqué précédemment (p. 754).
TERRASSEMENTS
Les terrassements relatifs aux constructions rurales comprennent les travaux nécessaires pour enlever ou déblayer des terres, pour en rapporter ou remblayer, enfin pour les transporter et les niveler. Presque toutes ces opérations, excepté celles qui ont pour but le creusage des fondations, peuvent se résumer dans le transport des terres, précédé par le piochage, le chargement, et suivi par le pilonnage et le nivellement.
— Le piochage est plus ou moins difficile, suivant la dureté du sol et les graviers qu'il renferme. Dans les terrains meubles, dans l'argile, le sable, l'emploi de la bêche est suffisant pour détacher les parties qu'on veut enlever ; dans les terrains plus consistants, la
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pioche large est nécessaire, et, dans les sols pierreux, il faut employer le pic et même parfois la pince en fer.
— Le chargement sur des brouettes, des camions ou des tombereaux est opéré à la pelle; on doit préférer le modèle de cet outil, dit pelle des chemins de fer : il consiste en une plaque en forte tôle, arrondie par en bas, un peu creuse, ayant 0m,30 à 0m,35 de hauteur et de largeur, et garnie d'un manche légèrement recourbé qui a 1 mètre de long.
— Le transport de terres s'opère par le jet à l'aide de la pelle, quand la distance ne dépasse pas 4 mètres. On emploie la brouette au delà de cette longueur et jusqu'à 100 mètres, en formant des relais d'environ 30 mètres chacun; l'on sait qu'on facilite beaucoup le roulage de la brouette, lorsqu'on établit une petite voie en planches mises les unes au bout des autres. Au delà de 100 mètres, et jusqu'à 150, on adopte parfois un camion traîné par deux ouvriers; mais, le plus souvent, de 100 à 200 mètres, on se sert d'un seul tombereau avec cheval ; à 200 jusqu'à 400 on emploie deux tombereaux : pendant qu'on fait circuler l'un, on remplit l'autre; enfin, pour les distances plus grandes, on augmente proportionnellement le nombre des tombereaux.
— Le moyen le plus économique pour le transport des terres, dès que le trajet à parcourir atteint une centaine de mètres, est l'établissement d'un chemin de fer provisoire, sur lequel on fait rouler un petit chariot. La voie est formée par des bandes de fer laminé qu'on place sur champ, en les encastrant à moitié dans des soliveaux grossiers formant traverses; on les serre à l'aide de coins en bois; les solives sont espacées de 1 mètre à 1m,50, de manière que chaque bande de fer porte au moins sur trois traverses : celles-ci reposent sur le sol ou sont légèrement enterrées. On forme les roues des waggonnets en ajoutant, sur le côté de roues ordinaires, une bande de forte tôle découpée, faisant rebord, qu'on fixe avec des vis; on trouve, du reste, facilement des roues en fonte préparées à cet effet. Le corps du chariot est formé par une caisse en bois reposant sur un châssis porté par quatre roues et pouvant basculer autour d'un
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de ses côtés. (Un autre système de chemin a été indiqué pour l'extraction des pierres, page 727.)
— Les terrassements relatifs à l'établissement des fondations consistent en une fouille plus ou moins profonde ; on opère celle-ci généralement par couches de 0,n,25 à 0m,50 de profondeur, et on jette la terre sur le côté, au fur et à mesure qu'on creuse ; d'abord on en remplit directement les véhicules servant à l'enlèvement; mais ensuite on dépose les déblais sur le côté de la fouille, d'où on les reprend pour charger les voitures.
Quand la fouille est profonde, qu'elle dépasse 1m,50, hauteur du jet vertical à la pelle, il faut ou établir des banquettes sur lesquelles les ouvriers déposent les terres et où d'autres les reprennent une seconde fois pour les jeter sur le sol, ou installer dans la fouille même des tréteaux portant des planches qui servent de banquettes. On peut aussi établir des rampes sur lesquelles lesbrouettes circulent.
Dans le même cas, lorsque l'on craint l'éboulement des terres, il faut étayer les fouilles à l'aide de pièces de bois (voir Charpente).
Enfin, quand la fouille est considérable, comme lorsqu'il s'agit de creuser une cave, on commence à ouvrir une cavité suffisante pour que les ouvriers puissent y être à l'aise, et on procède par abatage en creusant de petites portions de terre par- dessous et les faisant ébouler; il ne reste plus qu'à les enlever par les moyens que nous venons d'indiquer : le plus économique est l'établissement de rampes assez larges pour que les voitures pénètrent au fond de la fouille. 11 faut agir avec prudence pour éviter les éboulements accidentels des terres.
— Lorsque les fondations sont achevées, ou au fur et à mesure de leur construction, il reste une opération de terrassement à effectuer; c'est le remplissage des vides laissés de chaque côté de la maçonnerie, à l'aide de petites portions de déblais que l'on a eu soin de réserver à cet effet : ces terres doivent être pilonnées avec le plus grand soin, de manière à faire appui pour la maçonnerie.
— Pour beaucoupde bâtiments ruraux, les terrassements se réduiront au creusage des fondations, sans transport de terres, lorsqu'on suivra
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le conseil que nous avons donné d'exhausser le sol intérieur de ces bâtiments; il suffira d'entasser les terres de la fouille au milieu de son périmètre, et, plus tard, de les épandre, de les niveler et de les pilonner pour recevoir l'un des revêtements nécessaires.
La maçonnerie comprend l'assemblage des divers matériaux, pierres naturelles ou artificielles, mortiers, terres, bétons, etc., soit seuls, soit les uns avec les autres, pour en former les parois verticales des bâtiments qu'on appelle murs, ou quelques parois horizontales qu'on désigne sous le nom de planchers et de voûtes.
On distingue les maçonneries par la nature des matériaux employés pour leur exécution, soit comme éléments de résistance, les pierres, briques, etc., soit comme éléments d'assemblage, de hourdage, les mortiers qui enveloppent les matériaux résistants.
La maçonnerie des murs s'opère tantôt par assises régulières ou rangs superposés, dans lesquels les pierres ont une hauteur équivalente entre elles et où on se borne à croiser les joints des rangs, tantôt par assises irrégulières, dans lesquelles les pierres sont simplement posées à la main, sans autres conditions que le remplissage de la masse du mur avec des morceaux qui forment parement, leur assemblage de manière à ce que les murs ne s'ouvrent pas, et la garniture des vides avec des blocages ou éclats de pierres enveloppés de mortiers. Enfin la maçonnerie s'opère encore par l'agglomération de matériaux qui font prise ensemble, comme le béton, le pisé, etc.
— Quel que soit le mode utilisé, tous les murs qui forment un bâtiment, soit de face, soit de refend, doivent être liaisonnés entre eux ou par l'assemblage des matériaux, ou par des chaînes et ancres en fer. Lorsque cela est possible, la solidité est plus grande, si une des assises inférieures est en pierre dure formant parpaing, c'est-à-dire ayant toute l'épaisseur du mur; il en est de même pour les portions d'angle, jambages de baies, chaînes, etc. Les corbeaux doivent toujours traverser le mur dans toute son épaisseur.
Maçonnerie en pierre de taille. — Dans les localités où la pierre
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de taille est très-abondante et facile à travailler, il y a quelquefois économie à maçonner les murs avec elle ; car la main-d'œuvre pour la pose est moins longue, la quantité de mortier employé est moindre et la solidité est généralement très-grande.
La construction en pierres de taille se fait toujours par assises régulières ; toutes les faces de la pierre sont dressées avec soin, celles inférieure et supérieure ou lits doivent être horizontales, celles extérieure et intérieure ou parements seront bien perpendiculaires aux deux autres, ainsi que les faces latérales ou joints. (On appelle aussi joint l'intervalle de 0m,004 à 0m,010, réservé entre les faces des pierres et qui est rempli en mortier.) L'épaisseur du mur est formée souvent par une seule pierre qu'on nomme parpaing ; d'autres fois elle est formée alternativement par une seule pierre d'abord, puis par deux pierres mises bout, à bout, pierres qui peuvent être égales de queue ou inégales, puis par deux autres dont la longueur de queue est différente des précédentes, de manière a ce que les joints ne se correspondent pas; on appelle carreau la pierre dont le parement est plus grand que la queue, et boutisse celle dont, au contraire, la queue est plus grande que le parement. Quelquefois encore on garnit en blocage les vides qui restent à l'extrémité d'une boutisse ou d'un carreau, ou ceux qui existent entre deux pierres formant les parements.
Les joints des rangs consécutifs ne doivent pas se correspondre; ils seront éloignés de 0m,15au moins. On n'établira pas de joints verticaux dans les angles des murs, qui seront toujours formés par des pierres taillées de manière à faire partie des deux murs. Il est aussi à recommander de ne pas placer de joints dans les retraites horizontales des murs, pour que l'eau n'y séjourne pas ; pour éviter cet inconvénient, il faudrait tailler dans le rang inférieur une gorge de 0m,02 au moins.
Quand on a des pierres plus dures les unes que les autres, les plus résistantes sont employées dans les soubassements.
— Dans la plupart des constructions rurales, les pierres de taille ne servent que pour les encoignures, les baies d'ouverture, les
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souches de cheminée, les entablements, les corniches, les appuis de croisée, les seuils, les marches, les piliers, etc. Leur pose exige les précautions que nous venons d'indiquer, et on garnit avec des blocages ou avec des moellons toutes les parties vides entre les pierres et les autres parties de la construction.
Maçonnerie en moellons. — On l'opère de même que la maçonnerie en pierre de taille; dans les constructions rurales, les moellons sont le plus souvent ébousinés, c'est-à-dire que l'ouvrier, au fur et à mesure de l'emploi, leur enlève avec une hachette le bousin de carrière, ou les parties marneuses ; les joints et les parements sont ensuite grossièrement taillés; quelquefois les moellons sont smillés, c'està-dire dégrossis et rendus de forme régulière, ou bien piqués, c'està-dire ne différant des pierres de taille que par la grosseur. Le mode de taille des moellons, plus ou moins soigné, influe sur la solidité de la maçonnerie. On dispose parfois des moellons pour former des têtes de mur, des voussoirs, des sommiers, des côtés de baies; il faut prendre, pour ces emplois, les plus gros morceaux et les tailler avec soin.
Les moellons sont disposés dans les murs comme les pierres de taille; tantôt on en forme les deux parements du mur, en ayant
versières qui empêchent l'écartement des parties formant les parements des murs. Dans les deux fig. 822 et 823, A, A indiquent des moellons d'appareil, formant tête du mur; B, B, les moellons ordinaires; C, G, des pierres de traverse que l'on rogne au ciseau quand la maçonnerie est achevée, et D, D, des pierres de traverse taillées à l'avance.
On remplit les intervalles avec du mortier, dans lequel on fait pénétrer la plus grande quantité possible de blocage en éclats. Comme
Fig. 822.
soin que les queues des moellons soient MPW cr°isées (fig. 822) , tantôt on les place ïïfllSjfl seulement bout à bout (fig. 823) , suitÈÊSgéé vant les dimensions des pierres ; dans
l'un et l'autre cas, il faut disposer le plus
grand nombre possible de pierres tra
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pour les pierres de taille, il est bon de poser un moellon court à côté d'un long, et il faut ne pas faire correspondre les joints de deux assises en contact.
— Les moellons de pierre meulière, très-durs à tailler, doivent être nettoyés à la brosse, quand ils sont encore couverts de terre; il faut aussi les mouiller pour qu'ils adhèrent mieux au mortier. Les cailloux en silex demandent les mêmes précautions.
On dispose quelquefois leurs parements en rocaillages, c'est-à-dire qu'on les taille grossièrement et qu'on remplit leurs joints avec des éclats fourrés dans le mortier; cette garniture est encore faite avec des mâchefers, des déchets de vitrerie, des morceaux de briques, du plâtre coloré, des coquillages même, de manière à former une sorte d'ornementation; si on veut qu'elle soit solide, il faut employer le ciment dans les joints des pierres, pour fixer les rocaillages.
— Quand on se sert de ciment pour hourder les matériaux, il faut laver et brosser ceux-ci au fur et à mesure de leur emploi, gâcher une très-petite quantité de ciment, poser les pierres à bain de mortier, en les tassant, mais en évitant de cogner, afin de ne pas briser la maçonnerie déjà exécutée.
Maçonnerie mixte. — Dans les constructions rurales, on allie souvent des matériaux de diverses grosseurs; ainsi on forme, dans les bâtiments, des chaînes verticales ou horizontales avec des pierres de taille, ou avec des moellons smillés ou avec des briques, et l'intervalle est rempli en petits moellons. Les chaines horizontales, comme les soubassements, les corniches, les cordons, n'exigent d'autre précaution pour leur pose que leur parfait nivellement de l'assise qui doit les supporter. Quant aux chaînes verticales, à cause de l'inégalité du tassement qui peut s'opérer, il faut forcer un peu en mortier les parties en petits matériaux comprises dans les interstices des chaines : on recommande d'employer, pour ces parties, du mortier dont la prise soit un peu plus lente que celle du restant de la construction.
Maçonnerie en béton. — Quand on veut élever des murs en béton, et qu'on est au-dessus des fondations (voir page 755), on continue
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de la même manière que pour celles-ci, en maintenant latéralement le béton par des encaissements en madriers analogues à ceux que nous allons décrire pour le pisé, mais plus forts. On utilise encore des blocs artificiels (v. page 754), principalement pour les angles des constructions et les baies des portes et des fenêtres ; mais il y aura avantage à se servir de pierres de taille, surtout pour les endroits où l'on scellera des ferrures.
Maçonnerie en briques. — La maçonnerie en briques est la plus facile à exécuter, puisque les éléments des assises ont tous la même épaisseur. Les proportions entre les dimensions des briques sont favorables à-une bonne disposition. La seule condition à remplir est le croisement des joints, aussi bien dans chaque rang que dans les superpositions des assises, des demi-briques remplissant les vides qui resteraient à leurs extrémités.
La brique adhère parfaitement aux mortiers de chaux, de plâtre, de ciment, même de terre ; mais il faut avoir soin de tremper chaque brique dans l'eau avant de la poser sur la couche de mortier, sans quoi elle absorberait une partie de l'eau du mortier, et l'adhérence ne serait peut-être pas complète. Les joints entre les briques ne doivent pas dépasser 0m,01 .
Les murs en briques ont diverses épaisseurs. Les plus minces sont les cloisons en briques sur champ, ayant 0m,03, ou 0m,04, ou 0m,05, ou 0m,06 d'épaisseur ; elles ne sont généralement solides que quand elles sont scellées au plâtre ou au ciment, et faites par petites parties.
Viennent ensuite les cloisons de briques à plat, les premières dites en briques de panne, dont l'épaisseur est égale à la largeur des briques, généralement 0m,1 1 , et les autres en briques boutisses, dont l'épaisseur égale la longueur des briques, soit 0m,22. Au lieu de placer les briques boutisses à côté les unes des autres, il vaut mieux les
Fig. 824. Fig. 825. Fig. 826. Fig. 827.
disposer de l'une des deux manières indiquées dans les fig. 824 et 825,
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par lesquelles les croisements de joints sont en plus grand nombre.
Les murs dont l'épaisseur est égale à trois largeurs de briques, soit 0m,33, sont disposés par assises, comme l'indique la figure 826 ; dans ceux qui ont pour épaisseur deux fois la longueur ou quatre fois la largeur, soit 0m,44, les briques à plat sont placées comme dans la fig. 827, par chaque assise. Pour les murs plus épais, on s'attache à ce que les joints des briques ne coïncident pas entre eux.
— Les baies d'ouvertures devront, autant que possible, être garnies en pierres de taille, ne s'en trouvât-il que le nombre nécessaire au scellement des gonds ou des pivots ; car ceux-ci tiennent peu dans la brique, qui s'écaille par l'action répétée des petits chocs reçus par les ferrements.
— Avec des briques et du ciment, on établit des cuves et de trèsbons réservoirs pour les eaux ; on pose la brique à plat et à bain complet de ciment, et on la recouvre ensuite d'un enduit en ciment.
— Nous parlerons plus loin des voûtes en briques.
pisé. — Le pisé est de la terre comprimée dans un moule ou dans un encaissement, de manière à former un massif continu et constituant une muraille.
Le pisé est applicable à presque toutes les constructions rurales, il présente même quelques avantages, ceux d'incombustibilité, de non-conductibilité, et celui d'économie; il est précieux pour les murs de clôture; mais, quoiqu'il devienne assez dur, il n'offre pas une résistance suffisante pour de grands bâtiments, et les animaux rongeurs s'y creusent facilement des retraites ; nous croyons aussi que les climats méridionaux sont plus favorables à sa durée que ceux du nord (1).
Le pisé a été très-anciennement utilisé ; en Asie, en Afrique,
(1) Au moment où nous écrivions ces lignes (août 1859), nous venions de visiter un mur de clôture établi par Gointereaux, au commencement du siècle, à la Maison de terre, à Vincennes, en face la tourelle de Saint-Mandé (Seine) ; une partie avait été détruite pour le passage du chemin de fer de Vincennes; le surplus était en très-bon état de conservation et supporte la toiture en appentis d'un bâtiment léger. Nous l'avons revu en septembre 1869.
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beaucoup de constructions étaient établies par ce mode. Pline, diton, le fait remonter jusqu'à Noé, qui l'apprit en voyant faire le nid aux hirondelles. Sans recourir aussi loin, comme nous n'avons jamais fait de pisé par nous-même, nous emprunterons une partie des détails suivants à l'architecte Cointereaux (1), qui, à la fin du dernier siècle, se fit l'apôtre du pisé, perfectionna ce mode de construction et publia plusieurs brochures relatives à sa fabrication (2).
Terres bonnes à piser. — Toutes les espèces de terres ni trop grasses ni trop maigres sont bonnes à piser : la terre franche un peu graveleuse est la meilleure ; on la reconnaît lorsqu'en la comprimant dans la main elle conserve la forme qu'elle en a reçue.
L'argile et le sable seuls n'y peuvent convenir, mais, en les mélangeant ensemble et en y ajoutant un tiers de terre franche, on réussit à faire du bon pisé. Lorsqu'on n'a qu'une terre sablonneuse sans argile, on l'arrose avec un lait de chaux; lorsqu'on n'a qu'un peu d'argile et beaucoup de terre sablonneuse, on fait une bouillie d'argile et on en arrose la terre faible; ces mélanges donnent aux terres un liant qui les rend très-propres à être utilisées.
Pour essayer la terre qu'on veut employer, on fait faire un moule presque cubique de 0m,50 en côté, mais un peu plus large du haut que du bas, et on y pise de la terre par couches de 0m,10 d'épaisseur. Quand il est plein, on le couvre de planches et on le place à l'abri ; au bout de huit jours, la terre pisée a fait retraite, on la sort du moule. Quelques mois après, on examine si elle a perdu ou augmenté de sa consistance, et ainsi on juge si on doit l'employer ou la rejeter.
Préparation de la terre. — Il suffit d'écraser la terre et de la passer au travers d'une claie moyenne, qui retiendra les pierres plus grosses qu'une noix : la terre ne doit contenir aucune partie végétale, qui, en pourrissant, formerait des vides, causes d'affaiblissement.
(1) Cointereaux avait mis en avant une expression assez convenable pour l'architecture rurale, celle d'agrilecture : il est peut-être regrettable qu'elle n'ait pas été adoptée et sanctionnée par l'usage.
(2) Voir la Bibliographie (3° partie, chap. 4).
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La terre doit être humide seulement, et non mouillée : l'état le plus convenable est à peu près celui où on la trouve en bonne saison dans une fouille de quelques décimètres de profondeur; on peut la ramener à cet état par une légère aspersion d'eau, mais il ne faut pas la détremper.
Instruments. — Les instruments employés pour le pisé sont un pisoir et un moule.
Le pisoir, pizon ou pilon, est l'instrument avec lequel on foule la terre dans le moule; il est formé par un morceau de bois aussi dur que possible, monté sur un manche rond d'environ 1 mètre de long et dont le diamètre est un peu plus gros par en haut que par en bas, afin que l'ouvrier puisse le retenir fermement entre ses deux mains et le bien empoigner (fig. 828).
On réduit le morceau de bois à 0m,30 de long, 0m,15 de large et 0m,10 à 0m,l2 d'épaisseur. « Pour le tailler suivant la forme qu'il doit avoir, on tire en travers un trait aux deux tiers de sa longueur, laissant en bas la partie la plus longue; on la réduit à un coin conservant toute la largeur de la masse et se terminant par un pouce qu'on arrondit : cette pointe doit être bien au milieu de la masse et perpendiculaire au manche. Sur la partie supérieure et au centre, on trace avec le compas un cercle de 0ra,40 à 0m,12 de diamètre, on amaigrit la masse sur ce cercle; de carrée elle devient ronde; au centre du cercle, on perce un trou de 0m,10 de profondeur et de 0m,03 de largeur, pour recevoir le manche. »
Le moule se compose de 12 bouts de chevrons et de 4 panneaux, dont 2 grands et 2 petits, de coins et d'étrésillons. Quatre de ces chevrons sont couchés sur le mur (fig. 834 ci-après). On les ap-
A * pelle clefs ou lançonniers, I B (fig. 829) ; ils sont percés, | à chaque extrémité, d'une i|r mortaise dans laquelle entrent les tenons des che-
Fig. 830. Fia. 828. Fig. 829. vrons dits aiguilles A et des coins G. Ils sont destinés à maintenir les panneaux du moule ainsi
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que le montre la fig. 830, en profil. Les clefs ont pour longueur 1m,15, pour épaisseur 0m,07 et pour largeur 0m,09;les mortaises ont 0m,25 de long et 0,n,03 de large ; les clefs sont ordinairement en bois dur. Les aiguilles A ont 1 m,70 de long et la même largeur que les clefs; la longueur des tenons est d'environ O"1, 1 5 ; ils peuvent être en bois blanc. Les coins C sont faits d'une planche en bois dur ; leur forme est celle d'un triangle rectangle, ayant 0m,10 sur la tête et 0m,30 sur l'autre côté. Les étrésillons sont des morceaux de bois au moyen desquels on règle la largeur des murs; des entailles à mi-bois dans le haut des grands panneaux reçoivent leurs extrémités. Les grands panneaux ou hanches sont composés de planches en bois léger polies des deux côtés; leurs parties sont assemblées à rainure et à languette, et on y rapporte 4 traverses clouées du côté extérieur: leur longueur est de 3 mètres, leur largeur de \ mètre, et leur épaisseur de 0m,04. La fig. 831 montre la face extérieure, et la fig. 832 la face intérieure.
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Fig. 831. ' Fig. 833. Fig. 832.
Deux anneaux en fer ou en cordes fixés sur les panneaux facilitent leur manœuvre. Les traverses sont appuyées contre les aiguilles, qui les renforcent en même temps qu'elles soutiennent le panneau.
Les petits panneaux ou closoirs (côté extérieur, fig. 833) sont destinés à fermer le mur aux angles du bâtiment; on les serre entre les grands panneaux avec des sergents de menuisier : leur hauteur est de \ mètre, et leur largeur celle du mur, 0m,50 à 0m,60.
— Indépendamment de ces outils, on a besoin d'une hachelte bien aiguisée pour tailler les trous de boulins où l'on appuie les clefs du moule, de sergents de menuisiers, et de nattes ou paillassons pour garantir les murs contre le hâle et contre la pluie. Nous ne parlons pas des outils ordinaires, échelles, corbeilles ou hottes pour monter la terre, échafaudages, etc.
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Montage du moule. — On assied les 4 clefs sur le mur à distances égales, en prenant pour règle la longueur des banches : on les encaisse dans un trou de même diamètre qu'on a fait dans le pisé ou dans le soubassement; on place les aiguilles, puis contre elles les grands panneaux, enfin les étrésillons entre les panneaux ; pour empêcher qu'ils ne varient ou ne tombent et fixer l'épaisseur du mur, on rapproche ensuite les aiguilles par le bas en poussant les coins dans les mortaises et on, les lie par le haut d'un côté à l'autre par une corde qu'on serre en la tournant avec un bâton (fig. 830 et 834). Lorsqu'on est à un angle, on pose le petit panneau.
Confection du pisé. — « Nous commencerons, dit Cointereaux, par faire la fondation de cette maison en maçonnerie ordinaire, que nous élèverons, en premier lieu, à Ora,60 au-dessus du terrain. Cette dépense est absolument nécessaire pour garantir le pisé de l'humidité du sol; d'ailleurs elle sert à préserver les murs de terre du rejaillissement des eaux pluviales qui tombent des égouts du toit. Lorsque nous aurons rendu de niveau tous les murs et de 0m,50 d'épaisseur, nous tracerons dessus, avec de la pierre noire ou rouge, les tranchées nécessaires pour recevoir les clefs du moule; leur distance doit être de 1 mètre, de milieu en milieu; en voici la preuve : chaque côté de l'encaissement ayant 3m,30 de longueur, il donne, par conséquent, trois parties de 1 mètre, qui en font 3 ; restent 0m,30 de plus à chaque extrémité, qui servent pour allonger le moule sur les angles de la maison, et dans beaucoup d'autres cas.
« Après que nous aurons marqué ces tranchées, nous ferons maçonner entre elles, de 0m,15 de hauteur, ce qui laissera la place des clefs et, en même temps, ce qui donnera 0,15 de plus de maçonnerie, de manière qu'on aura 0m,75 de soubassement en pierres et mortiers, hauteur bien suffisante pour empêcher aux pluies et à la neige de gâter les murs de terre. Sur cette maçonnerie fraîche, nous pouvons établir tout de suite le moule, en le plaçant dans un des angles de la maison; lorsque nous l'aurons fait monter de la même manière que je l'ai indiqué, nous ferons poser la tête contre l'angle; cette tète doit avoir 0m,50 de largeur par le bas et 0m,01 de
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moins par le haut; par conséquent, les petits bâtons ou gros de mur fig. (830) doivent avoir la même longueur de 0m,49. On en sent la raison; la tête du moule,- ayant 1 mètre de hauteur, doit diminuer, en montant, de chaque côté, de 0m,01 par mètre, pour laisser 0m,01 au fruit ou talus que l'on donne ordinairement aux constructions de tous les murs ; ainsi chaque côté du moule incline en dedans de 0m,01.
« Les coins bien serrés, les poteaux bien entretenus par les liages des cordes, il ne s'agit plus que de bien arrêter la tête du moule : à cet effet, on pose deux sergents de fer de menuisier, qui embrassent l'encaissement, et on cale de quelques morceaux de bois les petits intervalles qui restent entre la tète et les sergents. Voilà l'équipage prêt, il faut mettre la main à l'œuvre (fig. 834).
« Chaque maçon entre dans sa case ; on voit qu'il faut trois hommes, puisque les quatre rangs de poteaux forment trois espaces; on place le meilleur ouvrier dans l'angle; c'est lui qui gouverne» qui, de temps à autre, en travaillant, plombe, pour reconnaître si le moule ne s'est pas dérangé; cependant chaque maçon doit avoir à ses côtés son plomb, pour le vérifier aussi; à cet effet, il l'entrepose sur les cordes ou aux poteaux.
« Avant de mettre de la terre, nous ferons étendre un glacis de mortier (de chaux), seulement dans le pourtour de l'encaissement, et couvrir de quelques pierres minces les tranchées où sont les clefs. Ce glacis ne sert qu'à empêcher que la première terre que l'on va jeter ne coule dans les joints, et sert encore à pouvoir bien presser cette terre dans les angles du pourtour.
« Les autres ouvriers manœuvres qui piochent la terre, la préparent et la portent dans le moule, commencent à en donner un peu aux trois piseurs; ceux-ci, après l'avoir étendue avec leurs pieds, se mettent à la comprimer avec le pisoir; mais nous serons soigneux à ce qu'ils n'en reçoivent, chaque fois, que 0m,10 à 0m,15 d'épais; les premiers coups qu'ils donnent suivent le pourtour du moule; après quoi, ils battent pareillement dans l'épaisseur du mur; ensuite ils croisent leurs coups, de manière que la terre se trouve pressée en
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tous sens. Lorsque deux maçons se rencontrent dans le voisinage de leurs cases à piser, ils accordent les coups de leurs pisoirs, pour battre en même temps sous les liages des cordes, parce qu'ils ne peuvent presser la terre, dans cette place, que difficilement, ou par des efforts obliques; par ce moyen, toute la longueur du moule se trouve également massivée; celui qui est à l'angle du bâtiment bat avec soin contre la téte du moule, et, soit par vanité, soit pour raison de solidité, il pose, sur la terre battue, tous les O™^ 5 de hauteur, un petit glacis de mortier contre cette tête, ce qui imite les joints des pierres.
« Nous aurons attention que les piseurs n'admettent jamais de nouvelle terre qu'après qu'ils auront bien battu la première couche, ce qu'ils doivent reconnaître à leurs coups de pisoir, qui marquent à peine la place sur laquelle ils portent. Lorsqu'ils sont assurés de la perfection, ils appellent les manœuvres pour leur apporter de nouvelles terres, qu'ils pressent de nouveau, ainsi de suite, couche par couche, jusqu'à ce que le moule soit entièrement plein.
« Cela fait, nous ne craindrons pas de démonter sur-le-champ l'encaissement. Le pan de terre qui vient d'être fait, d'environ 3 mètres de longueur moyenne sur 0"1, 75 de hauteur, restera sur son assiette, droit, sans danger d'éboulement; nous ferons donc, de suite, couler le moule sur l'étendue du mur, et nous le laisserons embrasser le pan de mur déjà construit de 0m,03 seulement, au haut de la pente, attendu que nous lui aurons laissé, du côté opposé à l'angle, cette pente ou ligne d'inclinaison, telle qu'on la voit dans la fig. 834, où la jonction des pans de mur se fait sentir. Cette pente est ordinairement d'environ 0m,50 de largeur, prise en ligne horizontale. On sent que par ce procédé on ne laisse aucun joint au pisé, qu'on rend adhérents tous les pans de mur, puisqu'au second que nous allons faire nous ferons presser, dans cette inclinaison, les terres l'une sur l'autre, c'est-à-dire que nous feronsbattre la nouvelle terre sur l'ancienne, qui est déjà pisée ou massivée. C'est à ce second pan de mur, et aux suivants, que la tète du moule devient inutile; nous ne la reprendrons que lorsque nous aurons des angles à faire.
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« Nous ferons donc ainsi faire le tour du bâtiment, en démontant et remontant le moule toutes les fois qu'un pan de mur sera comprimé; lorsque nous aurons parachevé le dernier pan, contre l'angle par où nous avons commencé le pisé, nous ferons transporter l'encaissement sur le mur de refend, que l'on construit de même.
« Ce premier cours parachevé, il faut procéder au second : à cet effet, nous allons nous trouver dans la nécessité de nous procurer des tranchées dans le pisé qui vient d'être fait, pour y pouvoir placer de nouveau les clefs du moule. Si nous avons commencé le pisé en partant à droite, il faut, pour le second, partir à gauche, et ainsi de suite, en alternant le sens pour chaque rang. Nous ne craindrons pas de surcharger le second rang de pisé sur le premier, quoique fraîchement fait, puisqu'on peut, sans interruption, dans un seul jour, monter trois cours d'assises en terre les unes sur les autres. »
La figure 834 montre la disposition de ces diverses opérations. On place à chacun des angles, dans une entaille E pratiquée avec
Fig. 834.
une hachette, une clef en bois dont on peut voir la forme enE' sur le sol dans le dessin.
La figure 835 montre la manière de disposer le moule pour les constructions de murs ayant peu d'élévation, comme les murs de clôture. Lorsque le soubassement est bâti en pierres, on plante, de mètre en mètre, des perches en bois dans le terrain, de chaque côté
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des murs en maçonnerie, en les écartant du mur de 0m,10 environ ; on les consolide par des arcs-boutants, et on relie le haut par des
Fig. 835.
cordes; l'écartement des moules est maintenu par des étrésillons et par la partie déjà faite. On monte le moule au fur et à mesure de la construction.
— « Les ouvertures des portes et des fenêtres se laissent lors de l'exécution du pisé; toute les fois que le moule se rencontre sur un mur où doit être pratiquée une porte ou une fenêtre, on pose dedans deux têtes de moule, ou une, pour en former le pied-droit; on les biaise un peu en dedans pour donner l'évasement nécessaire au jeu des fermetures. »
Les encadrements de ces baies se font de plusieurs manières ; on y emploie la pierre de taille ou les briques, et même des cadres en bois; mais le bois se lie mal avec le pisé et retient peu l'enduit, ce qui n'a pas lieu avec les briques et la pierre. Les cheminées et leurs tuyaux s'établissent en pierres ou en briques.
— Pour appuyer l'extrémité des poutres, on place, sur les murs et à plat, des madriers ou des planches de 1 mètre à 1m,50 de long, et on continue d'élever les murs enterre jusqu'au toit. Les extrémités des entraits ou les blochets des fermes doivent également reposer suides planche sou sablières.
— Les enduits sur le pisé se font en chaux et sable ou en plâtre,
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ou en blanc en bourre ; pour les appliquer, il faut attendre que le pisé soit très-sec (un an, par exemple) ,'et alors ils tiennent très-bien, lorsqu'on a eu la précaution de piqueter la surface du pisé et de l'humecter légèrement ; ces enduits peuvent être un crépissage ou rusticage, ou un véritable enduit à une ou deux couches. On les supprime parfois, et alors on lisse les murs et on les blanchit à la chaux.
— Pendant sa dessiccation, comme après son achèvement, le pisé doit être soigneusement défendu contre les eaux pluviales, d'abord par des planches dont on le recouvre ensuite par une toiture bien entretenue.
Pisé en béton. — Pour éviter les inconvénients de la propagation de l'humidité par le pisé de terre, on a essayé d'y substituer diverses compositions. Ainsi on a recommandé d'humecter la terre argileuse avec un lait de chaux ; on évite ainsi la désagrégation des surfaces qui tombent en poussière. M. Coignet a proposé deux sortes de bétons, qu'on utilise d'une manière analogue à celle que nous avons décrite pour la terre.
Le premier béton, dit économique, est composé de
Chaux non délitée 9 parties.
Terre argileuse crue 27
Sable et gravier 64
« Ce béton se rapproche du pisé par la terre argileuse crue ; il en diffère par la présence de la chaux, qui lui permet de résister beaucoup mieux à l'action de l'eau. Toutefois des bétons semblables ont déjà été expérimentés antérieurement, et les résultats qu'ils ont donnés n'ont pas été satisfaisants. Il pourrait y avoir avantage à l'employer dans les campagnes pauvres et dans des climats où les constructions ne seraient pas exposées à une humidité prolongée ; il devrait être proscrit, au contraire, dans tous les lieux exposés aux inondations (1). »
(1) Matériaux de construction à l'exposition universelle de 1855; par A. Delesse, ingénieur des mines. In-8°, 1856, page 303.
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Dans le second béton dit dur, la terre crue est remplacée par des matières calcinées, jouant le rôle de pouzzolanes artificielles. Il est composé de
Chaux grasse ou hydraulique non délitée. 13 parties.
Cendres de houille pilées 9
Terre argileuse cuite et pilée 8
Sable et gravier 70
« Il est facile de voir, d'après les proportions de la chaux et des matières calcinées qui lui sont ajoutées, que leur mélange doit donner un ciment énergique; le béton dur n'est donc autre chose qu'un béton de ciment ; il en a d'ailleurs les propriétés, car sa prise est rapide , et au bout de quelques jours il acquiert une grande dureté (1). »
Construction en bauge ou torchis. — Ce genre de construction ne peut guère être utilisé que pour des murs de clôture ou des parois de bâtiments légers et très-peu élevés : s'il ne coûte pas cher à établir, il n'a presque pas de solidité, est très-hygrométrique, et dure peu ; il ne vaut pas le pisé, mais il demande moins de main-d'œuvre.
Pour construire en bauge, on gâche de la terre franche humectée avec du foin ou avec de la paille ; mais tantôt ce foin et cette paille sont laissés dans leur longueur, tantôt ils sont hachés à 0m,10 ou 0m,15. Le foin entier est meilleur que la paille entière ou hachée, mais la paille hachée est meilleure que le foin haché.
La plupart du temps on élève les murs en bauge, en entassant la matière avec une fourche à dents, par couches horizontales que l'on laisse se raffermir avant de poser les couches supérieures, tout en ayant soin de les rafraîchir un peu pour qu'elles se relient avec les nouvelles; on lisse ensuite les parois avec la truelle, et, quand la bauge est sèche, on y applique un enduit comme sur le pisé.
Pour assurer un peu de durée aux murs en bauge, il faut les faire
(1) Même ouvrage, par Delesse, page 304.
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reposer sur une fondation en pierres, s'élevant au moins à 0m,25 audessus du sol, et les abriter à la partie supérieure contre la pluie, par un chaperon ou un toit.
— On se sert encore de la bauge pour boucher les interstices entre les parois en colombages des constructions, et aussi pour charger les planchers auxquels on veut donner un peu d'épaisseur, afin de les rendre impénétrables soit aux émanations gazeuses, soit aux modifications de température.
Un premier mode consiste à prendre des bardeaux ou barrelets en bois, d'une longueur supérieure à l'écartement des solives du plancher, à les entourer d'un lien fait en bauge composée de foin brisé, mais non haché; on en forme ainsi des quenouilles, que l'on accole les unes aux autres pour remplir les intervalles des solives. Le second mode consiste à placer les bardeaux nus à côté les uns des autres, et à les couvrir d'une couche de bauge, que l'on égalise par-dessus. On donnerait moins d'épaisseur au plancher, en clouant des tasseaux sur les côtés des solives, et en posant les bardeaux ou les quenouilles entre elles. Dans tous les cas, aussitôt que la bauge est un peu séchée, on la bat légèrement pour boucher les fissures qui se forment pendant le dessèchement, puis on applique dessus unecouche de 0""-,05 environ en nouvelle bauge, dont le foin est haché très-fin ; on bat encore plusieurs fois cette couche nouvelle, au fur et à mesure qu'elle se dessèche, pour empêcher les fentes; on obtient ainsi une aire en terre suffisante pour les locaux destinés aux fourrages.
Si l'on devait carreler ou planchéier, cette seconde couche serait inutile, surtout lorsque les bardeaux sont placés entre les solives; il suffirait de remplir le vide entre celles-ci.
Épaisseur des murs. — Dans les bâtiments ruraux, la hauteur des murs n'étant pas considérable, on peut adopter comme mesure empirique de leur épaisseur 0m,50 pour les murs de face et 0m,40 pour ceux de refend; cependant cette appréciation sera modifiée dans bien des cas; ainsi, dans les constructions en briques, on se
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contente souvent d'un mur formé par une brique en bout et une en large, soit 0m,22 + 0m,11 + 01U,07 pour l'épaisseur de l'enduit des deux côtés et pour le joint entre les briques, ou en totalité 0m,40 pour les murs de face. Les constructions en pisé atteignent, au contraire, 0m,60 d'épaisseur.
L'épaisseur des murs de clôture varie entre 0m,30 et 0m,40.
— Quant aux murs de soutènement , on leur donne souvent pour épaisseur le tiers de la hauteur des terres à retenir. Voici la formule indiquée par M. Poncelet pour le calcul de cette épaisseur : x = 0,285 (H + h) ; H étant la hauteur du revêtement et h la hauteur entière de la surcharge au-dessus du plan horizontal passant par le sommet des murs.
L'épaisseur des murs en pierres sèches doit être augmentée d'un quart en sus des appréciations ci-dessus.
L'eau qui s'amasse quelquefois derrière les murs de soutènement, augmentant considérablement la force de poussée de terres , nécessiterait une plus grande épaisseur dans les murs; c'est pour cette raison qu'on pratique des barbacanes sur plusieurs points de leur hauteur.
Nous indiquerons plus loin les épaisseurs des murs qui supportent des voûtes.
Voûtes. — Les voûtes, constructions destinées à couvrir quelques parties des édifices, ne sont guère employées dans les constructions rurales que pour les caves ; cependant elles peuvent être utilement appliquées à beaucoup de locaux, ainsi que nous l'avons indiqué, parce qu'elles arrêtent la transmission des modifications de température, qu'elles sont incombustibles et plus durables que les planchers.
L'établissement des voûtes, outre l'emploi de bons matériaux et leur disposition régulière, a pour condition de solidité une épaisseur suffisante et la résistance des supports ou pieds-droits à la poussée exercée par les reins de la voûte.
Les voûtes sont composées de pierres taillées en coin pour former
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leur courbe; on les appelle voussoirs quand elles s'appliquent à un cintre, et claveaux lorsque la voûte est plate, c'est-à-dire horizontale par-dessous.
La clef est la pierre qui est au milieu de la voûte, qui la ferme, dans l'un et clans l'autre cas ; les deux qui lui sont adjacentes s'appellent contre-clefs; enfin on donne le nom de sommiers aux deux premiers voussoirs ou claveaux, placés immédiatement audessus des pieds-droits, à la naissance de la voûte.
Les voûtes reçoivent deux formes principales, ainsi que nous venons de le dire. Les voûtes plates ne sont employées dans les constructions rurales que pour quelques linteaux (plates-bandes), recouvrant des baies d'ouvertures : nous en parlerons plus loin. Les voûtes cintrées sont les plus usuelles.
La forme la plus régulière et la plus solide est celle dite en pleincintre, c'est-à-dire dont la courbe est formée par une demi-circonférence : quand la courbe est plus élevée que le plein- cintre, la voûte est dite exhaussée; quand elle l'est moins, on l'appelle surbaissée. Parmi les voûtes surhaussées, la voûte gothique ou ogive, formée par la rencontre de deux arcs de cercle, est la plus résistante, plus même que celle en plein-cintre, mais elle exige trop de hauteur. Les voûtes surbaissées, formées par un arc de cercle plus petit que 1 80°, dites en arc de cercle, ou par un arc d'ellipse, dites en anse de panier, ont l'avantage d'occuper moins de hauteur que les autres ; c'est donc entre celles-ci et les voûtes en plein-cintre que devra s'exercer le choix de la construction à effectuer pour les bâtiments ruraux.
On construit les voûtes en moellons, en briques sur champ , et rarement en pierres de taille. On commence par établir des cintres en charpente ( voir plus loin ) , comme échafaudage pour supporter les matériaux employés ; dans les caves et les fondations, ceux-ci peuvent être remplacés par des pâtés en pierrailles ou même en terre, que l'on dresse suivant la courbure nécessaire et que l'on extrait lorsque la voûte est achevée. On monte en même temps les deux côtés de la voûte, afin de charger également les supports, en
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commençant par les extrémités de la voûte ou de la portée, lorsqu'elle est trop longue; les joints ne doivent pas se correspondre dans deux assises voisines; on termine en posant la clef au milieu; celle-ci doit être pressée fortement entre les autres parties, mais non entrée à force de coups, comme quelques ouvriers le font trop souvent.
— Voici, d'après les indications données par l'ingénieur Peronnet, l'épaisseur qu'il convient de donner aux reins et aux piedsdroits des voûtes en plein-cintre et des voûtes surbaissées au tiers, construites en pierres d'une dureté moyenne.
ÉPAISSEUR DES PIEDS-DROITS
leur hauteur étant
aux naissances.
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— On a fait anciennement des voûtes en béton où entraient des fragments de briques et de poteries ; ces voûtes sont assez légères, quoiqu'il faille leur donner une certaine épaisseur.
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Voûtes légères pour planchers. — Ces voûtes sont faites avec des briques posées à plat et maçonnées soit avec du plâtre, soit avec du ciment ; on en superpose deux et même trois rangs en alternant les joints des rangs. Le grand surbaissement dont ces voûtes sont susceptibles les fait servir pour remplacer les planchers; la hauteur du cintre peut descendre jusqu'au dixième du diamètre.
On construit ces voûtes à l'aide de cintres en bois mobiles, de 1 à 2 mètres de largeur, que l'on fait glisser sur des sablières posées le long des naissances ou des pieds-droits ; il est plus sûr de se servir de cintres fixes établis à la manière ordinaire. Enfin quelquefois on a construit des voûtes de petit diamètre sans cintre en disposant les briques par échelons et remplissant ensuite les vides, la rapidité de prise du plâtre ou du ciment donnant aux briques une adhérence suffisante pour qu'elles n'aient pas besoin d'être soutenues ; mais il est préférable de se servir de cintres.
Lorsqu'on est sûr que tout le tassement des murs est bien opéré, on creuse une tranchée de 0m,20 de profondeur et d'autant de largeur pour recevoir la naissance de la voûte, et une autre dans les murs du pignon selon la courbure adoptée pour elle ; on établit ensuite le cintre en bois. Puis on maçonne le premier rang de la voûte en mouillant les briques, les enduisant de mortier et les posant sur leur plat dans la tranchée d'abord, puis au-dessus jusqu'au milieu du cintre ; afin de charger celui-ci également, on maçonne des deux côtés à la fois ; on pose enfin la clef en taillant une brique s'il est nécessaire. Le second rang, ou doublis, peut être fait en même temps que le premier, ou lorsque celui-ci est terminé.
On consolide la voûte en établissant par-dessus, et de mètre en mètre, de petits contre-forts en briques sur champ ou à plat ; l'intervalle est rempli en pierrailles et nivelé avec l'extrados de la voûte de manière à y étaler un carrelage. On fortifie encore la voûte par des tirants avec ancres scellées dans les murs latéraux : ces tirants sont en fer plat quand on les noie dans le carrelage supérieur; ils sont en fer rond quand on les laisse apparents au-dessous de la voûte.
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Les voûtes plates en ciment sont préférables à celles en plâtre, parce que le gonflement de celui-ci fait quelquefois écarter les murs et rompre le cintre ; elles ont encore l'avantage de pouvoir servir de toiture lorsqu'on les recouvre d'une chape en ciment de 0m,02 à 0m,03 d'épaisseur.
— Les briques à double crochet, inventées par M. le capitaine du génie Olivier (1), présentent sur les briques plates l'avantage de mieux se liaisonner entre elles ; on leur donnera la préférence dans les localités où l'on pourra s'en procurer ; on les maçonne, comme les autres, en plâtre ou en ciment. Avec ce système on peut établir des voûtes épaisses de 0m,08 et d'autres de 0m,12, portant 10 à 12 mètres d'ouverture.
— Enfin on fait des voûtes avec des poteries hourdées en mortier quelconque, pourvu qu'il soit de bonne qualité, et on leur donne jusqu'à 3 mètres d'ouverture. Ces poteries sont des espèces de troncs de cône, analogues à des pots à fleurs dont le haut serait bouché comme le bas ; elles sont creuses pour plus de légèreté, et ont environ 0m,15 de hauteur.
On pourrait y substituer des tuyaux de drainage ayant la même longueur.
— Depuis quelque temps on applique à la confection des planchers des systèmes de voûtes analogues à ceux que nous venons d'indiquer, mais en les faisant reposer sur des poutres ou des solives soit en fer, soit en bois. La figure 836 montre le profil d'un
Fig. 837. Fig. 836.
arceau en poterie tubulaire ayant 1m,80 de portée (2 mètres, mesure prise au milieu des solives) : il s'appuie sur des-poutrelles auxquelles on a rapporté de chaque côté des lambourdes sciées en chanlattes pour recevoir les premiers voussoirs. La figure 837 représente un
(1) Voir Annales des ponts et chaussées, année 1837.
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arceau de même largeur, mais en briques posées sur champ : il est appuyé sur des poutres à double T en fonte; celles-ci ont une hauteur de 0m,45. Le T inférieur a 0m,16 de large et 0»,05 d'épaisseur, celui d'en haut a 0m,11 de large et 0m,03 d'épaisseur; la longueur de la portée des poutres est de 4 à 5 mètres.
La figure 838 montre un arceau de même largeur, mais établi en
Fig. 839. Fig. 838. Fig. 840.
briques à plat sur trois rangs appuyés sur des solives en fer dont la portée n'est que de 2m,50 à 3 mètres; leur hauteur est de 0m,20 et leur largeur à la base de 0m,08 à 0m,10. Enfin les fig. 839 et 840 indiquent les profils d'arceaux reposant sur des poutrelles en bois avec lambourdes ordinaires ; ces voûtes en briques à plat n'ont que 0m,75 de largeur.
— Quelle que soit la portée des voûtes plates, il sera prudent de les consolider par des tirants en fer avec harpons reliant entre eux les deux côtés où elles s'appuient.
Baies des portes et des fenêtres. — Les ouvertures qu'on laisse dans les murs de face pour y pratiquer des portes ou des fenêtres comprennent, dans l'épaisseur du mur, trois parties : un tableau du côté extérieur, une feuillure pour recevoir la croisée ou la porte, et une embrasure- destinée à faciliter -l'accès du jour à -l'intérieur. Le tableau n'a ordinairement que 0m,1 5 à 0m,20 en largeur. L'embrasure d'une fenêtre doit être prolongée jusqu'au niveau du sol.
Les baies d'ouvertures sont encadrées par un appui horizontal pour une fenêtre, ou par un seuil pour une porte, par deux jambages de chaque côté et par un linteau ou une plate-bande pardessus.
L'appui est le plus souvent une pierre plate, dure ou schisteuse, un peu inclinée à l'extérieur; on emploie aussi les briques sur champ. Il ne doit point être inséré sous les jambages, ce qui le ferait casser ; on ne le pose souvent qu'après l'achèvement de la construc-
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tion; dans le cas contraire, on le protège contre les chocs par une planche placée provisoirement dessus.
Le seuil remplace l'appui pour une porte ; les mêmes précautions doivent être prises pour la pose. La pierre très-dure est seule utilisable pour un seuil.
Les jambages sont montés bien verticalement, soit en pierres de taille, soit en moellons, soit en briques; dans ce dernier cas, il est bon d'y insérer deux pierres de chaque côté pour les scellements des gonds, qui tiennent mal dans la brique. Dans les maçonneries en bauge ou en pisé, les jambages sont faits soit en pierre ou en briques, soit en bois.
Les linteaux surmontent les jambages et couvrent la baie ; nous parlerons plus loin de ceux en charpente. Pour les ouvertures qui n'ont pas plus d'un mètre de largeur, on emploie des linteaux formés par une pierre de taille d'un seul morceau qu'on a soin de décharger par une petite voûte établie au-dessus, qui reporte le poids du mur sur les jambages ou les chambranles en maçonnerie.
A défaut de pierre ou pour de plus grandes baies, on construit des plates-bandes en moellons taillés en voussoirs (fig. 841), ou en briques formant une petite voûte (fig. 842), ou enfin en moellons
taillés droits (fig. 843) : ceux-ci doivent être posés avec le plus grand soin, et souvent on les fortifie par un ou deux linteaux en fer encastrés dans la pierre en dessous; on les allège aussi par une petite voûte en dessus.
Les plates-bandes n'ont ordinairement que l'épaisseur du tableau; on place, par derrière, des arrière-voussures en charpente.
— Quand on met des volets ou des persiennes à l'extérieur, on creuse parfois une feuillure dans l'encadrement de la baie.
— Dans les murs de refend, les baies sont souvent laissées droites, c'est-à-dire qu'il n'y a plus ni trumeau ni embrasure, ou plutôt que
Fig. 842.
Fig. 843.
Fig. 841.
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ces deux parties se confondent ensemble; la feuillure est presque
toujours supprimée.
— Les dimensions à donner aux baies ont été indiquées dans les
diverses parties de notre travail; mais, en outre des nécessités du
passage qu'elles présentent, leur hauteur doit toujours être proportionnée à leur largeur; ce rapport varie de 1 1 /2 à 2 1/2 pour 1 . Une #
disposition assez convenable pour les fenêtres est celle d'une hauteur
égale à une fois 1 /2 la largeur.
Les intervalles entre les baies ou trumeaux doivent être égaux en
largeur aux baies, sinon plus larges, pour la solidité comme pour l'élégance des constructions.
Les vides des ouvertures doivent se correspondre entre eux de bas en haut dans tous les murs de face ou de refend; il faut éviter les porte-à-faux : on y pare bien par le moyen d'arceaux de décharge, mais l'aspect général, n'est pas satisfaisant et la solidité est toujours moindre. L'espacement régulier et la disposition symétrique des ouvertures sont aussi à recommander.
Cheminées. — Les cheminées destinées au chauffage de nos habitations réclament la plus grande attention dans leur établissement, à cause du danger qu'elles présentent dans le cas où la suie, qui s'y amasse, viendrait à s'enflammer; il est nécessaire d'éloigner leurs parois d'au moins 0m,15 de tout corps combustible, des bois employés dans les planchers et dans les combles.
Les cheminées se composent de deux parties : de l'àtre ou foyer et du tuyau.
— Les tuyaux s'établissent généralement le long des murs de refend ou des pignons, de manière à réserver les murs de façade pour les ouvertures destinées à introduire l'air et la lumière. Ils s'appuient sur ces murs ou sont incrustés dans leur épaisseur. Dans le premier cas, on les construit en forme de coffre rectangulaire, avec des carreaux de plâtre ou avec des moellons minces, ou avec des briques posées sur champ, de manière que l'épaisseur des parois soit au moins de 0m,08. Si on veut loger les tuyaux dans
MODES D'EXÉCUTION
l'épaisseur des murs, ce qui a toujours pour effet d'affaiblir leur résistance, on se contente souvent de fermer le devant avec des briques, mais il est préférable de construire tout le pourtour avec ces mêmes matériaux, à cause du peu d'épaisseur qui reste au mur derrière le tuyau.
Les dimensions à leur donner ne sont point indifférentes : trop larges, il peut s'établir, dans leur intérieur, des courants d'air ascendants et d'autres descendants, dont le résultat est de faire fumer la cheminée ou d'apporter du froid dans la pièce qu'elle doit échauffer; trop petits, ils ne peuvent être ramonés ou réparés facilement. Les dimensions que l'expérience a consacrées sont de 0m,28 à 0m,30 de profondeur sur 0m,60 de large.
Ces tuyaux peuvent être inclinés ou déviés de la ligne droite, quand les nécessités de la charpente le demandent ou quand ils viennent à rencontrer ceux d'un étage supérieur. On ne doit pas superposer les coffres de cheminées comme on le faisait autrefois; il est préférable de les placer les uns à côté des autres.
Le passage de cheminées a dû être prévu dans la disposition de la charpente par l'établissement de chevêtres, ainsi que nous le dirons en traitant de cette partie des constructions. Les tuyaux non adossés sur des murs sont maintenus par des barres en fer.
Si on ne peut loger facilement, dans l'épaisseur des murs, des coffres de cheminées de dimensions égales à celles que nous avons indiquées, il faut avoir recours aux tuyaux circulaires ou méplats en fonte ou en poterie.
Les premiers, dont il existe des modèles ayant 0m,22, 0m,24, ou 0"',28 de diamètre, sont d'un prix assez élevé.
Les seconds s'établissent de plusieurs manières; ils ont l'avantage de faire corps avec la construction. Tantôt ce sont des briques dont un côté est concave, qui viennent se réunir de manière à former un cylindre; tantôt ce sont des poteries circulaires de 0m,1 6 à 0m,60 de hauteur, dont le diamètre varie également, avec une épaisseur de 0m,0l 5; tantôt ce sont des tubes à peu près cylindriques, dont l'extérieur est cannelé, afin de faire plus aisément prise avec
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le mortier et dont le nom rappelle celui de l'architecte qui les a inventés, M. Gourlier ; tantôt enfin, en élevant un mur, on ménage un vide dans son intérieur à l'aide d'un mandrin qu'on hausse au fur et à mesure de la construction. Tous ces appareils économisent la place; mais on ne peut visiter leur intérieur, et pour les ramoner il faut faire usage d'une corde à l'extrémité de laquelle on attache un hérisson ou brosse en fer; à défaut, on se sert de fagots de bois de bouleau. L'établissement du dernier système de tuyaux est peu coûteux, mais son usage est assez médiocre; nous le recommanderons toutefois pour les cheminées d'appel ou d'aération.
Il y a nécessité de prolonger les tuyaux de cheminées au-dessus des combles, au moins à 1 mètre : on protège l'intérieur de la cheminée contre la pluie par des appareils de diverses formes, le plus souvent en rétrécissant l'ouverture supérieure et en la surmontant par un chapeau en briques, par une mitre en poterie, par un tuyau en tôle avec calotte, etc.
— Le foyer ou âtre est logé dans un vide laissé dans la maçonnerie, et s'étend au devant du mur. L'àtre proprement dit, ou l'aire à feu, est établi en briques sur champ placées sur une petite fondation, si la cheminée est au rez-de-chaussée; il repose sur la trémie, espace réservé entre la charpente et les murs, et y est soutenu par des barres de fer portant sur les chevètres, lorsque la cheminée est à un étage supérieur. De chaque côté, on monte les jambages, et pardessus on intalle un manteau appuyé par des tringles en fer, et sur lequel porte une tablette ; la maçonnerie en plâtre est celle qui convient le mieux pour cette construction, qu'on revêt par un chambranle en pierre ou en marbre. Au fond de la cheminée, on place une plaque ou contre-cœur en fonte. Toutes ces parties sont éloignées à 0m,25 de toute espèce de bois; quand la pièce est planchéiée, on place devant la cheminée une dalle ou foyer en pierre large de 0m,40 à 0m,60 et encastrée dans le bois.
Nous avons indiqué (page 4 1 2, fig. 521) une disposition très-convenable pour les cheminées de cuisine rurales et une autre pour l'installation de bouches de chaleur (page 413, fig. 522).
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Pour les cheminées d'appartement, il faut recommander la disposition circulaire ou celle à pans coupés dans l'intérieur de l'être, le revêtement des parois en faïence et l'établissement d'un rideau Fig. 844. entôle pour régler la combustion. Voici les dimensions ordinaires : profondeur totale, 0m,50 ; profondeur à partir du rideau, 0m,30; largeur entre les jambages, lm; largeur du rideau, 0m,55 ; hauteur du rideau, 0m,60 ; hauteur de la tablette, 0m,90 à 1m au-dessus du sol. Les fig. 844 et 845 représentent en coupe et en plan la disposition d'nne cheminée avec rideau, celui-ci se relève en e, et ses contre-poids retombent en i de chaque côté des jambages ; f est le Fig. 845. foyer en marbre ou en pierre placé sur le sol devant la cheminée. La plaque est un peu en avant pour accélérer le tirage; l'intervalle v restant par derrière peut être rempli en matériaux mauvais conducteurs du calorique, ou laissé vide pour la circulation de l'air d'une ventouse qui s'y échauffe avant de pénétrer dans la pièce.
— Il nous reste à indiquer les causes qui font fumer les cheminées, et les remèdes à employer pour y parer. Franklin aénuméré les neuf circonstances suivantes :
1° Les cheminées fument lorsqu'il n'arrive pas assez d'air pour remplacer celui qui sort par le tuyau; il faut agrandir les ouvertures et en créer d'autres, principalement des ventouses à air chaud.
2° La trop grande embouchure des cheminées dans les chambres les fait fumer; il faut la diminuer par le haut et par les côtés.
3° Le tuyau étant trop court, le tirage est trop faible, et la fumée ne sort pas. On prolonge le tuyau par des conduits en tôle, etc.
4° Lorsque plusieurs cheminées se contre-balancent les unes les autres, et que l'une d'elles a une supériorité de tirage sur les cheminées voisines, celles-ci fument. Il faut établir à chacune des ventouses assez grandes pour remplacer l'air qui s'échappe.
5° Quand le tuyau est dominé par un édifice plus haut ou par une éminence du côté où souffle le vent, celui-ci refoule la fumée dans
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la cheminée ; il faut employer des tournants ou gueules-de-loup (fig. 596, page 475).'
6° Dans le cas inverse, c'est-à-dire celui où l'éminence est placée au delà de la cheminée et forme une digue contre le cours du vent, l'air se précipite violemment sur le tuyau et refoule la fumée. Il faut, généralement, exhausser le tuyau en l'étayant par des barres de fer.
7° La situation peu favorable d'une porte fait encore fumer la cheminée; par exemple, quand la porte et la cheminée sont du même côté de la chambre, si la porte, étant dans le coin, s'ouvre du côté du mur, il faut, ou mettre un paravent entre la cheminée et la porte, ou changer les gonds de celle-ci, de manière qu'elle ouvre dans un autre sens et qu'elle dirige l'air le long du mur.
8° Une chambre où l'on ne fait pas habituellement du feu se trouve remplie par la fumée qu'elle reçoit au sommet du tuyau et qui descend dans la chambre; le remède est de fermer le tuyau par une trappe à bascule.
9° Enfin, quand le tuyau est court et que son orifice supérieur est large, certains vents, en passant rapidement au-dessus, s'engouffrent dedans et rabattent la fumée. Il faut rétrécir le haut de la cheminée de manière à ce qu'il n'ait que 0m,25 de côté en carré.
L'établissement d'un rideau devant le foyer, celui de tuyaux en tôle ou en fonte au-dessus des souches de cheminée, celui de gueulesde-loup à girouette et à entonnoir analogues à celle de la fig. 596 (page 475), ou d'autres à moulinet et à hélice, celui de tubes à T, parent à presque tous les inconvénients qui viennent d'être énumérés.
Entablements. — Les bâtiments d'habitation reçoivent pour couronnement un entablement en forme de corniche, les autres n'en ont pas besoin ; cependant cet ornement a l'avantage de clore les combles, et quelquefois d'empêcher la communication de l'incendie par des flammèches qui s'introduiraient sous les chevrons.
On fait les entablements en pierres, en briques et même en bois; les modèles les plus simples conviennent aux bâtiments ruraux. Le
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rapport de la hauteur des corniches à celle des constructions est de 1/12, 1/14, 1/15, 1/18.
Les règlements de voirie, d'accord avec les conditions de solidité, exigent que les pierres d'entablement aient au moins autant de portée sur les murs qu'elles ont de saillie sur les parements extérieurs de ces murs. On consolide les corniches en moellons à l'aide de barres de fer en double queue de carpe ou en T à chaque extrémité; on les place de distance en distance dans l'épaisseur de l'entablement et transversalement à sa direction.
Enduits. — Quand la maçonnerie est dressée, il faut recouvrir les joints entre les pierres avec un mortier qui les protège contre les infiltrations de l'eau, et en même temps donne au travail un aspect plus satisfaisant. Il y a deux sortes d'enduits, suivant qu'ils couvrent les pierres ou les laissent apparentes.
1° Les enduits partiels ou à pierres découvertes, ou jointoiements, s'appliquent seulement dans les vides qui se trouvent entre les pierres de taille, ou entre les moellons quand ceux-ci ont leurs parements unis, ou entre les briques; on commence par dégrader les joints, on les arrose pour les rendre un peu humides, et on y applique une couche de mortier un peu plus gras que celui qui a servi à la maçonnerie : ces jointoiements doivent être faits en boudin saillant et non creux, au moyen d'un outil appelé tire-joints : c'est une tige en fer de 0m,25 de long sur 0m,005 de large, recourbée et garnie d'un manche en bois; on frotte la partie arrondie de l'outil sur le mortier jusqu'à ce que le joint soit noirci. Les jointoiements sont souvent plus solides que les enduits pleins; il serait à désirer que l'on utilisât des mortiers hydrauliques, même des ciments, pour les parois extérieures des bâtiments. On unit avec soin le mortier pour prévenir le fendillement.
2° Les enduits pleins ou à pierres couvertes, que l'on appelle aussi crépis, sont constitués par des couches continues de mortier que l'on applique en même temps sur les moellons et sur les parties qui les réunissent; ces enduits sont lisses ou fouettés.
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Les enduits lisses sont composés d'un crépi proprement dit recouvert par un enduit. On commence par couvrir les murs avec une couche de mortier grossier, puis avec une seconde de mortier plus fin que l'on aplanit à la truelle, puis avec une troisième et même une quatrième couche très-minces, que l'on lisse avec le plus grand soin, surtout quand on emploie le mortier de chaux. L'épaisseur du crépi ne doit pas dépasser 0m,015, et celle de l'enduit 0m, 002 à 0m,003. Dans quelques parties faibles des constructions, on applique quelquefois des couches d'enduit plus épaisses, que l'on appelle renformis : ils servent à couvrir des défauts d'exécution; mais ils sont peu solides, surtout à l'extérieur.
Les enduits fouettés et mouchetés sont des crépis qui doivent rester apparents; ils ne diffèrent des premiers qu'en ce qu'on ne lisse pas les couches au fur et à mesure qu'on les applique ; on se contente de les tenir à peu près de même épaisseur. On jette parfois les dernières couches avec un balai, de sorte qu'elles s'appliquent sous forme de gouttelettes. Ces crépis sont souvent plus durables que les enduits lisses.
— Les enduits doivent être faits en matériaux hydrauliques partout où on redoute l'humidité, et en chaux grasse à l'extérieur et sur toutes les maçonneries dites économiques. A l'intérieur, la chaux est seule applicable dans les parties basses, le plâtre restant utilisé pour les enduits des étages supérieurs, soit simplement comme enduit, soit comme stuc, plâtre aluné, etc.
On fait encore quelques enduits en bitume, en glu marine, dans les parties où pénètre l'humidité.
Plafonds. — Les plafonds sont des revêtements horizontaux qu'on applique sous les planchers en charpente pour les rendre plus impénétrables aux modifications de température, aux émanations gazeuses, etc. ; on en couvre aussi le dessous des chevrons dans les combles. Quand les pièces de bois ne sont pas bien de niveau entre elles, on y remédie par des fourrures ou planches placées sur champ et fixées sur les solives qui présentent des flaçhes ou grands vides.
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La principale manière de faire les plafonds consiste à clouer sous les solives ou sous les chevrons un lattis presque jointif (la latte en chêne est la meilleure, on l'espace à 0m,01), puis à appliquer dessous plusieurs couches successives d'enduit peu épais, que l'on lisse avec soin.
Le plâtre forme les plafonds les plus adhérents; mais, comme on ne peut s'en procurer partout, on y substitue tantôt un mortier composé de parties égales de chaux et de plâtre, tantôt du blanc en bourre (page 752), tantôt même du mortier de chaux et de ter^e argileuse, mais ce dernier est peu résistant.
— Une autre manière de faire les plafonds consiste à enfoncer des clous sur les solives dans l'intérieur des entrevous, à y fixer des lattes éloignées de 0m,05 à 0m,08 et à y faire adhérer du mortier que l'on enduit ensuite par-dessous. Ce procédé, dit à augets, exige l'emploi du plâtre, on ne peut guère l'appliquer que lorsqu'on fait le plafond avant de le recouvrir : on garnit le dessous avec des planches et on coule le plâtre par-dessus et entre les solives, en l'appuyant sur le bois avec une truelle ; on enlève ensuite les planches, et on termine le plafond à la manière ordinaire. Quand le plafond est recouvert, il est beaucoup plus difficile de faire tenir le mortier formant les augets.
Les plafonds avec augets plats ou cintrés sont plus solides que ceux faits sous lattis jointif et empêchent mieux la transmission des sons; mais ils sont plus lourds et leur établissement exige beaucoup plus de plâtre.
Pavages et carrelages. — Les revêtements horizontaux destinés à supporter le passage de l'homme, des animaux et des instruments, établis en matériaux résistants, sont continus ou discontinus ; ils consistent en pavages de natures diverses et en carrelages en terre cuite placés soit sur le sol , soit sur des planchers.
— Quand on veut recouvrir le sol, il faut d'abord le rendre résistant et y établir une aire qu'on nivelle avec soin. On commence par battre le terrain, puis on y dépose une couche de sable ou de béton
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grossier; souvent on y ajoute une couche de béton ordinaire, ou un lit de tuileaux et de mortier de chaux aérienne. L'ensemble de ces couches doit avoir de 0m,\b à 0m,20 d'épaisseur. On achève la préparation de l'aire en la dressant horizontalement ou avec les pentes qu'elle doit comporter.
Quand on veut recouvrir des planchers hauts, il faut établir un bardage sur les solives. Nous avons indiqué la manière de disposer Jes bardages en terre (page 795) qui sont les plus utilisés dans les constructions rurales, quoique très-lourds. Dans les endroits où se trouve le plâtre, on remplace la terre par du mortier de plâtre dont on recouvre des bardeaux avec une épaisseur de 0m,03 à 0m,04; à cause de l'augmentation du volume du plâtre, il faut partager l'aire en parties de \ mètre carré environ par des tranchées de 0m,01 à 0ra,02; on arrive au même résultat en mélangeant au plâtre de la poussière, de la musique ou terre sèche criblée au panier. On substitue très-bien au bardeau (barrelet) des tuiles faites exprès, ou même des tuiles ordinaires, ou des tuyaux en poterie; on les appuie sur les solives et on les recouvre d'une couche de mortier.
— Les revêtements continus ne s'appliquent guère que sur le sol; ce sont ou des bitumes ou des ciments (voir ces mots) que l'on superpose à une couche de sable ou de cailloutis (macadamisage) épaisse de 0m,03 à 0m,05, ou des bétonnages épais de 0m,05 à 0m,10. Nous avons déjà parlé des applications de ce mode de pavage; nous allons encore indiquer son mode d'emploi dans les étables. — On forme du mortier avec 50 parties de chaux hydraulique et I 00 de sable; quand il est bien brassé, on y ajoute 1 00 parties de gravier et on mêle bien le tout. Le sol de l'étable a dû être modelé suivant les pentes qu'on veut y établir, puis foulé au pilon; on y applique alors le béton en couche de 0m,1 0 ; on l'égalise, et, avant qu'il soit sec, on trace en différents sens, à l'aide d'une baguette en fer qu'on y enfonce, des rainures creuses de 0"',01 environ, qui ont pour effet d'empêcher les animaux de glisser.
On a encore employé, pour des revêtements horizontaux, un lit de béton de 0m,06 recouvert par une couche épaisse de 0m,03 de
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goudron ordinaire mêlé avec du sable, ce mélange ayant été opéré en jetant du sable chauffé dans le goudron bouillant.
— Les revêtements discontinus employés dans les constructions rurales sont les pavés et les dalles, qui ne peuvent être placés qu'au rez-de-chaussée, et les terres cuites qu'on utilise aussi dans les étages supérieurs.
Les pavés en grès ou en granit se divisent en plusieurs sortes : les gros pavés, dont les dimensions sont 0m,22 en tous sens; les pavés bâtards, qui ont 0m,1 3 de haut et 0m,19 X 0m,19 en surface; et les petits pavés, dont la grosseur varie : ils sont d'autant plus solides qu'ils ont plus de hauteur; leur surface est piquée ou unie. On les pose sur des formes de sable épaisses de 0m,08 à 0m,1 6 ; tantôt on les joint seulement avec du sable, tantôt avec du mortier, du ciment ou du bitume; ces derniers matériaux sont employés pour les parties où les eaux coulent, comme les ruisseaux. Le pavage en rangées obliques par rapport à l'axe de direction des voies où on l'emploie est plus résistant que celui posé droit. Un encaissement en gros pavés doit limiter les parties remplies en pavés de petit modèle.
Les dalles en pierre dure sont posées de la même manière que les pavés, on les réunit ordinairement avec du ciment; quand leur surface est piquée, on est moins exposé à glisser dessus.
Les carreaux en terre cuite reçoivent différentes formes, carrées, hexagonales, octogonales, etc. Leur épaisseur varie de 0m,015 à 0m,025. Dans les rez-de-chaussée, on les place, soit sur une couche de béton, soit sur une couche de 0m,25à 0m,30 en mâchefer, en cailloutis, etc. ; dans les étages supérieurs, on les pose sur le bardage (page 811) recouvert de poussière. Le scellement se fait à l'aide de mortier de chaux, ou de plâtre ; quand on emploie celui-ci, 'il faut y ajouter de la suie pour qu'il ne prenne pas trop vite. Les carreaux scellés avec du mortier de terre, qu'on emploie parfois dans les aires des combles, sont généralement peu adhérents ; on ne doit les utiliser que dans des endroits où la circulation n'est pas fréquente. Pour opérer un carrelage, on commence par établir une
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première ligne horizontale et bien de niveau , puis une seconde ligne en croix avec la première; on installe des repères pour le niveau et on remplit les parties intermédiaires.
La brique fournit des pavages très-solides qu'on dispose comme les carreaux, mais plus généralement à bâtons rompus. Elle est trop lourde pour les étages supérieurs ; on la met à plat dans les rez-dechaussée, en choisissant le plus souvent la brique simple, épaisse de 0m,27 et rarement celle de 0m,54 , dite double. Dans les passages d'écuries, on emploie quelquefois la brique* sur champ ; le pavage alors a 0m,11 d'épaisseur. La bonne brique double suffirait souvent. (Voir Écuries, É tables, etc., 1re partie, chap. 2.)
On fait des carreaux en faïence ou en porcelaine pour recouvrir les fourneaux de cuisine et daller les cheminées d'appartement ; on ne peut guère les sceller qu'avec du plâtre.
On emploie encore des carreaux de marbre et de liais qu'on scelle avec un mortier composé de 1/3 plâtre, 1/3 chaux et 1/3 sable. Ces pavages sont chers, et ne s'appliquent qu'au rez-de-chaussée ; ailleurs l'emploi du bois est préférable et souvent moins coûteux.
. La charpenterie, ou l'art de travailler les bois en pièces équarries, s'occupe d'abord de l'exploitation des bois, dont nous avons parlé précédemment. Dans ses applications au bâtiment, outre les travaux nécessaires parfois dans les fondations dont il a été question (page 775), la charpenterie comprend trois sortes de constructions :
1° L'établissement de parois verticales, ou pans de bois, colombages et cloisons ; 2° celui de parois horizontales ou planchers ; 3° celui de supports pour les couvertures ou combles des toits. Il faut y ajouter des ouvrages dont la durée est provisoire et sert à l'établissement d'autres constructions, tels que les étayements, les cintres pour les voûtes et même les échafaudages. Quant aux grandes portes, aux barrières, aux escaliers, on les classe généralement dans les travaux de grosse menuiserie.
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Les diverses parties de l'art du charpentier ont donné lieu à des études très-nombreuses : tout constructeur doit les consulter, s'il veut utiliser habilement ses bois, de manière à profiter de leur force de résistance tout entière et à réaliser la plus grande économie possible. Le cadre de notre travail ne nous permet que l'indication de quelques applications les plus usuelles dans les constructions rurales.
Pans de bois. — Les constructions en pans de bois, dont nous avons donné plusieurs exemples, sont quelquefois distinguées en pans de bois proprement dits lorsque les bois utilisés sont équarris et en colombages lorsque les bois sont employés ronds ; ils s'établissent, du reste, de la même façon. La combustibilité des bois, leur pourriture, l'augmentation de prix qu'ils acquièrent tous les jours, tendent à la suppression des constructions de ce genre : ce n'est que dans les pays très-boisés et pour des parties hautes de bâtiment que l'emploi peut en être économique.
Les pans de bois ne doivent, dans tous les cas, être établis qu'au moins à 0m,75 et même 1 mètre au-dessus du sol, pour éviter les infiltrations de l'humidité ; ils sont soutenus par une maçonnerie solide et épaisse de Qm,50 dans les fondements et de 0m,30 au-dessus. Quand le pan de bois est encadré dans des poteaux corniers ou d'angle, des assises en pierre de taille sont nécessaires pour supporter ceux-ci; elles doivent être en roche dure, autant que possible, et former parpaing élevé à 0m,60 au-dessus du sol. On place horizontalement sur les murs de soubassement des sablières ou pièces de bois ordinairement méplates, auxquelles des poteaux deremplissage verticaux sont assemblés à tenons et à mortaises et solidement chevillés : ceux-ci sont écartés à 0m,20 environ l'un de l'autre ; ils supportent à leur tour une autre sablière destinée à recevoir le bout des solives du plancher dont l'assise est égale à l'épaisseur du pan ; cette sablière porte aussi les poteaux de l'étage supérieur, quand il y en a un. Des poteaux plus forts que ceux de remplissage limitent les ouvertures ; ils sont désignés par les noms
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de poteaux d'huisserie ; celui du dessus s'appelle linteau; les remplissages au-dessus des baies se nomment potelets; on rapporte ordinairement dans l'embrasure, une lame de bois pour former feuillure et recevoir le battement des portes et des fenêtres. La fig. 846 montre la disposition d'un pan de bois simple en-
Fig. 846. Fig. 847.
castré entre deux murs ou deux pignons en maçonnerie ; la fig. 847 indique une disposition analogue, mais insérée entre des poteaux corniers en bois; elle ne diffère de l'autre que par l'addition de bras qui relient les poteaux à la sablière supérieure.
Pour donner plus de solidité au bâti, on y insère des pièces de bois obliques, qu'on appelle écharpes, décharges ou guettes, sur lesquelles on assemblé des potelets taillés obliquement par un bout
Fig. 848. Fig. 849.
et nommés fournisses. Ce mode permet l'utilisation de pièces plus courtes pour les bois de remplissage. Les fig. 848 et 849 en montrent la disposition dans chacun des deux cas que nous avons spécifiés ci-dessus.
Enfin les pans de bois se font encore en croix de Saint- André, procédé très-solide et même économique par la quantité de bois nécessaire; les deux pièces sont assemblées à mi-bois dans l'endroit
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©ù elles se croisent (voir pl. 102, page 293) : une disposition plus simple encore a été indiquée dans la pl. 68 (page 176).
— Quand le pan de bois supporte une poutre, il faut que celle-ci soit solidement soutenue : doublage de la sablière sous le bout de la poutre, placement de poteaux plus forts et debout, réunion de deux décharges qui s'unissent en dessous, disposition de deux décharges au-dessus soutenant un tirant de charpente et un étrier en fer qui embrasse la poutre, sont les moyens employés pour renforcer les pans de bois.
— Quand il y a un second étage, les solives sont appuyées sur la sablière supérieure du rez-de-chaussée, et la sablière basse du pan de bois suivant est établie au-dessus des solives, de sorte que les extrémités de celles-ci sont serrées entre deux pièces horizontales.
Les poteaux corniers montent ordinairement de fond dans toute la hauteur du bâtiment, s'il comporte deux étages, ce qui assure plus de solidité. Lorsque le bâtiment est plus élevé, à défaut de bois assez longs, on ente deux pièces l'une sur l'autre par le système d'assemblage dit à trait de Jupiter, qui est composé d'entailles à redans ; on relie, en outre, les pièces par des boulons à écrous et par des liens en fer.
— L'épaisseur des parois en charpente est plus faible que celle de la maçonnerie. Les pieds corniers ont ordinairement de 0m,25 à 0"',30 d'équarrissage ; les poteaux intermédiaires formant les baies ont de 0m,15 à 0m,20, comme les décharges; les potelets de remplissage de 0m,10 à 0m,15 et à 0m,20; enfin les sablières 0m,20 à 0m,30. Rondelet voulait que toutes ces pièces eussent 0m,16 d'épaisseur et 0m,22 de large.
— Les cloisons en charpente ne diffèrent des pans de bois ordinaires que par leur épaisseur, qui est moindre; les plus grosses pièces de bois ne dépassent pas 0m,15 et les poteaux de remplissage et autres 0m,10 au plus. Les cloisons hautes reposent sur des sablières, qui sont souvent recouvertes par le carrelage et qu'on place en travers des solives, lorsque cela est possible; dans le cas contraire, une solive un peu forte est nécessaire sous la cloison
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et on l'étrésillonne, en outre, avec celles qui sont le plus près.
— Toutes les parois en pans de bois sont remplies en briques cuites ou crues, en bauge, en mortier de plâtre, matières maintenues entre des lattes clouées sur les bois de chaque côté ; on recouvre le tout d'un enduit. Quelquefois on supprime le lattis et on remplit l'intervalle entre les bois en laissant ceux-ci apparents ; il faut alors fixer des clous ou rappointis sur les côtés des pièces de bois, pour que les remplissages y adhèrent ; mais il se produit presque toujours des gerces ou fentes : ce mode de construction est donc moins bon que le précédent.
Afin que les cloisons soient plus légères, on se contente parfois de latter sur les poteaux et d'y appliquer un enduit analogue à celui employé pour les plafonds : ces cloisons ont le grand inconvénient d'offrir des retraites aux souris et aux insectes : il vaut mieux les faire moins épaisses et les hourder en plein.
— On augmente la force de stabilité des pans de bois en les scellant aux planchers et aux murs qui leur sont attenants, par des liens, des tirants et des harpons en fer.
Poitrails et linteaux. — Les baies d'ouvertures, même dans les constructions en pierre, sont souvent surmontées par des parties de charpente qu'on appelle linteaux et poitrails.
Les linteaux sont des appareils formés de deux ou trois grosses solives mises à côté les unes des autres et dont la longueur est supérieure de 0m,50 à la largeur de la baie; leur hauteur doit être proportionnée à la charge qu'ils supportent ; elle est généralement de 0m,20 à 0m,40. L'épaisseur des pièces réunies est à peu près égale à celle de la paroi qui les supporte ; on laisse de chaque côté une retraite de 0m,03 qui est remplie par un lattis et un enduit. Celles des pièces qui sont à l'intérieur doivent être surélevées de 0m,10 sur les autres, pour former l'embrasure de la baie.
Quand la partie antérieure de la baie est établie en maçonnerie et forme ce qu'on appelle une plate-bande , on dispose par derrière et en surélévation de 0m,10 une pièce de bois appelée contre-linteau ou arrière-voussure, qui ne diffère du linteau que par son épaisseur.
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Lorsque la baie dépasse 2 mètres d'ouverture, le linteau est appelé poitrail; c'est ordinairement une poutre ou deux poutres assemblées avec des boulons. On emploie même des poutres dites armées (voir plus loin), lorsque la portée est très-grande. Les poitrails doivent avoir autant d'épaisseur que les murs qu'ils supportent, avoir de 0m,30 à 0m,50 en hauteur, être appuyés à chaque bout de 0m,30 et reposer sur des points d'appui en pierre, dont l'assise comporte toute l'épaisseur du mur sur 0m,50 de long au moins.
Pour alléger la charge d'un poitrail dans un pan de bois, on établit au-dessus deux décharges arc-boutant un renfort ; dans un mur, on construit une espèce de voûte en moellons ou en briques.
On fortifie aussi un poitrail en le renforçant en dessous par un madrier contre-butté de chaque côté par des écharpes (voirfig. 394, pl. 92, page 254).
Planchers. — Les planchers sont des appareils en charpente supportant les aires horizontales des étages supérieurs dans les constructions ; ils sont composés de trois manières principales : 1° en solives seules; 2° en poutres et solives ; 3° en poutrelles et solives assemblées. Dans l'établissement des uns ou des autres, on doit veiller à ce que les extrémités de toute pièce de bois portant sur un appui soient pleines et parfaitement équarries.
Planchers en solives. — Les planchers les plus simples sont formés par des solives parallèles et portées sur des appuis verticaux, tels que les murs, les pans de bois ou même les cloisons ; elles y sont enfoncées à 0m,15au moins. Elles doivent être engagées solidement dans les parois qui les support ent; quand elles sontlibres, leur solidité est presque moitié moindre que quand leurs extrémités sont bien fixées dans les murs.
On recommande, à cet effet, de ne pas sceller les pièces de charpente dans la maçonnerie avec de la chaux qui altère le bois : on peut les enduire d'une chape en plâtre, ou même les serrer à sec entre des pierres.
Les solives dites de brin, c'est-à-dire d'un arbre ou branche
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en entier, sont plus fortes que celles qu'on obtient par le sciage.
On sait que la force de résistance des pièces de bois varie avec leurs dimensions et principalement avec leur épaisseur; cette résistance est en raison directe de leur largeur, en raison du carré de leur épaisseur et en raison inverse de leur longueur. Par conséquent, il y a grand avantage à débiter les solives plus larges sur un côté que sur l'autre et à les placer sur champ dans le sens de leur plus grande épaisseur. Rondelet a dit que les solives d'un plancher doivent avoir pour hauteur 1/24 de la portée , une largeur 4/4 moindre ; on pose aujourd'hui souvent des solives dont la largeur est à peine égale à la moitié de l'épaisseur.
Les solives pourraient être placées à côté les unes des autres; mais, comme il en faudrait trop, on les écarte entre elles à une distance plus ou moins grande, réduite quelquefois à la largeur de la solive, de manière à ce que le plancher présente autant de vide que de plein. Dans la plupart des constructions rurales on espace les solives depuis 0m,25 à 0m,30, même à 0",40 et plus, suivant l'un des modes employés pour le remplissage des vides dont nous avons parlé.
— On assemble quelquefois les extrémités des solives sur des pièces de bois encastrées à moitié dans les murs, qu'on nomme lambourdes ; celles-ci sont plus épaisses que les solives et doubles en largeur; pour s'opposer au déversement de la lambourde, on la maintient par des corbeaux en pierre ou en fer scellés dans la muraille. Il faut éviter l'emploi de ces lambourdes, à moins de circonstances particulières, comme la nécessité d'utiliser des solives qui sont trop courtes pour avoir une portée suffisante dans les murs.
— On consolide beaucoup les planchers en étrésillonnant les solives, c'est-à-dire en les appuyant les unes contre les autres par des morceaux de bois qu'on fait entrer de force entre elles. Les liernes, ou pièces de bois entaillées vis-à-vis chaque solive, et qu'on insère transversalement à leur direction, donnent le même résultat, mais sont plus coûteuses. Des madriers placés sur les solives et chevillés avec elles sont préférables.
Nous parlerons ci-après des chevôtres et des linçoirs.
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Planchers en poutres et solives. — Ils diffèrent des précédents ence que les extrémités des solives, ou l'une de leurs extrémités, sont reçues "par des poutres ou grosses pièces de bois ; on les emploie lorsque les portées des solives seraient trop grandes pour être solides, au delà de 4 à 5 mètres, par exemple. Une ou plusieurs poutres supportent les planchers suivant leur surface : on espace ordinairement les poutres depuis 3 jusqu'à 4 mètres.
Les conditions rapportées ci-dessus pour la résistance des solives s'appliquent aux poutres : cependant on apprécie communément l'équarrissage qui leur convient à 4/18 de leur portée.
Les poutres doivent être solidement scellées dans les murs : elles traverseront toute leur épaisseur autant que possible : dans le cas contraire, elles y pénétreront d'au moins 0m,25, et alors il est utile de placer sous le bout de la poutre un corbeau ou console en pierre de taille, ou même en bois, qui traverse ce mur et y soit solidement fixé. Quand la construction est établie en matériaux peu résistants, on place suivant la direction du mur un morceau de bois qui reçoit la poutre et répartit la charge sur une plus grande longueur.
Si la poutre est placée au-dessus d'une baie d'ouverture, ce qu'il faut éviter autant que possible, le linteau de la baie doit toujours être ou voûté en maçonnerie à plein cintre, ou recouvert par une pièce de bois d'épaisseur égale à celle de la poutre.
On augmente la solidité des planchers et, en même temps, celle du bâtiment, en armant les poutres d'ancres et de harpons en fer qui traversent les murs, dont l'écartement est ainsi prévenu: nous en avons indiqué la disposition (page 271, fig. 410 et 414.)
— Quand on a besoin de supporter un plancher très-lourd, on emploie des poutres armées ; celles-ci sont composées de plusieurs pièces liées entre elles de manière à former un solide qui offre une grande résistance.
Les armatures donnant cette disposition sont, en général, placées de manière que le bois soit pressé ou tiré suivant sa longueur, sens dans lequel la résistance du bois est la plus grande.
Des diverses combinaisons adoptées à cet effet, l'une des meilleures
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est l'emploi de deux arbalétriers (fig. 850) placés entre deux poutres méplates et posées sur champ, auxquelles un embrèvement les
Fig. 850. Fig. 851.
réunit : le parallélisme entre les deux pièces est maintenu par de tasseaux dans les parties où les arbalétriers ne portent pas ; des boulons à écrous serrent les deux poutres entre elles et contre les arbalétriers.
La poutre armée, dont le profil est représenté dans la fig. 851 , ne diffère de la précédente qu'en ce qu'une partie des arbalétriers est remplacée par une pièce horizontale, afin d'éviter un trop grand exhaussement au milieu de la poutre ; des étriers en fer relient les diverses parties de cette armature.
— Dans la plupart des constructions rurales, les solives sont posées sur les poutres, et on peut les y fixer par une cheville ou par un clou. Pour diminuer l'épaisseur des planchers, on entaille quelquefois la poutre de tout ou de partie de la hauteur des solives, et on encastre celles-ci dans chacune des encoches ainsi préparées ; on doit rejeter l'assemblage à mi-bois entre la poutre et la solive, qui diminue trop la solidité de celle-ci. Il est préférable d'attacher de chaque côté de la poutre, avec des boulons et des étriers en fer, une lambourde qui supporte les solives, ains que l'indique la fig. 852 ; celles-ci n'ont pas besoin d'être tout à fait aussi longues que dans l'autre cas, et les poutres sont fortifiées par l'addition des lambourdes. On peut encore soutenir chaque
FiS- 852- solive par un étrier en fer attaché sur la
poutre; mais la dilatation du fer le fait quelquefois céder peu à peu, et les solives baissent ; d'ailleurs ce système est coûteux et doit être réservé pour les pièces isolées.
— Quand, dans la disposition du plancher, l'extrémité des solive
se trouve vis-à-vis un âtre de cheminée, ou un tuyau, ou un passage d'escalier, ou même une baie d'ouverture, on ne peut les appuyer sur les murs à ces endroits. Alors on place sur les côtés de ces obstacles, et à la distance que comporte un espacement régulier entre les pièces du plancher, deux solives plus fortes que les autres de 0m,05, qu'on appelle solives d'enchevêtrure ; elles supportent, à environ I mètre du mur, les deux extrémités d'une pièce de bois qui leur est perpendiculaire et qu'on nomme chevétre ; parfois, lorsque l'obstacle est dans un angle du bâtiment, on n'installe qu'une solive, et l'autre extrémité du chevétre porte dans le mur (fig. 853) ; d'autres fois on place, en avant du vide à observer et à la distance de 1 mètre environ, une seule solive d'enchevêtrure parallèle au mur et supportant l'un des bouts de deux chevètres dont l'autre extrémité porte sur le mur. Sur les chevètres on assemble des solives plus courtes que les autres et qu'on appelle solives boiteuses. Toutes ces pièces se relient ensemble soit à tenons et à mortaises avec chevillage en fer, soit avec des étriers : il faut recourir à ceux-ci quand les chevètres ont une grande portée.
Les chevètres ne doivent pas avoir plus de 2m,50 de long (mesure prise dans œuvre) lorsqu'ils sont assemblés entre deux solives, ni plus de 3 mètres lorsqu'une de leurs extrémités est scellée dans le mur. Les solives d'enchevêtrure sont engagées dans les murs en moellons à 0m,25 au moins, et à 0m,15 dans ceux en briques.
Les poutres peuvent remplacer les murs et supporter l'extrémité d'un chevétre à l'aide d'un étrier en fer.
Les linçoirs sont des espèces de chevètres établis le long des murs, vis-à-vis des ouvertures, un peu en contre- bas des planchers, attachés avec des étriers aux solives d'enchevêtrure, soutenues par des corbeaux et recevant des solives de remplissage soit boiteuses, soit de toute portée. Ils remplacent utilement les lambourdes scellées dans les murs; mais l'emploi des uns et des autres doit être évité autant que possible.
Le meilleur mode d'assemblage entre les linçoirs et les solives est un encastrement en forme de queue-d'aronde. On coupe souvent en
biseau la face extérieure des linçoirs pour qu'ils puissent recevoir un profil de corniche à l'étage inférieur, ou au moins ne pas faire une saillie trop prononcée.
Les fig. 853 et 854 montrent des planchers avec solives et poutres,
Fig. 853. Fig. 854.
où sont établis des chevètres. Dans la fig. 853, on voit en A un chevêtre porté par deux solives ; dans l'intervalle est un vide appelé trémie, servant à l'établissement d'un foyer en maçonnerie soutenu par deux ou trois barres de fer ; en B est un chevétre porté par une solive et par la muraille, laissant passer un tuyau de cheminée ; en G est un petit linçoir vis-à-vis un tuyau renfermé dans l'épaisseur du mur. Dans la fig. 854 on voit, en D et D', deux linçoirs vis-à-vis deux ouvertures ; en E un chevétre pour âtre ; et F et F' deux chevètres à saillie inégale pour tuyaux de cheminée; enfin en G deux soliveaux pour limiter le plancher auprès d'un obstacle lorsque celui-ci n'est pas placé au bout des solives, mais à côté de leur direction.
Planchers d'assemblage. — Ces planchers sont employés lorsqu'on n'a pas de pièces de bois assez longues ou assez fortes pour traverser d'un mur à l'autre et pour suppporter dans leur milieu un poids considérable. Ils se composent généralement de poutrelles et de solives : celles-ci sont assemblées près des points d'appui des poutrelles, assez résistantes en ces endroits, et qui ne le seraient pas plus loin, en vertu du principe de force des bois qui s'exerce en raison inverse de leur longueur.
Les dispositions de ces planchers varient beaucoup ; on les arrange suivant la place et les bois à utiliser : il faut éviter d'affaiblir les pièces principales par des mortaises trop multipliées ou
trop rapprochées ; il est souvent préférable d'employer des étriers en fer au lieu d'entailles et de tenons, et il est toujours bon de soulager les assemblages par des supports de ce genre.
La fig. 855 montre un plancher où deux longues poutrelles transversales au bâtiment reçoivent des chevêtres qui en portent eux-
Fig- 855. Fig. 856.
mêmes d'autres, sur lesquels sont fixées des solives de remplissage.
La fig. 856 montre un système analogue, mais dans lequel la largeur du bâtiment a imposé l'obligation de mettre obliquement quatre poutrelles qui reçoivent le surplus du plancher.
— Nous avons parlé précédemment (page 800) des planchers avec solives en fonte et hourdage en maçonnerie.
Combles. — On appelle comble la charpente qui est destinée à recevoir et soutenir la couverture d'un bâtiment. (Par extension, on a donné le nom de comble à l'espace compris entre la couverture et le plancher qui la sépare de l'étage au-dessous.) Les combles proprement dits se composent 1° de pièces de bois horizontales dont la plus élevée est nommée faîte, faîtier ou faîtage; les plus basses, portées par les murs, sont appelées plates-formes ou sablières, et les pièces intermédiaires sont désignées, selon les pays, par les noms de pannes ou de filières ; 2° de pièces de bois plus ou moins inclinées portées par les précédentes, perpendiculaires à leur direction, et qu'on appelle chevrons ; ceux-ci soutiennent le revêtement formant la toiture, soit directement, soit plus généralement par l'intermédiaire de lattes ou de voliges, suivant le mode de couverture.
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Le comble est porté par des pignons en maçonnerie, ou, à défaut, par des fermes en charpente ; il est disposé ordinairement à une, deux ou plusieurs pentes, et composé de surfaces planes ou de surfaces courbes ou cintrées : nous ne nous occuperons ici que des combles à égouts plans et nous indiquerons la forme à préférer en parlant de la Couverture.
Combles sur pignons. — Lorsque l'intervalle entre les murs d'appui latéraux ne dépasse pas 4 ou 5 mètres, le comble se compose d'un faîte et de pannes appuyées par leurs deux extrémités sur le prolongement de la maçonnerie en pointe qu'on appelle pignon; ces pièces supportent les chevrons dont le bout est appuyé sur les sablières portées par les murs de face. Si la longueur de la pente ne dépasse pas 2m,50, les pannes sont généralement inutiles.
— Quand le toit est à un seul égout ou en appentis, soit isolé, soit appuyé sur d'autres bâtiments, le comble sur pignons est composé d'un faîtage, d'une ou plusieurs pannes, suivant la longueur des chevrons, et d'une sablière.
Quand le toit est à deux égouts, le comble comprend un faîtage, et de chaque côté un nombre égal de pannes et une sablière sur les murs de façade.
— Le faîtage doit toujours être en bois de chêne et d'une seule pièce ; il peut être consolidé par des arcs-boutants scellés en écharpe dans les pignons.
Le faîtage est encastré dans une pierre qu'on place, à cet effet, sur l'extrémité du pignon ; nous faisons percer dans chaque faîtage un trou qui reçoit une cheville en fer afin de maintenir l'écartement des pignons : si le faîtage dépasse le pignon, la cheville est en dehors ; s'il ne le dépasse pas, la cheville entre dans un trou percé dans la pierre et correspondant à celui du faîtage. Sur les pignons en pans de bois, le faîtage est soutenu par un poteau vertical ou par les prolongements des pièces inclinées.
Les pannes ou filières, qui ne sont, en réalité, que des sortes de solives, doivent être méplates et posées sur champ comme celles-ci : on emploie pour elles toutes sortes de bois.
Les filières sont encastrées dans la maçonnerie des pignons et accotées par des pierres posées sur champ ; elles peuvent être armées de chevilles en fer, comme les faîtages ; mais cette précaution est moins utile. Sur les pans de bois, les filières sont arrêtées par des chantignoles ou tasseaux attachés par embrèvement sur les côtés inclinés du pignon en charpente.
Quant aux sablières, comme elles sont supportées parles murs de longs pans, on les compose avec plusieurs parties méplates et assemblées à queue-d'aronde, de manière à ce qu'elles ne forment qu'un ensemble dans leur longueur. On doit employer des bois durs pour les sablières, à cause de leur contact avec la muraille. Les plates-formes diffèrent des sablières en ce qu'elles reçoivent les pieds des chevrons dans des pas taillés par embrèvement, tandis que les sablières les supportent sur un de leurs côtés dont on a enlevé l'arête ; les premières servent plus spécialement pour les égouts retroussés, les secondes pour les égouts pendants ; les unes et les autres sont encastrées dans le mur, au-dessus de la corniche quand il s'en trouve une. On double parfois les plates-formes, c'est-à-dire qu'on en met deux à côté l'une de l'autre, en les séparant par un intervalle plus ou moins grand .dont l'écartement est maintenu par des entre toises ; c'est quand on ajoute des coyaux à la couverture. Ceux-ci sont de petits chevrons qu'on place au bas des autres pour prolonger le toit et rejeter les eaux plus au dehors ; ils ne s'emploient que lorsque les combles ont beaucoup de pente : dans ce cas, les chevrons s'appuient sur la plate-forme intérieure, dans des pas, et les coyaux portent sur l'autre plate-forme, dont un des angles est abattu.
Enfin les chevrons, espèces de solives généralement minces, de 0m,06 àOm,10 d'équarrissage, sont placés, sur le faîtage et sur les pannes, dans le sens de la pente du toit; ils sont espacés de 0m,25 à 0m,60, suivant le mode de couverture adopté.
Ils sont chevillés sur le faîte et sur les pannes, ou simplement arrêtés sur le faîte par une grosse cheville : leur pied repose sur les plates-formes ou s'appuie sur les sablières, ainsi qu'il a été dit : on peut les former de plusieurs bouts, pourvu que chacun d'eux soit
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aussi grand que l'écartement desdeuxpiècessurlesquellesils'appuie.
Quand l'inclinaison du toit est de 45 degrés, la longueur du chevron est, d'après une appréciation empiriqne, égale aux trois quarts de la largeur du bâtiment.
Combles sur fermes. — Les combles sur fermes ne diffèrent des précédents que par le remplacement des pignons par les fermes en charpente supportant les pannes et les faîtages. Les diverses pièces se réunissent au-dessus des fermes, les pannes par superposition simple, les plates-formes par assemblage à queue-d'aronde, les faîtages soit à mi-bois, soit en sifflet et de manière à ce que le tenon du poinçon de la ferme s'engage dans les deux parties de faîtage. Nous recommanderons encore le placement de chevilles en fer sur les bouts du faîtage aux deux extrémités du bâtiment pour maintenir l'écartement des pignons.
L'intervalle entre deux fermes ou entre une ferme et un pignon forme une travée ; la largeur de chaque travée varie entre 3 et 5 mètres.
Demi-fermes. — Quand les toits sont à une seule pente, le comble est soutenu par des demi-fermes : ce que nous dirons ci-après des fermes s'applique aux demi-fermes ; cependant il faut parer avec plus de soin encore au glissement latéral qui tend à s'exercer avec plus de force dans un appentis que lorsque le toit est à deux pentes, parce que, dans ce dernier cas, la charge est équilibrée sur le faîtage. Aussi faut-il recommander une forme analogue à celle représentée dans la fig. 857 ; elle est composée d'un arbalé-
Fig. 857. Fig. 858.
trier et d'un entrait scellés dans la muraille à laquelle est adossé l'appentis, d'une contre-fiche et d'un poinçon contre-butté aussi
solidement que possible. C'est toujours une faute que la suppression du poinçon dans un appentis ; cependant on adopte encore parfois la disposition indiquée dans la fig. 858 ; l'arbalétrier et l'entrait sont rattachés au mur le plus haut par une espèce de jambe de force et par un lien.
L'emploi des crampons, des harpes et des ancres en fer est aussi fort utile pour retenir les demi-fermes. Quand deux appentis sont adossés à un même mur, on doit les relier ensemble par l'un de ces appareils en fer.
Fermes. — Les fermes sont des assemblages de pièces de bois destinés à remplacer les pignons des murs de refend. Leur disposition varie, principalement en raison de l'écartement des murs de façade et du poids de la couverture employée pour le bâtiment.
La ferme la plus simple consiste en un triangle formé par deux pièces inclinées, qu'on nomme arbalétriers, reliées par un tirant ou entrait ; les arbalétriers supportent le faîte et les filières. Mais on augmente généralement cet assemblage : la ferme comprend alors (fig. 859) deux arbalétriers a a, un tirant b et un poinçon ou
Fig. 859. Fig. 860.
aiguille c sur lequel s'emmanche le faîtage d, et deux contre-fiches ou arcs-boutants e e qui soutiennent les arbalétriers vis-à-vis les chantignoles ff retenant les filières. Une bonne précaution consiste à relier le poinçon au tirant par un lien en fer qui embrasse ce dernier, et empêche la rupture du tenon, lorsque le tirant vient à fléchir et à se courber sous son propre poids ; une autre garantie de solidité, mais moins nécessaire, est donnée par des liens en fer réu-
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nissant les extrémités des arbalétriers avec celles de l'entrait. On peut se dispenser des contre-fiches lorsque le toit est peu incliné, comme pour les couvertures en zinc (voirfig. 337, pl. 77, pag. 197).
Quand on met deux rangs de filières (fig. 860), on relie les arbalétriers au tirant par deux petites pièces g g, qu'on nomme jambe t tes.
Lorsque la portée augmente, ou qu'à cause des dimensions des filières on en pose trois rangs (fig. 861), on double les arcs-boutants, c'est-à-dire qu'on en met encore deux autres, de manière que chaque filière soit, soutenue directement. On remplace parfois (fig. 862) ces
contre-fiches inclinées par d'autres horizontales, qu'on appelle improprement entraits, quoiqu'elles n'en jouent pas le rôle, tant qu'il y a un poinçon dans toute la hauteur de la ferme (voir encore pl. 26, fig. 112, pag. 105).
Pour accroître la force de l'arbalétrier, on le double en établissant un sous-arbalétrier solidement contre-butté par des pièces de bois sur le poinçon et sur le tirant (fig. 863). Dans les petites por-
tées, au lieu du poinçon, on met deux portions de sous-arbalétrier buttant contre une traverse jouant le rôle de faux-entrait (fig. 864). Quand on peut soutenir Je milieu du tirant par un pilier corres-
Fig. 861.
Fig. 862.
Fig. 863.
Fig. 864.
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pondanl au poinçon, la force de la ferme est beaucoup augmentée (voir fig. 159, pl. 35, page 128).
— Un système de ferme, consistant en faîtage et en filières soutenus par des bois debout, a été indiqué dans la fig. 249, pl. 58 (page 165).
— Pour donner plus de place dans les combles des bâtiments, on supprime une partie du poinçon, et on le remplace par un second enlrait[entraitfauxouretroussé) (fig. 865). Laferme se composealors ainsi : a a, arbalétriers; b, tirant; c, entrait retroussé; d, poinçon
Fig. 865. Fig. 866.
(e, faîte) ; f f, jambettes ; i i, chantignoles soutenant les filières. On utilise presque toujours comme tirant la poutre qui supporte le plancher.
Quand on veut ménager plus de place encore dans les combles de bâtiment, on emploie un système de ferme dit à blochet et à jambes de force. On élève les murs au-dessus du tirant (fig. 866) et on emmanche à chaque bout de celui-ci une pièce de bois reliée à l'arbalétrier et à une pièce horizontale qui reçoit l'extrémité de l'arbalétrier. La ferme est alors ainsi composée : a a, arbalétriers; b, tirant; c, faux- entrait; d, poinçon (e, faîte) ; ii, chantignoles; k k, jambes de force; II, blochets; mm, aisseliers. Ces derniers ont pour mission de soutenir l'entrait retroussé (dans les fermes ordinaires on les remplace tantôt, par des jambettes, et tantôt on emploie les uns et les autres, ainsi que des contre-fiches sur le poinçon).
On trouve quelquefois des pièces courbes dont l'emploi, comme arbalétriers, peut dispenser de l'addition des jambes de force. Le
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même arbre refendu fournit deux pièces dont les courbures se trouvent parfaitement symétriques, quand elles sont vis-à-vis l'une de l'autre.
On remplace souvent le bas du poinçon et les aisseliers par deux piliers droits soutenant les arbalétriers aux deux extrémités de l'entrait retroussé. Nous en donnons ci-contre deux exemples dans les fig. 867 et 868, l'une pour une petite largeur de construction, l'autre pour une plus grande portée ; dans celui-ci, des jambes de
Fig. 867. Fig. 868.
force augmentent la solidité de l'assemblage (voir encore fig. 167, pl. 38, p. 130, et fig. 212, pl. 53, p. 149). Cette disposition est trèsbonne surtout quand le tirant est soutenu en dessous par un ou deux poteaux.
La fig. 869 montre une autre disposition du même genre, mais
Fig. 869.
d'une grande étendue, quoique d'une composition très-simple. Sa
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portée est de 15 mètres (1) ; l'intervalle entre deux fermes n'est que de 4 mètres, et il n'y a d'autre lien que le faîtage et les filières : dans l'origine, ces fermes supportaient un toit en ardoise, on y a substitué sans inconvénient une couverture en grandes tuiles.
Un autre exemple est représenté dans la fig. 870; il se compose d'un plus grand nombre de pièces de charpente que le précédent (2).
Sa portée est aussi d'une grande dimension (12 mètres ). L'entrait étant placé à 1m,30 au-dessous du larmier de la couverture du haut du mur d'appui, on a dû ajouter des jambes de force, avec blochet et lien, pour le réunir à l'arbalétrier; les deux poteaux soutenant le faux-entrait sont armés de jambettes ou liens, dont l'emploi dans l'exemple précédent avait été rendu inutile par des liens en fer adaptés au poinçon et au bas des poteaux. Cette forme exige des bois de trop grande force pour qu'on puisse la recommander aujourd'hui ; les systèmes, avec moises, que nous allons décrire sont préférables.
— Lorsque dans une ferme à entrait retroussé (fig. 866) le tirant ne doit pas supporter un plancher, on peut le remplacer par un tirant
Fig. 870.
(1) Bâtiment du marché à la volaille, dit la Vallée , à Paris, sur l'emplacement du couvent des Grands-Augustins, quai de ce nom; une partie a été détruite en 1869, lors du transfèrement du marché aux Halles centrales. Le reste est affecté à la compagnie des Omnibus de Paris.
(2) Nous avons vu cette charpente dans une ancienne construction monacale remontant au xvn* siècle, et destinée à recouvrir un dépôt de grains.
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en fer dont les extrémités embrassent les bouts des arbalétriers par
(fig. 871). Il faut soutenir le tirant en fer au milieu et le rattacher au poinçon, pour prévenir sa rupture.
La suppression absolue du tirant est toujours vicieuse, quand même on relie les arbalétriers entre eux par des pièces diagonales ; des poussées considérables s'exercent alors sur les murs latéraux.
— Des liens, qu'on nomme aussi aisseliers, s'appliquent sur le poinçon pour soulager le faîtage.
— L'addition de moises ou de pièces moisées permet de modifier la disposition des charpentes, d'augmenter leurs forces et, par suite, d'établir des fermes de grandes dimensions. On appelle moises deux pièces de bois entaillées à mi-bois ou à quart-bois, embrassant entre elles une ou plusieurs autres pièces, et reliées l'une à l'autre par des boulons ou par des étriers en fer.
Les moisages s'appliquent à toutes les parties des combles, et principalement aux tirants, aux faux-entraits, aux jambes de force. La réunion des arbalétriers et des tirants par des jambes de force moisées est aujourd'hui très-employée : nous en avons indiqué plusieurs exemples.
La forme la plus simple, pour une très-petite portée, consiste à réunir les deux arbalétriers par deux pièces moisées formant entrait, et deux autres composant un faux-entrait (voir pl. 72, fig. 311, p. 190). La composition inverse pourrait être utilisée, c'est-à-dire que des pièces moisées formant arbalétriers réuniraient l'entrait et le faux-entrait.
Les fig. 872 et 873 représentent deux fermes, dans lesquelles l'entrait, les arbalétriers et le poinçon, assemblés à mortaises et
une mâchoire et un boulon, ou par un sabot en fonte. On fait encore porter les arbalétriers
Fig. 871.
| sur une espèce de pe- H tit blochet, auquel s'attache le tirant en fer
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tenons, sont consolidés par des moises en place de faux-entrait et
Fig. 872. Fig. 873.
de jambettos; ces deux fermes ne diffèrent' entre elles que par la disposition des jambettos.
Dans les fermes représentées par les fig. 874 et 875, la portée est un peu plus grande que dans les précédentes, elle est d'environ
Fig. 874. Fig. 875.
7 mètres; le comble est surbaissé et ne peut guère être utilisé pour former des greniers, si ce n'est pour le dépôt de quelques fourrages ; les deux arbalétriers et l'entrait sont réunis par un poinçon formé de deux moises. L'assemblage est consolidé par des jambes de force moisées et prolongées en dessous jusqu'à la rencontre de corbeaux formant points d'appui sur la muraille, ce qui fortifie l'entrait ; cet assemblage est encore augmenté dans la ferme, fig. 875, par deux liens moisés.
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Pour de grandes portées, celles, par exemple, de 42 mètres, on
peut adopter les deux dispositions différentes indiquées dans les fig. 876 et 877.
La ferme, fig. 876, se compose d'un entrait, puis d'un poinçon et de deux jambettes Flg' 87G' droites posant sur l'en-
trait, et lui étant reliées par des étriers en fer. Les arbalétriers sont formés de deux moiscs embrassant ces différentes pièces. Dans la ferme, fig. 877, l'entrait et les arbalétriers, formés cbacun
d'une seule pièce, sont reliés par un poinçon et des jambettes à moises et réunissant ces pièces principales.
L'assemblage est fortifié par des liens en fer aux extrémités de FlS- 877- la poutre servant d'en,
trait. On trouvera des exemples de charpente analogue dans la pl. 59, fig. 252, p. 166, et dans la pl. 109, fig. 458, p. 309. En voici encore deux applications pour de très- grandes portées,
Fig. 878.
de 15 mètres par exemple ; dans la fig. 878, il n'y a que des moises, reliant les arbalétrieis et l'entrait.
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Dans la fig. 879, outre un poinçon moisé, on a établi une doublure de l'arbalétrier et deux supports de l'entrait.
Fig. 879.
Lorsque, pour donner plus de hauteur dans les greniers, l'entrait est placé en contre-bas de la hauteur des murs, et qu'il est relié aux arbalétriers à l'aide d'un blochet et de jambes de force, les moises sont applicables encore pour consolider l'assemblage : les fermes représentées dans les fig. 880 et 881 en montrent deux exemples.
Dans la ferme fig. 880, des moises embrassent le bas de l'arbalétrier, le blochet et la jambe de force à leur point de réunion, et l'entrait. Dans la ferme fig. 881, il n'y a que deux petites moises pour joindre l'entrait avec les jambes de force ; mais le faux-entrait est doublé, pour ainsi dire, par un autre placé en dessous, formé de deux moises et relié lui-même aux arbalétriers par des liens moisés.
Enfin les moises ont donné le moyen de supprimer le tirant, ou plutôt de le remplacer par deux autres sortes de tirants remontés et
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croisés l'un sur l'autre, ce qui laisse plus d'emplacement sous la charpente. On établit ainsi ce qu'on appelle une croix de Saint- André. La fig. 882 montre cette forme assez simple pour laquelle il
est nécessaire d'avoir des jambes de force s'appuyant soit sur des corbeaux scellés dans la muraille, soit sur des poteaux prolongés jusqu'au niveau du sol.
La fig. 883 indique une ferme analogue, mais dans laquelle les différentes pièces sont reliées par des liens moisés pour donner plus de force à l'ensemble, et supporter un toit couvert en matériaux
plus lourds. On a déjà pu voir dans notre travail une porcherie et deux hangars dont la charpente est établie en croix de Saint-André, pl. 72, fig. 314,
page 190; planche 87, fig. 377, p. 247; et pl. 104, fig. 446, p. 298.
On peut même substituer au tirant un entrait retroussé (fig. 374, pl. 89, p. 247), disposition peu recommandable et ne pouvant être imitée que pour une petite portée.
— Une disposition rustique et en même temps remarquable pour l'assemblage des pièces est celle des combles de la bergerie de Grignon (fig. 273, pl. 66, page 174), dont la largeur est très-
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grande : les diverses parties ne sont pas moisées, mais seulement encastrées et boulonnées les unes sur les autres.
— Lorsque l'on manque de pièces de bois assez longues pour former des arbalétriers, on emploie l'un des systèmes de ferme suivants. La fig. 884 montre une ferme appliquée à un comble surbaissé.
La partie supérieure est formée d'un poinçon, de deux contre-fiches , de deux arbalétriers assez courts, et d'un entrait moins long que la largeur du bâtiment et qu'on peut appeler entrait supérieur : celui-ci s'appuie sur deux jambes de force qui en reportent le poids sur un entrait inférieur , généralement sur la poutre destinée à supporter le plancher. Des blochets sont assemblés dans ces jambes de force, soit à tenon, soit à queue-d'aronde, et se relient à mi-bois avec les sablières qui reçoivent les bouts des chevrons. Des moises relient ensemble les
blochets, les jambes de force et l'entrait inférieur.
La figure 885 montre une disposition analogue, mais pour un 'comble incliné à 45 degrés comportantquatre cours de pannes. Le dessus de l'entrait supérieur correspond à une hauteur a b, égale au 6e du quart de la circonférence décrite avec un rayon o s égal à la demidistance des murs mesurés à l'extérieur. On eût pu lui donner la hauteur a b\ égale au tiers de cette circonférence, on eût eu alors
Pie. 885.
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besoin de jambes de force plus longues, mais l'entrait inférieur eût été plus court.
Des fermes de ce genre sont généralement appuyées sur le faite par de longs aisseliers qui les relient les unes avec les autres.
— D'autres fermes sont encore en usage, spécialement celles dites à la Mansard, ou combles brisés ; nous croyons ces systèmes de ferme peu applicables aux constructions rurales. Leur établissement s'opère d'une manière analogue à celui des fermes que nous venons de décrire (fig. 884 et 885), mais la pente du toit est formée de deux parties. On trace une circonférence avec un rayon o a ou os égal à la moitié de la largeur du bâtiment à couvrir; on la divise en quatre ou cinq parties égales, on prend l'une d'elles a b, et en traçant en b une parallèle à oa, on aura le haut de l'entrait supérieur. Dans la fig. 886, on a pris 1/5e de la circonférence, et 1/4 dans la fig. 887, où le comble se trouve un peu plus élevé.
Fig. 886. Fig. 887.
On fait aussi des fermes en arcades avec des planches rapportées et clouées les unes sur les autres, suivant le procédé dû à Philibert Delorme ou avec des madriers courbes assemblés à côté les uns des autres suivant la méthode du colonel Emy : les ouvrages spéciaux doivent être consultés pour leur mode d'établissement. Un exemple de hangar avec charpente à la Philibert Delorme a été donné à la page 251, fig. 389.
— Le tableau ci-après indique les dimensions des pièces qui composent les formes principales de fermes que nous venons de décrire; il est extrait du Cours de construction de l'École de Metz..
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Ferme simple (fig. 860).
Ferme a entrait retrousse, !: et arbalétrier allant du( faîte au tirant (Cg. 865). i
Ferme avec entrait retroussé et jambes de.
Cintres. — Lorsqu'on établit, des voûtes dans les constructions, il faut installer des supports qui rendent immobiles leurs diverses parties jusqu'à ce qu'elles puissent être soutenues les unes par les autres ; tel est l'objet des cintres en charpente.
Pour les voussoirs des baies de petite dimension, on prend ordinairement deux ou trois planches, épaisses de 0m,03 à 0m,06, et l'on coupe un de leurs côtés suivant une courbe correspondante à l'intrados de la voûte. On place ces planches sur champ et on les attache avec des chevilles ou des traverses, des étrésillons, des tasseaux, en les arrangeant de manière que leur assemblage ait l'épaisseur de la paroi pour laquelle ils doivent être utilisés ; on attache quelquefois dessous un madrier qui sert de semelle. Le cintre ainsi formé est soutenu à la hauteur nécessaire par des potelets droits placés sous chacune de ses extrémités, et par d'autres qui peuvent être inclinés entre les premiers.
Pour les voûtes de grandes dimensions, comme celles des caves, on établit des espèces de fermes mobiles en charpente; elles ont pour objet de soutenir une série de pièces de bois placées à côté les unes des autres, planches, chevrons ou solives, qu'on nomme couchis ou madriers, et sur lesquels reposent les pierres de la voûte. Ces fermes sont composées d'un entrait sur lequel s'appuient deux arbalétriers, dont la partie supérieure est taillée suivant la courbure que recevra la voûte ; en outre, d'un poinçon, de fiches, de contre-fiches, en nombre plus ou moins grand, suivant la portée du cintre. La force des bois employés varie de 0'u,10 jusqu'à 0m,30. On place les cintres de manière que l'entrait corresponde à la naissance de la voûte ; on les soutient par des poteaux dont le pied s'appuie sur une sablière posée sur le sol. Ces poteaux doivent être droits sous le milieu et les extrémités du cintre; dans l'intervalle ils peuvent être inclinés : quand le cintre est assez élevé au-dessus du sol, il faut avoir égard, dans la disposition des poteaux, à la facilité de circuler entre eux pour le service des travaux.
Les cintres taillés en arc plein, en arc surbaissé, en anse de panier ne diffèrent entre eux que par la forme de la courbe. Deux
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cintres, au moins, sont nécessaires pour établir une voûte ; quand celle-ci est longue, il est préférable d'en avoir quatre ou un plus grand nombre, pour ne pas interrompre le travail. On espace les cintres entre eux, depuis 1 mètre jusqu'à 2 mètres, mais guère au delà, afin que les madriers couchés ne fléchissent pas sous le poids de la maçonnerie.
Etayements. — Les étayements ont pour objet de servir momentanément d'appui et de résister à des pressions soit latérales, soit verticales. #
Les pressions latérales sont ordinairement celles que présentent des terres qui menacent de s'écrouler dans une fouille ou un mur qui s'incline. Dans le premier cas, on établit sur la paroi à soutenir une aire grossière en planches ou en madriers placés les uns à côté des autres ; on y superpose quelques traverses en bois plus épais, et on soutient celles-ci par des étrésillons appuyés sur la paroi opposée, ou par des arcs-boutants inclinés dont on arrête solidement le pied sur une sablière fixée au sol. Dans le second cas, on pose sur le mur des traverses en bois de 0m,10 d'épaisseur, traverses qui ont le plus souvent la forme d'une croix formée de deux morceaux entaillés à mi-bois ; on y forme un léger encastrement pour recevoir la téte d'un poteau incliné et fixé ainsi que nous venons de le dire.
Une autre espèce d'étai latéral est celui des baies d'ouverture. On applique, le long de chaque jambage, des madriers debout qu'on appelle couchis, et on intercale entre eux, en les forçant, des étrésillons formés par des bouts de solive ou de chevron, qu'on incline alternativement dans un sens et dans l'autre.
Les pressions verticales que les étais doivent supporter sont ordinairement le poids d'un plancher ou d'un mur à réparer. Quand le plancher est composé de solives seulement, on place dessous des pièces de bois horizontales qu'on fait soutenir par d'autres morceaux de bois appelés étais, jambes de force ou chandelles, verticales ou inclinées, portant sur des sablières fixées au sol. Quand le plancher
est composé de poutres ou de poutrelles avec des solives, on se contente d'étayer les maîtresses pièces. Si le plancher est un plancher haut, il faut étayer celui ou ceux de dessous, de manière que le sol supporte la charge totale.
Quand il s'agit d'un mur haut à réparer, on perce d'abord des trous à travers ; on y insère perpendiculairement à ses faces des pièces de bois longues de 1 à 2 mètres ; on les soutient à chaque extrémité par des étais inclinés en sens contraire ; c'est ce qu'on nomme un chevalement : le bas des étais est soutenu de chaque côté par une sablière parallèle à la direction du mur. On établit, au moins, deux ou trois chevalements sous lesquels on opère le travail qu'on s'est proposé. Il faut, préalablement, étayer les planchers soutenus par le mur et étrésillonner les baies voisines ou celles qui se trouvent au-dessus de la partie où l'on travaille, ainsi qu'il vient d'être dit.
En établissant les étais, il faut avoir soin de tailler leur partie inférieure en biseau, de ne pas les frapper pour les roidir, mais d'employer à cet effet des pinces ou leviers en fer, et d'éviter les ébranlements ; on cale ensuite les étais avec des coins que l'on arrête avec quelques clous.
Échafaudages. — Les échafaudages sont destinés à porter les ouvriers et les matériaux <je construction pendant l'exécution des travaux ; ils sont ordinairement formés, soit par des chevalets en charpente supportant des planches , soit par des perches dites échasses qu'on enfonce dans le sol à 1 mètre environ de distance des murs, à 2 ou 3 mètres les unes des autres ; on relie les échasses par des traverses horizontales attachées avec des cordes et portant d'autres pièces dites boulins, fixées au mur par une de leurs extrémités; sur celles-ci on installe des planches à côté les unes des autres.
On forme des échafaudages plus résistants à l'aide de pièces de bois moisées ou assemblées à mi-bois, ou à tenon et mortaise; mais ces systèmes sont trop coûteux pour être recommandés, si ce n'est pour des travaux considérables.
Dans les constructions rurales qui présentent généralement peu
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de hauteur, on emploie les chevrons et les pièces des combles pour former les échafaudages. Cependant, toutes les fois que l'on aura facilement des perches ou des bois bruts, il faudra les utiliser de préférence, pour éviter les altérations auxquelles les bois façonnés sont souvent exposés pendant les travaux de maçonnerie.
On doit veiller à ce que les échafaudages présentent une solidité suffisante pour supporter les matériaux et les hommes, et pour que ceux-ci n'aient point de danger à courir.
La couverture des bâtiments ruraux est une des parties les plus essentielles de leur construction. De sa bonne confection ainsi que de son entretien dépendent, en effet, non-seulement la durée des charpentes, des planchers, des édifices même, mais aussi la conservation des fourrages, des grains, des instruments que, dans l'industrie agricole, on est accoutumé à mettre sous son abri. C'est pour cette raison que nous donnerons quelques développements à cette partie de notre travail.
Forme à donner aux toits. — Il ne convient de donner aux toits des bâtiments ruraux que deux formes, celle à un égout dite en appentis et. celle à deux pentes.
La première ne s'applique qu'aux petites largeurs, qu'à celle de 4 mètres, par exemple, ou au-dessous ; on l'emploie toutes les fois qu'il s'agit d'appuyer un bâtiment sur un autre plus élevé ou d'utiliser des murs de clôture.
La forme à deux pentes, dite encore à deux eaux, est celle dont la construction est la plus régulière. Nous recommanderons, dans son emploi, d'éviter autant que possible tout ce qui donne lieu à des raccords de surface, comme les croupes et les lucarnes. Les angles rentrants (noues) et les arêtes qu'ils nécessitent sont' une cause d'augmentation du travail lors de leur établissement et, plus tard, permettent trop souvent l'infiltration des eaux.
Dans ces deux formes de toits, plus la pente est considérable, plus
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l'eau s'écoule rapidement et moins les effets de la capillarité, qui tend à faire remonter l'eau entre les éléments du toit, sont à craindre. Nous indiquerons, à chaque espèce de couverture, l'inclinaison nécessaire, en faisant observer que, si une plus grande pente nécessite une plus grande surface de la couverture, la durée en sera toujours plus longue et l'abri plus efficace.
L'égout pendant est préférable à l'égout retroussé ; il n'exige point que la pente du toit soit discontinue et se prête facilement à l'emploi des gouttières, ainsi que nous le dirons plus loin.
— On termine parfois les côtés de la couverture à l'aplomb des murs du pignon ; il vaut mieux les faire dépasser de 0m, 20, 0m,30 et même 0m,50, suivant l'élévation du bâtiment. On protège ainsi ces pignons contre la pluie, et on prévient souvent l'écartement de la pointe, surtout si on a soin de placer dans le faîtage une cheville en fer qui entre dans la maçonnerie du pignon. Si l'on craint que le vent ne soulève la couverture en s' engouffrant par-dessous, il faut la garnir d'un petit plancher en voliges clouées sous les chevrons, et attacher les pièces principales de la charpente avec des pattes scellées dans les murs.
Une disposition analogue convient sur les façades des constructions : que l'on établisse ou non un entablement ou une corniche, il est bon de faire dépasser le toit de 0m,30 à 0m,40.
Dans quelques domaines, surtout dans ceux qui se rapprochent de la forme rectangulaire continue, il est utile de réserver un passage à couvert le long des bâtiments et même un abri temporaire pour quelques instruments : dans ce cas, le prolongement du toit peut atteindre à 1 mètre, et on soutient le bout des chevrons par des écharpes scellées dans les murs et portant quelques traverses ; on abrite également ainsi les portes d'entrée, les portes de granges et les hangars.
Des ouvertures dans les toits. — Ces ouvertures ont pour but de laisser passage à la lumière et aux fardeaux qu'on veut faire entrer dans les combles; c'est ce qui s'opère le plus souvent à l'aide de lucarnes. On doit en restreindre le nombre, d'après ce que nous avons
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dit plus haut. Toutes les fois que le prix des matériaux ne s'y oppose pas, il faut élever les murs et y pratiquer des baies en forme de fenêtre ou de porte; les combles seront agrandis par cet exhaussement, et on évitera les inconvénients que nous avons indiqués. Si la position du bâtiment permet aux voitures de s'approcher des pignons, on peut encore y ouvrir des baies de portes.
Les ouvertures destinées aux fardeaux doivent être faites à l'aplomb des murs et garnies d'un seuil en saillie de 0m,20 à 0m,30; on les munit d'une poulie fixée au-dessus du linteau.
Les ouvertures destinées à laisser passer la lumière peuvent être relativement petites; elles sont closes de châssis vitrés, ou de toiles métalliques et même de grillages. On éclaire suffisamment les combles en remplaçant çà et là une ou deux tuiles ou ardoises avec un verre double fixé dans une échancrure de la volige ou de la latte, à l'aide de clous et de petites bandes de métal.
Couvertures diverses. — On emploie, pour abriter les bâtiments ruraux, des couvertures en matières végétales, d'autres en terre cuite, d'autres en pierres (schistes et laves), enfin des revêtements métalliques.
Couvertures végétales. — Paille ou chaume. — Si la couverture en paille n'offrait pas un immense danger par sa combustibilité, ce serait, sans contredit, le meilleur mode d'abri pour les bâtiments ruraux. Ne demandant qu'une charpente très-faible, que des rudiments de charpente pour ainsi dire, peu coûteuse en général, légère et durable en même temps, la paille protège par son inconductibilité les combles contre les changements brusques de la température extérieure, et facilite la conservation des produits de la culture qui y sont déposés; aussi dit-on qu'elle est chaude en hiver et fraîche en été. Mais à côté de ces avantages se place un grand inconvénient : combustible au plus haut degré, la paille prête un aliment terrible à l'incendie communiqué par l'imprudence, par la malveillance, par le voisinage ou même par la foudre. Ajoutons qu'elle ne peut être employée sûrement dans les localités où règne un vent violent, comme au bord de la mer; qu'elle facilite la mul-
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tiplication des rats et souris en leur offrant de faciles repaires; qu'enfin, dans les localités voisines des villes, dans celles où l'agriculture se perfectionne, la valeur de la paille est devenue assez élevée pour que le prix de son emploi dans les toitures soit égal à celui de matériaux moins dangereux.
Toutes les fois que l'on pourra employer un autre mode de couverture, même à un prix plus élevé, nous donnerons le conseil de rejeter le chaume. D'ailleurs les règlements administratifs interdisent son emploi dans beaucoup de pays : il devrait être prohibé d'une manière absolue dans tout endroit où les habitations sont agglomérées, pour n'être toléré que dans les localités isolées et pour les bâtiments ruraux épars dans les campagnes, qui n'offrent pas de danger immédiat par la propagation de l'incendie.
On rangera dans la catégorie des établissements peu dangereux les constructions provisoires, comme celles que l'on élève parfois pour y opérer l'engraissement de quelques animaux, pour des abris dans les herbages, pour la conservation de récoltes, pour les glacières isolées ; quand on détruit ces constructions, la paille fournit aux animaux une litière d'assez médiocre qualité, il est vrai, mais encore propre à composer du fumier. C'est parce que le chaume peut être utilisé avec quelque avantage pour ces bâtiments que nous décrirons son mode d'emploi.
— La paille qui sert pour les toitures est celle du blé, du6/e blanc de préférence ; il faut rejeter avec soin celle qui est attaquée par la rouille. La paille de seigle est utilisée quelquefois, mais sa durée est moindre; si sa tige est plus flexible, elle conserve moins bien la forme droite et rigide qui facilite l'écoulement de l'eau.
La paille de blé doit avoir environ \m,%0 de longueur. On la prépare en la battant par petites poignées sur un tonneau pour en extraire le grain ; il faut rejeter tous les brins de paille brisée (étrain ou étrein) pour ne conserver que la paille droite (glui, gluis ou fétu),
Ainsi que nous l'avons dit, la charpente doit être très-légère ; elle est inclinée à 45°. Les fermes et pannes se réduisent à des
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dimensions à peu près égales à la moitié de celles qu'on emploierait pour une couverture en tuiles; elles peuvent être en bois blanc. Pour le faîtage et les sablières, qui sont souvent exposés à l'humidité par infiltrations du faîte ou par hygrométricité des murs, je conseillerais d'employer du bois de chêne, les sablières pouvant, du reste, se réduire à une planche de 0m,03 à 0m,05 d'épaisseur. Le chevronnage se forme de perches à peine équarries, en bois de toute espèce, ayant de 0,n,05 à 0n,,06 de diamètre et espacées entre elles de 0m,60 à 0m,65. On fixe ces chevrons sur les pannes à l'aide de chevilles en bois, pour empêcher leur glissement. Sur les chevrons on établit un clayonnage, soit en perchettes attachées à l'aide d'osiers, soit en lattes blanches avec des clous, les unes ouïes autres étant espacées entre elles deOm,15 à 0m,20; une chanlatte très-petite se place sur l'extrémité inférieure des chevrons. On sépare la paille en petites bottes d'environ 0m,25 de diamètre, on les attache avec un osier formant une espèce de 8 et dont une des extrémités est destinée à fixer la botte sur le clayonnage, et l'autre à la botte suivante ; un second osier relie en un autre point la botte au chevron. On établit un premier rang de bottes de telle sorte que l'extrémité du brin de la paille où tient l'épi (épi que l'on a toutefois retranché à l'avance) se trouve à la partie supérieure ; on a soin de presser ces bottes l'une contre l'autre à l'aide des osiers et d'un instrument appelé paroir. On établit ensuite un second rang de bottes de paille de manière à ce que leur base soit placée sur les intervalles des bottes du premier rang, intervalles qui, du reste, doivent être peu apparents ; on a soin d'égaliser les extrémités inférieures des brins de chaume en les coupant avec une faucille. On termine enfin en établissant au faîtage une javelle recourbée que l'on couvre avec de la terre glaise. Pour plus de solidité, on peut y mettre des tuiles faîtières et quelques rangs de tuiles plates : on couvre aussi parfois les rives avec des tuiles.
Quand la couverture est achevée et après les premières pluies, il s'opère souvent dans le chaume un retrait, d'où résultent des trous qu'il est nécessaire de boucher.
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Pour couvrir \ mètre carré en chaume à 0m,25 d'épaisseur, il faut environ 20 kilogrammes de paille.
La durée d'une couverture en paille s'étend à trente et quarante années; elle peut être prolongée à une soixantaine d'années par de légers repiquages opérés avec soin pour" boucheries trouscausés par l'humidité que la mousse y entretient, quand on la laisse pousser sur le chaume.
Préservation contre l'incendie. — On a essayé d'atténuer les chances d'incendie que présente la couverture en paille par divers procédés dont l'efficacité ne nous semble pas devoir être de longue durée. Cependant on pourrait protéger ainsi des toitures contre la chute accidentelle d'étincelles ou de parcelles enflammées provenant du voisinage.
On a recommandé un enduit composé de sept dixièmes de terre glaise, d'un dixième de sable, d'un dixième de crottin de cheval et d'un dixième de chaux vive, le tout bien mélangé et corroyé avec de l'eau jusqu'à consistance de mortier. On l'applique sur la surface du chaume, avec une truelle, à l'épaisseur d'environ 0l",01 , en ayant soin de remplir à l'aide du même instrument les fentes et les fissures qui se forment à mesure que la dessiccation s'opère.
M. Legavrian a établi des toitures qu'il appelle ignifuges (1). Elles se composent de panneaux mobiles, et qu'on applique sur la charpente. Les panneaux se forment avec des faisceaux de paille bien liés et attachés à côté l'un de l'autre à la manière ordinaire, après qu'on les a fait tremper dans des mélanges préservatifs, dont il donne les trois compositions suivantes :
1° Gendres et scories de houille passées au crible. 2 parties. Chaux éteinte d'avance et réduite en pâte. ... 2 Argile délayée dans l'eau 1
Le tout corroyé avec du sang de bœuf (12 kilogr. 500 gr. par hectolitre) et de la bourre (crins) de vache (0k,'l80).
(1) Nouveau mode de couvertures rurales dit ignifuge. Paris, M"10 Huzard. 1829, in-8. (Nous n'avons pu nous renseigner sur la durée de ce genre de couverture.)
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2° Tuiles ou briques pulvérisées et passées au crible. 2 parties.
Chaux \
Argile 0 1/2
Sang de bœuf et bourre de vache comme ci-dessus.
3° Soble fossile ou falaise de rivière 2 parties.
Chaux . 2
Argile 1
Sang de bœuf et bourre de vache comme ci-dessus.
M. J. Guyot a inventé un système de paillassons qu'il rend ininflammables par l'immersion du chaume dans une dissolution de sulfate de cuivre : ces paillassons, fabriqués à la mécanique, sont composés de brins parallèles reliés entre eux par deux ou trois rangs d'attache en fil de fer galvanisé; ils forment de longues bandes hautes de 0"',50 à 0,n,60 ; on les superpose, par étages, à la manière des tuiles. Ce système de couverture très-léger est trop perméable pour des constructions permanentes ; il convient à des abris provisoires.
Peut-être le trempage de la paille dans une dissolution d'un sel métallique avant de l'employer à la manière ordinaire serait-il le meilleur moyen d'obtenir son incombustibilité (1).
Joncs, roseaux et. glaïeuls. — On fait encore des couvertures analogues au chaume avec diverses espèces de joncs, roseaux ou glaïeuls, et principalement avec Y Arundo phragmites (roseau à balai)dont les tiges creuses sont dures et ligneuses, le Scirpus lacustris (jonc à paillassons, ou des tonneliers), l'Iris pseudo-acorus (faux glaïeul) et le Typha lalifolia, dont les tiges sont plus molles et plus spongieuses.
Les toits en jonc présentent les mêmes inconvénients que la paille ; mais leur durée est un peu plus grande, et ils résistent mieux aux vents. Leur construction se fait de même ; il faut avoir soin d'attendre la dessiccation complète des tiges, pour éviter un reirait qui laisserait de trop grands vides dans la couverture.
(1) "Voir les expériences sur l'incombustibilité des matériaux faites d'après les ordres de l'administration, par M. de Lapparent, ingénieur de la marine, auteur de V Instruction sur les bois de marine, in-4", 1859.
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Bruyères. — Quelquefois on emploie la bruyère desséchée, pour des constructions provisoires surtout. 11 faut que la bruyère ait, au moins, 0m,60 de longueur. On la range par petits lits superposés et assemblés entre eux par des osiers, comme on fait pour la paille. Cette couverture est peu solide et résiste mal aux vents.
Toiles. — On pose, depuis quelques années, des couvertures fort légères en toile cirée ou gommée ; 'ces couvertures conviennent bien à de petits appentis, à des hangars, à des constructions provisoires ; elles peuvent se contenter d'une faible inclinaison, celle de 30 à 35°, par exemple. Leur durée, assez limitée du reste, est proportionnelle aux soins qu'on apporte à leur entretien.
Lorsqu'on n'a que de petites étendues à couvrir, on peut former des châssis rectangulaires en bois, sur lesquels on cloue des loiles cousues ensemble ; ces châssis s'appuient d'un côté sur le faitage et de l'autre sur la partie supérieure des murs du bâtiment. Les châssis, facilement transportables au besoin, sont exposés à être déchirés ou emportés lorsque la disposition du bâtiment permet au vent de s'engouffrer par-dessous.
Pour plus de solidité, on établit sur le chevronnage un plancher continu en bois léger; on applique un lé de toile à la partie inférieure du toit, et suivant la longueur du bâtiment. Après avoir cloué ce premier lé par en bas seulement, on pose dessus et à l'envers un second lé de toile; avec les deux lés superposés on fait un rempli à la partie supérieure, et on cloue ce rempli sur le plancher; on retourne ensuite le second lé de toile de manière à ce qu'il s'applique au-dessus du premier en recouvrant le rempli; on procède de même pour un troisième, un quatrième, jusqu'à ce qu'on soit arrivé au faîtage, que l'on couvre d'une double épaisseur de toile.
Au lieu de clous, qui sont faciles à arracher, ou dont la tète laisse passer l'étoffe, il est préférable de mettre un tasseau très-mince qu'on cloue sur le rempli fait avec les deux lés de toile. On procède alors de même que dans le premier cas, en renversant l'étoffe pardessus le tasseau. Celui-ci est donc couvert par le second lé lorsqu'on le retourne en dessus pour l'appliquer sur le toit.
8bï
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On a quelquefois aussi appliqué les lés d'étoffe dans le sens de la pente du toit, perpendiculairement au faîtage; mais cette disposition est moins bonne que la précédente.
On a enfin collé des toiles cirées sur le toit, soit après avoir répandu un peu de goudron liquide sur le plancher en voliges, soit après avoir échauffé la toile en la faisant passer à travers un feu de paille.
Papier. — Le papier goudronné devient d'un emploi assez fréquent dans les mêmes circonstances que celles que nous avons indiquées pour la toile. La durée du papier est au moins égale, sinon supérieure, à celle de cette dernière, lorsqu'il est posé avec tous les soins nécessaires, et son prix d'établissement est moindre.
Sur un plancher en voliges, on coule une couche de goudron chaud ; on colle le papier dessus, dans le sens de la longueur du toit, en commençant toujours par le bas et en le pressant pour le faire adhérer; on applique par-dessus une nouvelle couche de goudron qu'on saupoudre avec du sable de rivière.
Lorsque le tout est sec, on peut encore donner une couche de goudron. L'entretien de ce genre de couverture consiste dans de nouvelles couches partielles ou totales, appliquées lorsqu'on s'aperçoit que le toit prend une couleur rougeàtre.
On pose aussi le papier en bandes parallèles à la pente du toit ; on recouvre les joints avec des tasseaux goudronnés.
Le carton, ou papier épais, est employé comme celui-ci.
« La préparation du carton se fait de la manière suivante : on commence par le mettre tremper quelques heures dans l'eau, et on l'empile ensuite sur une planche inclinée, pour laisser écouler l'eau surabondante ; le lendemain on le colle avec du goudron bouillant, qui pénètre facilement dans l'intérieur de ses pores ouverts par l'humidité. » (De Valcourt, Mémoires sur l'agriculture, 1841, in-4°.)
Planches. — Le bois est utilisé en couverture, soit sous forme de planches, soit sous forme de bardeaux. Les planches s'emploient de différentes manières; elles ne réclament qu'une charpente légère, établie sous un angle de 35° à 45°. Le plus souvent on les dispose
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suivant la pente du toit, de manière à éviter l'emploi des chevrons ; on place d'abord une rangée de planches qu'on assujettit haut et bas sur les pannes avec des clous, en laissant entre elles un intervalle plus petit de 4 à 5 centimètres que la largeur de ces planches. On pose d'autres planches par-dessus ces vides, de manière qu'elles recouvrent les premières de 0m,02 environ par chaque côté. Il est préférable de ne séparer les planches de la première rangée que par des intervalles de 3 à 4 centimètres, et de les recouvrir avec des petites lames ou couvre-joints de 5 à 6 centimètres.
Il vaut mieux disposer les planches horizontalement sur des chevrons espacés de 4 mètre entre eux ; on place au bas des chevrons et perpendiculairement à leur direction une petite chanlatte sur laquelle on cloue une première planche. On en pose dessus une seconde, de manière à couvrir le tiers de la première ; puis une troisième, et ainsi de suite, en ayant soin que les joints, aux extrémités, ne correspondent pas les uns avec les autres.
Pour plus de solidité, on rapporte quelquefois sur les chevrons une crémaillère, dont les crans ont pour dimensions les deux tiers des planches employées, ou on entaille les chevrons eux-mêmes.
On comprend que plus la largeur des planches sera petite, plus il y aura de bois employé, mais aussi plus sera grande la durée de la couverture, les planches travaillant et se gondolant en raison de leur largeur.
Un goudronnage donné à la surface de cette couverture en prolongera la durée.
Bardeaux. — Les bardeaux sont de petites planchettes rectangulaires en bois de chêne ou de châtaignier, quelquefois même de hêtre ou de sapin ; leurs dimensions sont de 0m,30 à 0m,35 de longueur, de 0m,4 5 à 0ra,20 de large, sur 0m,01 à 0ra,02 d'épaisseur.
Les bardeaux se posent sur une charpente légère, puisque le poids du mètre carré en bois de chêne n'est que de 40 à 45 kilogrammes : elle doit être établie sous un angle de 45" au moins ; plus cet angle sera grand, plus la conservation de la toiture sera assurée. Tout le monde a pu voir des tourelles de châteaux dont la couverture en
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bardeaux et très-inclinée s'est conservée pendant de longues années.
On dispose les bardeaux de même que la tuile, sur un lattis espacé de 0m,10, si les bardeaux en ont 0m,30, de manière qu'il n'y ait qu'un tiers de leur surface d'apparent; on les fixe à l'aide d'un clou, et mieux de deux clous, pour lesquels il est ulile de faire les trous à l'avance, afin d'éviter la fente.
On a conseillé de tremper le bardeau dans du goudron, pour en augmenter la durée. Quelquefois on arrondit sa partie inférieure, ou même on la termine en pointe, ce qui rend l'égouttage plus facile.
Couvertures en terre cuite. — Tuiles, — Les couvertures en tuiles de diverses formes sont les plus communément employées dans les constructions rurales; elles ont, en effet, l'avantage d'une assez grande solidité jointe à une imperméabilité suffisante ;- leur seul inconvénient est leur poids, qui exige une forte charpente pour le supporter.
Qualités des tuiles. —On apprécie la qualité des tuiles delà même manière que celle des briques : une bonne cuisson, l'absence de fentes et de geais produits par les pierres calcaires dans leur composition sont les conditions principales de leur durée ; il faut qu'elles y joignent une régularité de forme assez constante. Toutes doivent rendre un son clair quand on les frappe avec un corps dur et même avec le revers du doigt. — Les tuiles romaines, celles dites à S, celles à canal, mises à terre du côté concave, doivent supporter le poids de l'homme sans se rompre. Pour les tuiles à crochet, il faut que celui-ci soit suffisamment long pour s'agrafer sur la latte.
Tuiles romaines. — Les tuiles dites romaines, en usage encore dans les contrées méridionales et dont on a repris ici la fabrication, sont des espèces de tuiles plates à rebords et à peu près rectangulaires ; on les pose à côté les unes des autres sur un carrelage continu en briques minces, de 0m,02o à 0m,030 d'épaisseur, hourdées sur un chevronnage espacé de 0m,30 à 0™,35 et incliné de 15» environ. Les joints se recouvrent avec des tuiles creuses légèrement coniques dont le côté convexe est tourné en dessus. Le poids de
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cette couverture est très-lourd et exige, par conséquent, de fortes pièces de charpente ; la durée en est très-longue.
Tuiles creuses ou à canal. — Les tuiles creuses sont employées dans presque tous les pays, et particulièrement dans le midi de la France. Ce sont des espèces de demi-cylindres un peu coniques, ayant 0m,30 à 0m,50 de longueur, suivant les localités.
Sur un chevronnage distant de 0m,30 et incliné de 15" à 25°, on établit un plancher, continu autant que possible, soit en voliges de sapin ou de bois blanc, soit avec des briques minces ou tuiles platesbandes, comme pour les tuiles romaines ; le dernier système est plus coûteux et plus lourd, mais il est bien plus résistant et garantit mieux les combles des influences extérieures. Quand on se sert de voliges, on les pose quelquefois dans le sens de la pente du toit, en les clouant sur les pannes sans employer de chevrons : dans ce cas, il faut que les voliges aient au moins 0™,015 à 0,u,020 d'épaisseur, pour ne point fléchir sous le poids de la tuile, et que les pannes soient rapprochées de 0m,80 à 1 mètre.
Sur ce plancher on pose, en commençant par le bas du toit, un rang de tuiles, de manière que leur concavité soit en dessus et en laissant environ 0m,10 d'intervalle entre elles ; un second rang vient recouvrir le premier de 0m,1 0 ; puis un troisième, un quatrième s'établissent de même jusqu'au faite de la couverture; les tuiles ainsi placées s'appellent chanées ou chéneaux. Les intervalles laissés entre elles sont recouverts par d'autres tuiles de même espèce, mais placées dans le sens inverse, c'est-à-dire que leur convexité est tournée en dessus ; on les appelle chapeaux. Le faîtage enfin est recouvert par des tuiles pareilles, mais dont les dimensions en largeur sont plus grandes.
Pour plus de solidité, on maçonne souvent le premier rang de tuiles situé au bas du toit ; quelquefois on assujettitun rang sur trois ou quatre ; on scelle aussi avec du mortier de chaux les joints des tuiles faîtières posées à recouvrement ; enfin, lorsque la localité où l'on construit est exposée à des vents violents, on maçonne sur les chapeaux et de. manière à laisser libre le fond des chéneaux des
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tuiles creuses en lignes espacées de 2 mètres en 2 mètres et formant des sortes de guirlandes.
Les noues et arêtiers sont formés par des tuiles creuses posées en canal ou en dôme, dont on maçonne les raccords avec les pans de la couverture.
Le poids d'un système de tuiles creuses posées sur volige est d'environ 60 kilog. par mètre carré ; la couverture est fort solide et se prête facilement aux réparations et remaniements.
Tuiles en S, dites flamandes [<X>). — Les tuiles flamandes sont formées, pour ainsi dire, de la réunion de deux tuiles creuses, l'une concavje, l'autre convexe; chacune d'elles forme à la fois chéneau et chapeau. Tout ce que nous avons dit pour les tuiles creuses s'applique à celles-ci; elles se posent de même sur un plancher en s'agrafant par le côté les unes avec les autres. Il faut choisir une bonne forme de ces tuiles afin que les joints soient bien recouverts et les chéneaux assez creux. On maçonne quelquefois les joints entre eux, mais cette précaution est plus nuisible qu'utile ; le mortier se détache sous l'action des pluies et des gelées, et ses débris entretiennent alors une humidité qui contribue à faire pourrir le plancher.
Tuiles plates ou à crochet. — Comme les tuiles plates sont les plus faciles à fabriquer et à mettre en place, leur usage est aussi le plus fréquent dans les constructions rurales. On les dispose sur un chevronnage incliné de 40 à 60 degrés ; il faut préférer l'angle de 45 degrés : c'est celui qui se prête le mieux aux calculs de surface, aux assemblages de charpente, et il est le plus généralement choisi. Nous l'avons toujours adopté pour les couvertures que nous avons fait établir, et l'usage en a été satisfaisant.
On espace les chevrons de 0m,30 à 0m,33, de manière que la latte qu'on cloue dessus, et dont la longueur est de 1m,30. puisse être appuyée sur quatre chevrons ; un espacement plus grand, comme celui de 0m,055 à 0m,60 employé quelquefois, laisse fléchir la latte, quoiqu'on la fortifie par des contre -lattes ou lattes clouées dans le sens des chevrons, et il en résulte des ondulations vicieuses.
Sur le chevronnage on cloue des lattes dont l'espacement, va-
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riable suivant la grandeur de la tuile employée, est du tiers de la longueur de cette tuile. Les lattes doivent être épaisses de 0m,006 au moins et en cœur de chêne, à l'exclusion complète de celles en aubier, dites lattes blanches, ou en tout autre bois.
Dans les toits à égout pendant, les seuls dont je m'occuperai ici, la latte placée à la partie inférieure du toit est remplacée par une chanlatte : c'est un chevron fendu suivant la diagonale du carré qui forme sa section. Sur cette chanlatte s'appuie un premier rang de tuiles juxtaposées et agrafées à une latte clouée au-dessus; on en superpose un second rang, de manière à doubler le premier et à en recouvrir les joints; puis on en place un troisième, en ne laissant apparent qu'un tiers de la surface du second ; un quatrième couvre de même le troisième, et ainsi de suite jusqu'au faîte. Une triple épaisseur recouvre donc tout le toit. Si, à l'extrémité de chaque ligne, il reste de l'espace, on le remplit par une tuile coupée ou, mieux encore, par un morceau de bardeau en chêne fixé avec un clou; nous avons fait servir à cet usage des morceaux de douelles de tonneau dont la conservation a été satisfaisante.
Le faîtage se recouvre avec des tuiles creuses dites faîtières, qu'on réunit les unes au bout des autres, en maçonnant leurs joints avec du mortier ; on fabrique des tuiles faîtières qui s'agrafent entre elles et dont l'emploi est bien préférable à celles qui se superposent.
Les arêtiers se couvrent de même que le faîtage. Quant aux noues, on se sert de tuiles carrées spéciales à cette destination, ou de tuiles creuses ordinaires jointes avec du mortier.
On maçonne souvent aussi les rives du toit sur les pignons ; cet usage, qui n'a d'effet que contre la violence du vent, doit être rejeté, parce qu'il entretient l'humidité dans le chevron.
Suivant les divers pays, les tuiles ont des dimensions différentes. Voici celles des deux modèles les plus usités :
Celles dites grand moule, à Paris, ont 0m,015 d'épaisseur, 0ra,3i de haut et 0,n,23 de large, il en faut 38 par mètre carré ;
Celles dites petit moule ont 0m, 01 3 d'épaisseur, 0m,32 de haut et 0m,18 de large, il en faut 64 par mètre carré.
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Le poids des premières est de 98 kilog. et celui des secondes de 84 kilog. par mètre carré.
— Pour des constructions qui ne doivent pas avoir une longue durée, pour des hangars et abris, on établit quelquefois un système de couverture dit à claire-voie. On espace les tuiles les unes des autres de 0'",03 à 0"',05, et on ne recouvre que la moitié de leur hauteur; cet arrangement, s'il est économique, a l'inconvénient de laisser pénétrer la neige sous la couverture.
Tuiles à emboîtement. — On fabrique maintenant des tuiles à emboîtement qui semblent présenter quelques avantages sur celles à simple recouvrement ; elles sont plus légères et, en même temps, pl us étanches. Elles ne conviennent qu'aux couvertures planes, leur emploi pour les noues et les arêtiers étant assez difficile. Nous en avons donné des exemples dans deux de nos dessins (planches 15 et 27). Il y a différents bons modèles de tuiles à emboîtement.
Des tuiles de cette espèce, fabriquées par la maison Muller, sous la garantie d'un brevet d'invention, ne pèsent que 37k,50 par mètre carré. Les chevrons peuvent être espacés de 0'n,80, et les lattes de 0m,33 ; toutefois ces lattes doivent avoir une épaisseur de 0m,021, c'est-à-dire triple de celles qui sont généralement employées.
Tuiles en verre. — Aux dernières expositions des produits de l'industrie française figuraient des tuiles en verre épaisses d'environ 0"',0I ; leur emploi pourrait être utile dans quelques parties des combles, qu'on éclairerait ainsi sans y établir des lucarnes.
Couvertures en pierres. — Ardoises. — Les ardoises sont plus légères que les tuiles; leur aspect est agréable et leur poli permet à l'eau de s'écouler promptement ; mais elles sont plus cassantes, moins durables que les tuiles, et permettent plus facilement aux changements de température de se faire sentir à l'intérieur.
De même que la tuile, on établit l'ardoise sur un chevronnage recouvert d'un lattis, mais un peu moins incliné ; toutefois ce procédé est moins employé que celui qui consiste à clouer l'ardoise sur un plancher en voliges de 0m,012 à 0"',01 3 d'épaisseur. Chaque volige doit être assujettie avec au moins trois pointes, et chaque ardoise
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avec deux clous à tête dits clous à ardoises. Les rangs se recouvrent des deux tiers de leur surface.
Comme l'ardoise est assez fragile, on est dans l'habitude d'établir à l'égout du toit un double rang de tuiles formant larmier, sur lequel vient s'appuyer la première ligne d'ardoises. Quand on veut y appuyer des échelles plus facilement encore, on assujettit sur le bord des chevrons une planche en chêne de 0m,25 à 0,D,30 de largeur, sur laquelle s'attachent, avec des crochets, des bandes en zinc de 0m,40 roulées en petit boudin sur les deux bords, et agrafées entre elles à leurs extrémités. De pareilles bandes, établies depuis plus de trente ans sur une de nos constructions, n'offrent presque pas de traces d'altération.
Les noues se font soit avec du métal, soit avec des tuiles creuses, sur le bord desquelles on laisse avancer l'ardoise.
Pour les arêtiers, on peut se borner à joindre les ardoises entre elles, ce que permet leur facilité à se laisser tailler; on les recouvre aussi de lames de plomb ou de zinc placées en forme de V renversé \, et qu'on fixe avec des crochets.
Le faîtage se termine comme les arêtiers : le procédé qui consiste à laisser saillir au dehors les ardoises qui se trouvent du côté du vent dominant doit être rejeté; les. frimas les font toujours casser, et la fracture a lieu souvent au-dessous du point de jonction. 11 vautmieux se servir deplomb ou de zinc ou même de tuiles faîtières.
Plusieurs modèles d'ardoises de grandeurs différentes sont en usage; les plus anciennement utilisés en France sont au nombre de deux :
L'ardoise dite grande carrée a pour dimensions
0"\300 de haut, 0n',217 de large et 0">,003 d'épaisseur;
L'ardoise dite petite carrée ou cartelette,
0m,2l7 de haut, 0m,<l60 de large et 0m,0025 d'épaisseur.
I mètre carré de la première espèce contient 46 ardoises et pèse 29 kilog.; \ mètre carré de la seconde en contient 85 et pèse 24 kil. Le premier système est le meilleur.
Grandes ardoises. — Depuis quelques années, la compagnie des ardoisières d'Angers fait fabriquer des ardoises de grande dimension, dites modèle anglais ; elles portent 0m,64 de long sur 0m,36 de large et 0m,005 d'épaisseur. Quoique leur poids (30 à 35 kilog. par mètre carré) soit un peu plus grand que celui des autres ardoises, ces couvertures sont à préférer, parce qu'elles offrent une grande solidité ; elles ont toutes les qualités de la tuile sans en avoir le poids considérable; leur prix est moins élevé que celui du zinc; l'inclinaison de la couverture peut être réduite à 15 degrés, et le voligeageest à claire- voie; mais on est obligé d'employer des clous en cuivre de 0m,035 de longueur, ceux en fer n'offrant pas assez de résistance ou de durée. Voici les indications données par la compagnie d'Angers pour l'emploi de ces ardoises :
« Le couvreur, après s'être assuré que le chevronnage est parfaitement réglé, fixera le recouvrement ou liaison à donner à ses ardoises, suivant l'angle d'inclinaison du toit; il devra être de 0m,08 pour les toitures inclinées au-dessus et jusqu'à 20 degrés, et de 0"',10 à 0m, 12 pour celles qui varient de 19 à 15 degrés; le recouvrement adopte, on en déduira facilement : 1° le pureau ou surface visible de l'ardoise sur la toiture, qui devra toujours être égal à la moitié de la hauteur de l'ardoise, déduction faite du recouvrement ; 2° l'écartement des voliges, qui doit toujours être égal au pureau. Les voliges doivent être en bois de sapin du Nord, attachées à deux pointes par chevron, larges de 0m,08, mises en chanlatte à l'épaisseur de 0m,03 à 0m,02. Si on employait des voliges sciées droites, ce qui serait d'un moins bon usage parce que la volige serait moins aérée et, par conséquent, dans de moins bonnes conditions de conservation, on les mettrait à l'épaisseur de 0m,02.
« L'ardoise sera toujours clouée à deux clous en cuivre; ces clous peuvent être placés soit en tête de l'ardoise, soit au milieu, suivant que l'on veut plus ou moins serrer les ardoises entre elles. Toutes les ardoises ne pouvant être de même épaisseur, il est essentiel qu'avant de les poser sur le toit le couvreur en fasse le triage en trois catégories et par degrés d'épaisseur : les plus fortes seront aux
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égouts, celles d'une moyenne épaisseur au milieu du toit, enfin celles un peu plus minces près le faîtage. »
Grosses ardoises. — Dans certaines contrées enfin, la Normandie, par exemple, on se sert de grosses ardoises dites pierres, ayant de 0,n,02 à 0m,03 d'épaisseur. Ces ardoises, taillées dans des schistes grossiers, s'établissent comme les tuiles plates, mais avec un recouvrement moindre ; on calfeutre tous les joints avec du mortier de chaux hydraulique. Si on a soin de réparer ces joints tous les dix ou quinze ans, cette couverture, dont le poids est considérable, peut avoir une durée séculaire.
Laves. — On utilise les laves comme les grosses ardoises ou pierres ci-dessus.
Couvertures métalliques. — Plomb. — Le plomb, à cause de son poids et du prix qu'il coûte, n'est employé dans les constructions rurales, que pour couvrir les faîtages, les noues et les chéneaux ; pour qu'il ne se déchire pas, il faut que les feuilles employées aient 0m,0035 à 0m,0045 d'épaisseur. Le poids des premières est de 40 kilogrammes, celui des secondes de 55 kilogrammes par mètre carré.
Le plomb est presque généralement aujourd'hui remplacé par le zinc dans ses diverses applications.
Zinc. — Le mode récent de couverture en zinc ne nous avait pas paru pouvoir s'appliquer aux constructions destinées à abriter les récoltes ou à loger les animaux, à cause de la facilité avec laquelle ce métal subit et laisse pénétrer les variations de la température extérieure; mais nous en avons vu, depuis peu, de si nombreuses applications, que nous n'hésitons pas à indiquer son emploi, quelquefois plus économique que tout autre procédé, surtout si on en considère la durée. Bien établie et avec une épaisseur convenable, une couverture en zinc peut se conserver une trentaine d'années sans réparations.
Ajoutons de suite que, pour la même raison que dans les habita~ tions destinées à l'homme il est indispensable d'établir un courant d'air et un plafond par-dessous le zinc, de même il serait bon de garnir le dessous des couvertures des bâtiments ruraux avec des
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espèces de planchers en terre, en paillassons, en roseaux, en planches même, de manière à arrêter l'influence des brusques transitions de chaleur. C'est surtout sous le zinc que nous recommanderons l'emploi des ventilateurs dont il a été parlé pour les logements d'animaux.
La couverture en zinc est fort légère ; son poids est de 8 à 10 kilogrammes par mètre carré. Elle s'opère à l'aide de feuilles de 2 mètres de longueur et qui ont 0m,50, 0m,65 ou, plus généralement, 0m,80 de largeur. L'épaisseur variable de ces feuilles a été cotée suivant divers numéros; les numéros employés pour la couverture sont :
Le n° 12 pesant 4k,65 par mètre carré, 0m, 00069 d'épaisseur.
La charpente destinée à soutenir le zinc s'établit sous un angle de 1 0° à 1 5°, de telle sorte que l'élévation du faîtage au-dessus de l'entrait peut se réduire au dixième de la largeur du bâtiment. Cette charpente consiste en un plancher continu en voliges clouées sur un chevronnage espacé à 0m,80 (de milieu en milieu), lorsqu'on emploie le système de couverture dit à tasseaux avec feuilles de 0m,80; si on préfère le système dit en zinc cannelé, le chevronnage disparaît, et il n'est plus besoin que de pannes espacées entre elles à 1 mètre.
Les conditions de solidité d'une couverture en zinc sont : que le métal ait la liberté de se dilater avec la température; qu'il soit bien attaché, de manière à ne pas être soulevé par les vents; que tous les joints formés par la réunion des feuilles soient recouverts suffisamment et de telle sorte que l'action de la capillarité ne fasse pas remonter l'eau; enfin que le zinc soit le moins possible en contact avec du fer, ces deux métaux, dans un air humide, constituant les éléments d'une pile voltaïque qui contribue à leur destruction réciproque.
Nous ne décrirons que deux des divers procédés en usage; ce
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sont les seuls qui remplissent les conditions ci-dessus établies et qu'il convient d'adopter.
Couverture à tasseaux. — A la partie inférieure du toit, on fixe d'abord, avec des clous en zinc, une bande de ce métal ayant depuis 0m,06 à 0m,08 de largeur et faisant saillie de 0m,03 sur l'arête des chevrons. Ces bandes posées, on cloue sur la volige et de 0m,80 en 0m,80, de manière à ce qu'ils correspondent aux chevrons, des tasseaux en bois léger, à section trapézoïdale ayant environ 0m,05 à la base (fig. 888), sous lesquels sont engagées, de mètre en mètre, des pattes en zinc dont la forme est représentée ci-contre (fig. 889) : ces pattes servent à retenir les feuilles de zinc qu'on place entre les tasseaux après avoir recourbé leurs deux extrémités inférieure etsu-
Fig. 890. Fig. 888. Fig. 891. Fig. 889.
périeure en agrafes dirigées en sens contraires, et après avoir relevé leurs bords de 0m,03 (fig. 890). La partie inférieure s'agrafe dans la bande d'égout déjà posée (fig. 892) ; le pli du haut est retenu par
Fig. 892. Fig. 893.
deux pattes en zinc clouées sur la volige (même figure), et les deux bords relevés sont maintenus par les pattes en zinc fixées sous les tasseaux (fig. 889), de sorte que la feuille de zinc est attachée parles quatre côtés. La feuille supérieure se pose de même ; elle s'agrafe dans le pli de la première, en recouvrant ses pattes d'attache (fig. 893), comme celle-ci s'était agrafée dans la bande d'égout.
Il ne reste plus qu'à recouvrir les tasseaux, ce qui se fait à l'aide de couvre-joints ou chapeaux de forme à peu près trapézoïdale, représentée dans la fig. 891, ayant un biseau à la partie inférieure,
MODES D'EXÉCUTION
afin d'éviter l'action capillaire dans le contact de ce couvre-joint avec le rebord de la feuille de toiture. La fig. 894 indique, en section
transversale, le mode d'assemblage des feuilles, des tasseaux et de leur recouvrement.
Les couvre-joints se fixent de deux manières : souvent on tes cloue sur le tasseau en recouvrant la tête du clou par une calotte en zinc soudée dans son pourtour. Il est préférable de supprimer les clous, en assemblant les couvre-joints par emboîtement les uns dans les autres; cette réunion est maintenue par de petites pattes soudées en dessous des couvre-joints en forme de gaine : le chapeau placé le plus bas est fixé, à l'aide d'une patte clouée, sur le bout du tasseau ; on y soude une petite pièce pour le terminer.
Le faîtage est composé d'un tasseau de 0n',08 à 0,n,10, sur lequel le zinc s'attache comme sur les autres tasseaux : les points de réunion avec ceux-ci sont recouverts soit par des soudures, soit par des petits bouts de couvre-joints soudés au faîtage et s'avançant de Om,'IO sur les petits tasseaux.
Tous les arêtiers se font de même que les faîtages ; les noues et chéneaux consistent dans une bande de ziuc recourbée en forme d'U, et sur laquelle viennent, de chaque côté, se replier les feuilles de la couverture, de manière à laisser un peu d'espace pour le jeu du métal par la dilatation.
Couverture cannelée. — Le zinc sous forme de feuilles cannelées acquiert une rigidité qui lui permet de se soutenir sans l'emploi de
neuf cannelures pour 0"',80 est celle qu'il est préférable d'adopter. Ces feuilles pèsent 7 kilogrammes environ par mètre carré.
chevrons, ainsi que nous l'avons dit. Des différentes formes de cannelure employées, celle à section régulièrement ondulée présentant
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Le système d'attache consiste à clouer sur les pannes trois pattes qui accrochent la feuille à sa partie inférieure; un crochet latéral placé au milieu de la feuille la maintient encore en la fixant à la panne; enfin la feuille de dessus, attachée de même à l'aide de crochets, assure la première en la recouvrant de 0m,12. On place les feuilles à côté les unes des autres en superposant les deux premières cannelures.
Dans ce mode d'emploi du zinc, les raccords sont assez difficiles, à cause des ondulations, qui peuvent laisser des vides. Pour le faîtage, on est obligé d'employer une pièce recourbée qu'on fixe avec des pattes soudées horizontalement sur les deux côtés et qui recouvre de 0m,15 à 0m,20 les versants du toit.
Gouttières. — La plupart du temps on ne met point de gouttières aux toits des bâtiments ruraux; il en résulte un grave inconvénient pour la conservation des murs qui les constituent : pendant les pluies, s'il fait du vent, l'eau qui s'égoutte des toits est projetée sur les parois des murs; si le temps est calme, l'eau tombe au pied de ces mêmes murs, rejaillit en partie contre eux, ou va mouiller leurs fondations en s'infiltrant dans le sol : dans tous les cas donc, l'humidité communiquée par l'égout des toits devient pour eux une cause de destruction. Pour l'éviter, on est dans l'habitude d'enduire de ciment hydraulique la surface inférieure des murs jusqu'à 1 mètie d'élévation, et de paver le sol qui l'avoisine en lui donnant la pente nécessaire pour rejeter au loin l'eau qui tombe des toits ; on peut compléter ces précautions par l'assèchement du pourtour des bâtiments à l'aide de tuyaux souterrains (drainage). Les gouttières sont un moyen plus efficace de protection ; elles ont, en outre, l'avantage de permettre la réunion des eaux et leur conduite dans des abreuvoirs ou des citernes, ce qui n'est point à négliger dans beaucoup de localités.
Deux espèces de gouttières sont en usage : les unes sont appelées gouttières en dessus ou chéneaux, et les autres gouttières en dessous ou pendantes.
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Les premières s'établissent au-dessus des murs et sont supportées par des corniches; elles se font quelquefois en tuiles creuses, mais mieux en plomb : il convient de donner à celles en métal une pente de 0m,01 par mètre. Leur emploi doit être presque entièrement banni des constructions rurales; elles sont exposées à des engorgements fréquents, surtout lors de la chute des feuilles, et on n'est le plus souvent averti de ces obstructions que par des dégâts apportés dans les bâtiments.
Les gouttières proprement dites s'établissent au-dessous du rang inférieur des éléments qui composent la couverture. Ces gouttières sont toujours visibles et facilement surveillées ; les désordres qu'elles éprouvent n'ont guère d'inconvénients pour la construction. On les fabrique en bois , en fer-blanc ou en zinc. Les gouttières en bois sont composées de deux planches de chêne assemblées en forme de V ou de trois planches formant les trois côtés d'un rectangle ; on prolonge leur durée en les revêtant de couches de peinture; néanmoins leur usage est peu recommandable. Les gouttières en fer-blanc ont la forme d'un demi-cylindre creux; elles se piquent par la rouille et se percent. Les gouttières en zinc présentant la même forme sont préférables; il faut employer du zinc n° 12 ou même 1 4, afin que le poids de l'eau ne les fasse pas fléchir.
On suspend les gouttières à l'aide de crochets qu'on espace généralement de 0m,80 entre eux; les crochets, que l'on trouve tout fabriqués dans le commerce, se terminent par une queue en pointe de 0in,12 à 0m,15 de longueur; on les enfonce dans les murs en les frappant sur un petit cran qu'ils portent à cet effet.
Il arrive quelquefois que ces crochets ne sont pas suffisants ; il faut en faire fabriquer de plus longs, que l'on peut terminer par une patte à scellement; enfin, si la saillie des toits est très-grande, on fixe les gouttières avec des crochets dont la queue, percée de trous, est attachée avec des vis sur l'extrémité des chevrons.
La pente des gouttières peut être de 0m,005 à 0m,010 par mètre; leur diamètre varie suivant leur pente et la surface de toit dont elles reçoivent les eaux; on leur donne de 0"',15 à 0"',25 de large.
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L'extrémité la plus basse de la gouttière est bouchée ar une pièce soudée, et l'écoulement de l'eau s'y opère par un trou percé dans le fond, communiquant avec un tuyau vertical en zinc, à la partie inférieure duquel est un coude destiné à éloigner l'eau du bâtiment. Il est nécessaire de poser en dessous du coude une cuiller en pierre taillée qui serve d'origine au ruisseau de conduite des eaux.
Lorsque la descente des eaux doit s'opérer au point de rencontre de deux gouttières, il est bon de faire aboutir celles-ci dans une cuvette terminée par un tuyau de chute et garnie d'un trou de trop-plein; les engorgements sont moins fréquents avec cette disposition.
On fait maintenant des tuyaux de descente en fonte, assemblés à emboîtements; ils sont plus résistants que ceux en zinc. On les attache sur le mur avec des colliers, à double scellement, espacés de \ mètre; les colliers les plus hauts'doivent être à charnière. Ces tuyaux ont \ mètre à 4m,05 de longueur. Voici le poids des diamètres les plus usités; les premiers ne servent que pour l'écoulement des eaux provenant d'éviers :
Tuyaux de 0m,054 de diamètre, pesant 9 kil.
Comme les tuyaux en zinc, on les surmonte par une cuvette, et on les termine en bas par un coude ayant le
H même diamètre qu'eux.
Une bonne disposition, indiquée dans la fig. 896, est applicable toutes les fois que la pente du terrain permet de conduire souterrainement dans un réservoir les eaux provenant des gouttières. Au lieu de placer une cuiller à la surface du sol sous l'égout du tuyau de descente, nous avons prolongé ce tuyau jusque dans une petite cavité creusée dans le sol, garnie en matériaux hydrauliques et couverte par une plaque en fonte qu'on relève
Fig. 896.
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pour le nettoyage; de ce creux partent des tuyaux qui conduisent les eaux à leur lieu de réunion. On empêche ainsi le jaillissement, sur le bas des murs, de l'eau tombant du tuyau dans la cuiller.
Paratonnerres. — Lorsqu'on veut préserver un bâtiment contre les atteintes de la foudre, il faut y établir un paratonnerre.
La plupart du temps, les exploitations rurales n'ont pas besoin de cette protection : on peut entourer les bâtiments par de grands arbres, que la foudre frappe plutôt que des constructions plus basses qu'eux; mais il est beaucoup de localités, surtout de lieux élevés, où les vents violents amènent de fréquents orages et brisent les arbres; la prudence conseille d'y établir des parafoudres. Nous allons, à cet effet, donner quelques renseignements d'après les indications de Y Instruction rédigée par les membres de l'Institut.
( — Un paratonnerre se compose de deux parties : la tige et le conducteur ; ce dernier est le prolongement de la tige.
— La tige est une barre en fer rond ou carré, amincie de la base à son sommet. Le diamètre, ou le côté de la base, varie depuis 0m,05o pour une hauteur de 6 mètres, jusqu'à 0m,065 pour une longueur de 10 mètres.
La pointe du paratonnerre est formée par un cône en cuivre rouge, en argent (au titre de la monnaie), ou mieux en platine, de 0m,05 de long, soudé dans une olive attachée elle-même à la barre de fer (fig. 897). Ces pointes sont fabriquées par presque tous les constructeurs d'instruments de physique.
Quand la tige d'un paratonnerre mesure plus de 5 mètres de long, elle serait assez difficile à fabriquer d'un seul morceau, deviendrait cassante et peu portative; il est préférable de la former de deux ou trois parties. On assemble les deux barres inférieures par un tenon de Fig. 897. Q...t2Q( emboîté dans une mortaise et fixé par une goupille; les deux parties supérieures peuvent être jointes par un gou-
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jon vissé dans les deux barres. La fig. 897 indique la disposition de ces assemblages.
Au bas de la tige, à 0m,08 du toit, on scelle une embase métallique, destinée à rejeter l'eau de pluie qui coule le long de la tige et à l'empêcher de s'infiltrer dans l'intérieur du bâtiment.
La tige du paratonnerre est fixée ordinairement sur la charpente, le plus souvent sur le faîtage. Si c'est au milieu de celui-ci, comme en A (fig. 898), on perce la pièce de bois d'un trou de même dimension que le pied de la tige rendu carré ; on fixe, avec quatre boulons ou deux étriers boulonnés qui embrassent et serrent le faîtage, deux plaques en fer épaisses de 0m,02, portant chacune un trou correspondant à celui fait dans le bois, et dont
vissant sur l'extrémité de la tige contre la plaque inférieure.
On obtiendrait un peu plus de solidité en prolongeant la tige et la maintenant par deux arcs-boutants, ainsi qu'on le voit en A' ; il faudrait peut-être alors arrondir l'extrémité inférieure de la tige.
Si l'on peut appuyer le paratonnerre sur le lien CD de la charpente, on soude à la tige deux oreilles qui embrassent les faces supérieure et latérales du faîtage, et descendent jusqu'au lien, sur lequel on les fixe au moyen d'un boulon E.
Si la tige doit être posée au-dessus d'une ferme, on perce le faîtage d'un trou dans lequel on fait passer son pied, et on l'assujettit contre le poinçon B C au moyen de plusieurs brides.
Quand le paratonnerre est placé sur une voûte ou sur un mur,
Fig. 898.
on voit en P le plan. La tige s'appuie , par un petit collet, sur la plaque supérieure , contre laquelle on la presse fortement au moyen d'un écrou se
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sur un pignon de refend, par exemple, on termine la tige par trois ou quatre empattements ou par des arcs-boutants qu'on scelle dans la pierre avec du plomb ou du plâtre.
— Le conducteur est la portion du paratonnerre qui fait communiquer la tige avec le sol. On le réunit solidement à la tige en le pressant, au moyen d'un boulon, entre les deux oreilles d'un collier brisé à charnières, placé un peu au-dessus de l'embase (fig. 897), on l'y réunit encore en le terminant par une fourchette qui embrasse la queue d'un étrier à plaque et à écrous placé aussi au-dessus de l'embase et serré sur la tige.
Autrefois le conducteur était formé par des barres de fer de 0m,01 5 de diamètre ou de côté ; ne pouvant le faire d'une seule pièce, on réunissait plusieurs barres bout à bout par un assemblage à redans.
Aujourd'hui on remplace la tige de fer par une corde métallique (en fil de cuivre ou de laiton), à laquelle on donne 1 centimètre carré de section, les fils ayant de 0m,001 à 0Œ,0015 de diamètre.
Le conducteur ne doit présenter aucune solution de continuité lepuis la tige jusqu'au sol; il est soutenu, parallèlement au toit, à 0m,l2 ou 0œ,15, par des crampons à fourche ou à anneau, dont la patte recourbée se glisse sous le revêtement qui forme la couverture ; pour plus de solidité, on remplace par une lamelle de plomb l'ardoise ou la tuile qui est vis-à-vis le crampon. Après s'être replié autour du larmier de la toiture et de la corniche du bâtiment, le conducteur s'applique contre le mur, le long duquel il doit descendre dans le sol, et se fixe au moyen de crampons que l'on scelle dans la pierre.
Quand le conducteur est arrivé dans le sol à 0m,50 ou 0m,60 de la surface, on le recourbe pour le conduire dans un puits ou un trou fait dans la terre et creux de 4 à 5 mètres si l'on ne rencontre pas l'eau moins profondément; là le conducteur est divisé en deux ou trois branches pour augmenter les points de contact avec la terre. Si le trou creusé n'atteint pas l'eau, ou au moins une couche constamment humide, on le remplit avec de la braise de boulanger, corps bon conducteur de l'électricité (le charbon non rougi est mau-
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vais conducteur); mais il est préférable de prolonger le conducteur jusqu'à ce qu'on rencontre un terrain humide.
Pour empêcher l'altération du métal dans la terre, on l'entoure quelquefois d'un auget formé en briques ou en tuiles, et qu'on remplit de braise au milieu de laquelle repose le conducteur.
— Quand le bâtiment renferme des pièces métalliques un peu considérables, comme les lames de plomb qui recouvrent le faîtage et les arêtes du toit, des gouttières, des fers ou fontes d'ornement, des charpentes en fer, des supports d'arbres en espalier, etc., on les met en communication avec le conducteur à l'aide de petites barres de fer de 0m,008 de côté ou avec du gros fil de fer.
Disposition générale. — On admet, d'après l'expérience, qu'une tige de paratonnerre protège efficacement contre la foudre autour d'elle un espace circulaire d'un rayon double de sa hauteur (on a dit même quelquefois triple). — Lorsque, suivant cette appréciation, le bâtiment exigerait une tige de 10 mètres, il est préférable de disposer deux paratonnerres élevés chacun de 5 mètres.
Les conducteurs doivent être dirigés dans le sol par la voie la plus courte; mais quand on a deux paratonnerres sur un bâtiment et qu'on veut leur donner un conducteur commun, ce qui est suffisant, on fera concourir en un point sur le toit, à égale distance de chaque tige, les portions de conducteurs qui ne peuvent être communes; et, à partir de ce point, on établira un conducteur de même dimension que pour un seul paratonnerre. Pour trois de ces appareils, il sera prudent de poser deux conducteurs. Quel que soit le nombre de paratonnerres, on les rendra tous solidaires en mettant en communication les pieds de leurs tiges et en établissant un conducteur particulier pour chaque paire de paratonnerres.
On recommande de placer les conducteurs sur les murs qui font face aux côtés d'où viennent le plus fréquemment les orages.
MENUISERIE
La menuiserie embrasse les constructions en bois, légères ou
menues, qu'on opère avec des planches; ce sont des revêtements de parois et des cloisons fixes ou mobiles (portes, croisées, etc.) : il faut y ajouter les escaliers pour l'accès des étages supérieurs.
Les bâtiments ruraux contiennent diverses parties établies en planches ou en madriers, comme les auges, les séparations entre animaux, etc.; nous avons parlé de ces objets en traitant de la disposition de chacun des locaux qui les contiennent.
Parquets et planchers. — Les revêtements du sol avec du bois, s'ils ont l'inconvénient d'être combustibles auprès d'une source de grande chaleur et d'être exposés à la pourriture dans un endroit humide, donnent partout ailleurs un usage durable, chaud, léger et agréable. Dans quelques localités, ils ne sont guère plus coûteux que des carrelages, surtout depuis qu'on obtient le débit et l'apprêt des planches à l'aide de machines.
— Dans les rez-de-chaussée, on commence par établir une aire en béton pour éloigner l'humidité; on y scelle des lambourdes ou espèces de chevrons de 0ra,035 à 0m,050 d'épaisseur; on les étrésillonne en les espaçant de 0m,40à 0m,60; puis on cloue dessus les planches. Depuis quelque temps, on a établi des planchers sur bitume (système Gourguechon), sans lambourdes, en scellant à côté les uns des autres des morceaux de bois de 0m,25 à 0m,30 de long sur une couche de bitume chaud ; on prévient ainsi le contact de l'humidité. On exhausse encore quelquefois les lambourdes sur une couche de mâchefer ou de scories de houille, ou bien on établit des courants d'air sous les planchers. Ces deux moyens ne valent pas l'emploi du béton contre l'humidité et contre les rats et souris.
Dans les étages supérieurs, quand les solives sont parfaitement dressées et que leurs vides sont hourdés en plein, on peut se servir des solives pour clouer les planches; mais, plus ordinairement, on y attache des lambourdes minces perpendiculairement à la direction des solives pour recevoir les planchers.
— Les planchers sont des assemblages à plats joints de planches épaisses de 0,025 à 0m,030 ; ils diffèrent des parquets par leur largeur, qui est ordinairement de 0m, 22 : on les cloue sur les lam-
bourdes à l'aide de pointes sans têtes. Malgré l'augmentation de main-d'œuvre, il est préférable d'employer des parquets , qui se déforment beaucoup moins.
— Les parquets sont des assemblages à rainure et à languette de lames en bois, larges depuis 0m,07 jusqu'à 0m,12 et épaisses de 0m,027; on les cloue sur des lambourdes au fur et à mesure de la pose, avec des clous sans tête fixés dans les joints. On donne aux parquets diverses formes suivant les longueurs des bois dont on dispose ; les parquets sont droits (fig. 899); droits à joints alternés (fig. 900), droits à joints en échelons (fig. 901 ) , parquets en point de Hongrie (fig. 902), parquets à bâtons rompus (fig. 903) : on en fait encore à panneaux. Le point de Hongrie est le système le plus solide, mais aussi le plus cher. Les conditions de bonne exécution sont l'emploi de bois bien sec, la réunion exacte des joints, l'attache solide sur les lambourdes, pour que le plancher ne se soulève pas par parties.
Fig. 899. Fig. 900. Fig. 901. Fig. 902. Fig. 903.
Lambris. — Les lambris sont des revêtements en bois de parois verticales intérieures des habitations ; ils sont utiles, et quelquefois même plus économiques que les enduits, dans les rez-de-chaussée des constructions dont les soubassements n'ont pas été établis en matériaux hydrauliques. Tantôt on couvre les murs dans toute leur hauteur avec un lambris, tantôt seulement dans leur partie inférieure.
On les forme généralement de cadres épais de 0m,035, dont les interstices sont remplis avec des planches de 0m,014 d'épaisseur. Ces panneaux ont pour largeur maximum 1 mètre. Le chêne, le sapin, le peuplier sont employés soit seuls, soit alternés ensemble,
de manière à former l'ornemeutation qu'on juge à propos d'y adapter.
Pour fixer les lambris aux murs, on scelle dans ceux-ci des tampons en bois ayant quelques centimètres en côté» sur lesquels on visse les panneaux.
Pour réunir les planches qui forment les panneaux, il faut s'efforcer d'adopter un mode d'assemblage qui masque le retrait du bois lorsqu'il se contracte pendant le temps sec, et qui permette sa dilatation pendant les temps humides. On assemble les montants avec les fonds ordinairement à rainure et à languette ou à embrèvement, en faisant la rainure plus profonde que la hauteur de la languette ; les fonds ont leurs divers morceaux collés ensemble , et on colle encore de la toile par derrière. On pose les panneaux à côté les uns des autres en laissant entre eux un petit intervalle qu'on recouvre par une moulure rapportée et attachée d'un seul côté ; parfois on assemble les panneaux à rainure et languette, et une petite feuillure empêche d'apercevoir le vide s'il s'en opère.
— Quand le lambris doit s'étendre dans toute la hauteur de la pièce, on le divise en deux parties séparées par une cymaise, ou tringle portant moulure en forme de petite corniche; elle est placée à environ 1 mètre du plancher.
Quand un lambris n'est posé que dans le bas d'une pièce, il faut lui donner la même hauteur (1 mètre) et le terminer aussi par une cymaise, sur laquelle frappent les dossiers des chaises quand on les range le long des murs.
— Enfin toute pièce d'habitation, avec ou sans lambris, sera entourée par une plinthe, ou planche placée sur champ et en saillie au bas des murs; elle est plus ou moins haute, depuis 0m,45 jusqu'à 0m,30. Son effet est de protéger les parois contre les chocs des pieds ou des balais, qui dégradent promptement les enduits.
Clôisons. — Les cloisons de menuiserie ne sont guère employées que pour des séparations entre des pièces non habitées, parce qu'elles laissent trop facilement transmettre le son ; cependant on les utilise parfois pour former des alcôves, des chambres d'en-
fants, etc. ; elles servent encore pour la distribution de locaux employés pour le dépôt de produits agricoles.
On les forme ordinairement de planches épaisses de 0m,025 à 0m,040, jointes ensemble à rainure et à languette comme les lambris; on place aussi parfois ces planches à côté les unes des autres sans assemblage, et on recouvre l'intervalle entre eux par un couvrejoint. Les cloisons sont fixées sur les parquets et sur les solives, soit au moyen de tringles rapportées sur ceux-ci et formant plinthe ou corniche, soit dans des coulisses en bois en haut et en bas. Suivant que les planches doivent rester apparentes ou cachées par un revêtement, la menuiserie est plus ou moins soignée. Lorsque les cloisons sont enduites en plâtre, on se contente de traverses et de voliges minces espacées de quelques centimètres et sur lesquelles on fixe des clous pour maintenir l'adhérence du mortier.
Les baies de portes à travers ces cloisons consistent en deux poteaux d'huisserie ayant toute la hauteur de la pièce et reliés par une traverse; leur épaisseur varie de 0m,08 à 0m,1 0. On les dispose .comme nous le dirons en parlant des portes.
— Les cloisons vitrées sont formées, dans le bas, par un panneau plein établi soit à cadre comme les lambris, soit à glace comme un parquet uni, mais avec double parement dans les deux cas; on donne ordinairement à cette partie 1 mètre à 1m,50 en hauteur. Audessus est un châssis composé d'un cadre et de petits bois portant des feuillures creuses de 0m,005 pour recevoir les verres.
Portes. — Les portes sont des parties de cloisons mobiles maintenues par des supports ordinairement en métal ; elles sont extérieures ou intérieures.
Les portes extérieures comprennent des portes cochères ou charretières, des portes d'écuries et d'étables, enfin des portes de maisons d'habitation. Nous avons indiqué quelques exemples des premières avec ou sans guichet ou huisset (fig. 412, p. 273; fig. 413, p. 274; fig. 415 et 416, p. 275 et 276) et des secondes (fig. 81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, pages 90 et 91; fig. 283 et 284, p. 180); y compris les portes dites coupées (p. 91); auxquelles il faut joindre les
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portes à claire-voie utilisables surtout dans les bergeries; quant aux troisièmes, celles d'habitation, ce sont ordinairement des panneaux pleins formés de planches debout mises à côté les unes des autres, assemblées à rainure et languette, et consolidées par des barres transversales et par d'autres en écharpe lorsqu'elles ont une grande largeur : on les forme encore de planches assemblées haut et bas dans deux traverses, l'une inférieure, l'autre supérieure, avec rainures, languettes et clefs ; ces portes sont plus légères que les précédentes et aussi solides. Les unes et les autres sont faites avec des planches épaisses d'environ 0m, 025 et larges de 0m,08 à 0m,4 0, si l'on veut éviter l'effet du jeu des bois. On utilise aussi les portes coupées (voir p. 36 et 91). On fait encore des portes plus élégantes, à cadres grands ou petits, dont les montants et les traverses ont en épaisseur 0m,025 à 0m,040, tandis que les fonds n'ont que 0m,015; le cadre est en bois dur et le panneau en bois moins résistant. On supplée à ces portes ornées en rapportant des moulures sur des portes à panneaux pleins. Enfin on fait aujourd'hui des portes à cadres enbois épais de 0m,06, dont le tableau est rempli par des grillages métalliques, principalement en fonte, encastrés dans une rainure préparée dans les bâtis.
Les portes intérieures sont plus légères que celles qui communiquent avec le dehors; on les fait de la même manière, mais en employant des bois blancs ou résineux dont l'épaisseur ne dépasse pas 0m,025. Elles sont à un ou deux vantaux : celles-ci (fig. 908) ne
Fi". 904.
IR
Fig. 908.
Fig. 906. Fig
s'emploient guère que pour les pièces d'habitation; cependant, pour quelques locaux d'exploitation, on fait des portes à deux battants inégaux, l'un pour le passage habituel de l'homme, l'autre que l'on ouvre en même temps que le premier pour l'introduction de gros
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objets, comme des tonneaux (voir fig. 82, page 90). Les portes à un vantail sont pleines (fig. 904) ou vitrées (fig. 905, 906 et 907) ; celles-ci ne diffèrent des fenêtres que parce que le bas est rempli par un panneau plein.
Lorsque les portes intérieures sont ouvertes dans un mur, on applique sur un côté de l'ébrasement un chambranle avec feuillure pour recevoir la porte, et de l'autre côté un contre-chambranle, qu'on réunit au premier par un revêtis pour garantir l'embrasure. Dans les cloisons légères, on peut aussi appliquer un chambranle, mais le plus souvent on ménage sur les poteaux d'huisserie une feuillure, ou bien on rapporte une baguette qui en tient lieu; on y adapte alors de chaque côté une moulure pour imiter un chambranle.
Les portes de placard et d'armoire sont faites comme les autres portes, mais en bois léger et mince : elles n'ont qu'un seul parement; on les appuie sur un châssis dormant épais de 0m,025.
Croisées. — Les croisées, dont on ferme les ouvertures destinées à laisser pénétrer la lumière dans les bâtiments, sont des appareils en bois encadrant des morceaux de verre plus ou moins grands.
Dans quelques cas, ces appareils sont fixes et ne s'ouvrent pas; on les désigne alors spécialement sous le nom de châssis : ils sont formés d'un cadre et de croisillons ; on y ajoute un jet d'eau par le bas quand les châssis sont placés au dehors, comme les impostes au-dessus des portes extérieures.
Mais le plus souvent les croisées s'ouvrent; elles peuvent alors encore être formées par un simple châssis, que l'on installe avec des ferrures dans une feuillure ménagée dans la maçonnerie : c'est ainsi que sont établies la plupart des croisées d'écuries et de locaux rustiques (fig. 89, page 92).
Lorsqu'on veut une fermeture plus complète, on compose les croisées de deux parties, l'une fixe ou dormant, l'autre mobile ou châssis, avec ou sans divisions par des barres ou petits bois.
Les croisées à coulisses sont généralement de petite dimension ; leur dormant est un cadre sur les côtés duquel sont placées des jba-
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guettes recevant les rainures ou gorges du châssis : l'une des baguettes, fixée avec des vis, peut être mobile; la largeur des bois du dormant est à peu près double de celle du châssis. Lorsque les coulisses sont horizontales, ce système ne demande pas de ferrure pour support; mais, quand les coulisses sont verticales, on installe des contre-poids ou des attaches pour maintenir le châssis ouvert ou fermé.
Les croisées à un vantail sont composées d'un cadre ou dormant et d'un châssis mobile. Dans le dormant, une feuillure est ménagée du côté intérieur; un jet d'eau est appliqué du côté extérieur sur le bas ou pièce d'appui. Le châssis est fixé au dormant par des ferrements et s'engage dans ses feuillures; c'est aussi un cadre formé d'abord par deux montants, l'un dit battant de châssis, appuyé sur le dormant, l'autre dit battant de meneau, qui lui est opposé; puis par deux traverses, l'une haute, l'autre basse avec jet d'eau ; enfin par des croisillons ou petits bois pour soutenir les carreaux de verre quand il y en a plusieurs dans la hauteur ou la largeur du châssis. Pour mieux maintenir le châssis mobile, on pratique souvent sur le montant du dormant qui le soutient, au lieu d'une feuillure simple, une rainure dont le fond est arrondi en creux et qu'on appelle noix; celle-ci reçoit une languette ménagée sur le battant de châssis, qu'on appelle alors battant de noix. Toutes les pièces qui reçoivent les verres portent, à cet effet, une feuillure de 0m,006 à 0,008 de profondeur; les petits bois en portent une de chaque côté et sont assemblés à tenons et onglets dans les montants ou dans les traverses. La pièce d'appui du dormant doit être d'un seul morceau avec le jet
Fig. 909. croisées à deux vantaux sont formées d'un
cadre et de deux battants analogues à celui que nous venons de décrire; les vantaux se joignent par une fermeture à gueule-de-loup ou
d'eau qu'elle porte, tandis que la traverse basse du châssis peut avoir un jet d'eau rapporté, quoiqu'il soit préférable qu'il fasse corps avec elle. Sous chacun de ces jets d'eau, on creuse une petite rigole pour empêcher que l'eau coule par-dessous et vienne pénétrer à l'intérieur du bâtiment (fig. 909).
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bien par un accotement à doucine et à chanfrein ou même à double rainure; la gueule-de-loup est préférable, parce qu'elle empêche mieux les bois de se déjeter et parce qu'elle clôt plus hermétiquement.
Les petites croisées sont quelquefois munies, comme moyen de fermeture économique, d'une barre en bois dite à la capucine,, ayant la hauteur de la baie et jouant sur un boulon servant de pivot pour fermer au moyen de deux crampons contrariés qu'on visse sur le dormant.
— Quand les fenêtres servent de passage à l'extérieur, soit sur un balcon, soit sur un perron, elles deviennent des portes-croisées, ne différant des autres croisées que parce que le haut est vitré et le bas est plein : si elles sont à deux vantaux, la fermeture à gueule-de-loup ne peut guère s'appliquer parce qu'elle exige qu'on ouvre les deux battants à la fois.
— On éclaire parfois les combles à l'aide de croisées placées sur la pente des toits et qu'on appelle châssis à tabatières; ils sont formés de deux cadres superposés qui se rejoignent par une fermeture à noix; les bois du dormant ont une largeur double de ceux du châssis mobile. (Nous conseillerons de remplacer les fenêtres en bois de ce genre par des châssis en fonte qu'on trouve aujourd'hui partout dans le commerce et qui sont moins exposés à une prompte détérioration.)
— Tous les éléments des croisées s'assemblent entre eux à tenons, à mortaises et avec chevilles; on les renforce par des équerres en fer encastrées dans le bois et attachées avec des vis à tête fraisée : ces équerres sont généralement placées sur le parement intérieur.
L'emploi de petits bois ou croisillons en fer sert à consolider beaucoup les croisées : on les encastre à queue d'aronde dans les montants et on les fixe avec des vis.
Les cadres mobiles se rattachent aux dormants par des ferrements que nous indiquerons en parlant de la serrurerie.
— Les dimensions en largeur et en épaisseur des bois employés pour les diverses parties des croisées varient avec celles de la baie où on les place. Voici les principales :
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Cadres dormants :
0m,05 à 0m,01 d'épaisseur el Qm,QQ à
0B,08 de largeur.
Comme les montants.
0m,8 à 0m,12 en tous sens.
0»,03 à 0m,05 d'épaisseur et 0»,06 à
0m,08 de largeur.
— 0B,01 en plus sur la largeur.
Comme le battant de châssis.
0m,07 à 0m,09 en tous sens.
Comme le battant de châssis.
Depuis 0m,03 à 0,05 en plus que la précédente pour l'épaisseur.
Petits bois ou croisillons : 0*,02 à 0n',05 en tous sens.
— Le bois de chêne est celui à préférer pour les croisées à l'extérieur, à cause des assemblages qui sont très-ténus. Quand on utilise d'autre bois que le chêne pour les châssis, on doit cependant l'employer pour les croisillons.
Volets. — Les volets extérieurs sont des panneaux assemblés haut et bas à rainure et languette dans deux traverses; on les fait en bois épais de 0m,025 à 0"',035, et en chêne de préférence. Les volets assemblés avec des barres, qu'on nomme aussi contrevents, sont moins solides que les autres : quand ils sont ouverts, les barres les tiennent éloignés des murs, ce qui les fait mouiller et pourrir.
Les volets intérieurs sont ordinairement formés de deux parties qui se replient l'une sur l'autre dans l'embrasure de la fenêtre ; on les fait en panneaux à cadre d'assemblage ou simplement emboîtés. La disposition en volets brisés est quelquefois adoptée pour le dehors ; les volets se doublent dans le tableau de la baie ; ils sont bien coûteux pour être utilisés dans les constructions rurales.
On fait encore des volets à panneau plat qui ne sont point attachés avec des ferrures, et qu'on enlève ou qu'on rapporte sur les
Montants
Traverse du haut ,
Pièce d'appui
Châssis ballants :
Battant de châssis
— — à noix. . .
— de meneau simple. . .
— — à gueule-de-loup Traverse du haut
— du bas avec jet d'eau. .
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châssis de croisée, où on les fixe, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur, avec des boulons à trous et des clavettes : ces volets, analogues à ceux des boutiques, sont beaucoup moins commodes que les autres ; ils ne doivent être utilisés que dans quelques cas particuliers, comme, par exemple, sur des châssis qui ne s'ouvrent pas.
Persiennes. — Les persiennes sont formées par un bâti en bois épais de 0m,03 dans lequel viennent s'assembler, à tenons et à mortaises, des lattes inclinées en bois épais de O^OI : ces lames se recouvrent entre elles; quel qu es-Unes peuvent être rendues mouvantes. Les persiennes s'ouvrent à l'extérieur d'une manière analogue aux volets.
Escaliers. — Les seuls escaliers applicables aux bâtiments ruraux sont les escaliers droits. Les escaliers tournants peuvent être disposés dans les maisons d'habitation, mais ils sont difficiles à franchir et même dangereux pour des hommes chargés de fardeaux.
Les escaliers sont composés de limons et de marches.
— Les limons sont des madriers inclinés épais de 0'",06 à 0m,15, suivant leur portée et placés sur champ : ils portent les marches. Lorsque l'escalier est à côté d'une muraille, on se contente souvent d'un seul limon et on appuie l'une des extrémités des marches sur des tasseaux fixés au mur, ou bien on les encastre dans la maçonnerie ; le système à deux limons est préférable ; mais le limon adossé [faux limon) peut être plus faible que l'autre, à condition qu'on le soutienne par des pattes à scellement. Dans tous les cas, l'écartement soit des deux limons entre eux, soit du limon avec le mur, doit être maintenu par des boulons en fer à tête carrée encastrée dans le bois.
Les limons sont entaillés latéralement pour recevoir les marches Ou coupés par-dessus en crémaillère ; dans ce dernier cas, la marche doit encore entrer dans une entaille faite au bas de la partie verticale de cette crémaillère. Quand il y a faux limon, celui-ci est souvent à crémaillère et le limon porte des entailles.
— Les marches consistent en une planche horizontale [pas ou marche) qui reçoit le pied de l'hon me, et une autre verticale
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{contre-marche) qui empêche le pied de s'introduire entre deux marches. Cependant les escaliers rustiques, dits échelles de meunier, n'ont pas cette seconde planche; il est toujours prudent d'y substituer un revêtement en bois mince qui suit l'inclinaison de l'échelle, et que l'on attache par-dessous.
La marche et la contre-marche sont assemblées ensemble à rainure et à languette ; la contre-marche est fixée de même sur la marche attenante.
Les dimensions à donner aux marches varient suivant l'emplacement dont on dispose ; pour qu'un escalier soit commode, la largeur de la marche [giron) doit être de 0m,25 à 0m,3o, et sa hauteur de 0"',15 à 0m,17. On choisit ordinairement une division exacte de la hauteur de l'étage et de la largeur de la cage où est renfermé l'escalier ; mais il faut que la mesure se rapproche des quantités que nous venons d'indiquer, et que chaque pas soit égal.
— La largeur de l'escalier varie entre 0m,75 et 1 mètre; cette dernière dimension est nécessaire pour le passage d'un homme chargé d'un fardeau.
— Les escaliers droits sont ou d'une volée, c'est-à-dire qu'ils montent d'une seule pièce à l'étage supérieur, ou à paliers, c'est-à-dire coupés en deux, trois ou même quatre sections, par de petits planchers droits qui servent de repos et qu'on nomme paliers.
Les escaliers à une seule volée sont ceux qui occupent le moins de place dans les bâtiments : on leur reproche de fatiguer la personne qui monte ; ils ne s'appliquent guère qu'à un seul étage.
Les escaliers à un palier sont les plus usités et les plus commodes ; ils exigent moins de place que ceux à deux paliers ; pour les installer, on établit à mi-étage un plancher dont une solive, posée sur la rive et un peu plus forte que les autres, reçoit les limons des deux parties de l'escalier : celles-ci sont ordinairement de longueur égale, sauf dans quelques emplacements particuliers où l'on est obligé de donner plus de développement à l'une des branches qu'à l'autre.
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La figure 910 montre le plan d'un escalier droit à un seul palier
p ou à deux parties a (lrc)
et b (2e) ; son emplacement exige 5mX2msoit 10mi- de superficie.
Les figures 911 et 912 sont deux coupes verticales de cet escalier, l'une longi-
Fïg. 910.
tudinale, ligure 912, l'autre transversale, figure 911.
Fig. 911.
Fig. 912.
Les escaliers à deux paliers ou à trois parties ont l'inconvénient d'exiger un intervalle au milieu de leurs deux branches extrêmes ; l'établissement de ces paliers oblige aussi à sceller de biais dans les murs une solive sur laquelle on appuie en croix une autre solive qui est scellée par un bout seulement dans le mur et s'emmanche par l'autre avec les limons. On peut encore appuyer les paliers sur des pièces de bois debout, dites chandelles ; mais cela empêche souvent d'utiliser le dessous des escaliers. Les escaliers à deux paliers, laissant un intervalle (jour) entre leurs trois parties, permettent de monter des fardeaux à l'aide d'une poulie suspendue au-dessus du milieu de la cage.
On peut y établir un monte-charge, avec contre-poids, qu'on guide sur deux ou trois chevrons verticaux ; l'usage en est très utile dans une construction à plusieurs étages.
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l a figure 913 est le plan d'un escalier à deux paliers p et p' ou à
trois parties abc, dont l'em-
placement occupe 3m sur 4,u,50 soit 13""i,50 de superficie. Les lignes ponctuées sur les paliers p p' indiquent la place des solives de soutien.
Les figures 914 et 915,
Fj<r 913 coupes verticales de cet esca-
lier, sont dessinées, l'une longitudinalement, figure 915, l'autre transversalement , figure 914.
o>m o,oi
Fig. 914. Fig. 915.
Quant aux escaliers à trois paliers ou à quatre parties, ils occupent une surface dont le plan est à peu près carré ; leur construction est analogue à celle des escaliers à deux paliers, mais encore un peu plus compliquée ; ils conviennent peu aux bâtiments ruraux.
La figure 916 montre le plan d'un escalier mixte formé de deux branches droites et à direction parallèle distantes d'environ 50 centimètres, et reliées entre elles par une partie courbe; cette forme d'escalier, assez élégante, peut être utilisée dans une habitation de campagne, mais non clans un autre bâtiment rural ; car l'homme chargé d'un fardeau éprouve quelque incertitude dans sa marche lorsqu'il monte, et surtout lorsqu'il descend des marches plus larges d'un côté que de l'autie. La partie tournante ne peut être établie
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que par un ouvrier expérimenté et spécial à ce genre de construction d'escalier.
Fig. 91G. Fig. 917.
— On faisait autrefois des escaliers tournants en spirale (fig. 9 17), dont les marches étaient massives et sans limon, un bout étant scellé dans le mur et l'autre supporté par la marche du dessous; ces. escaliers, avons-nous dit, sont dangereux dans les bâtiments ruraux.
Une ou deux marches massives peuvent cependant servir de support inférieur aux limons d'un, escalier droit;, il est préférable d'y placer une marche en pierre dure qui isole les limons du sol.
— Un garde-corps terminé par une rampe est indispensable à un escalier ; les appuis en bois sont assez résistants quand on peut attacher leurs deux extrémités sur des montants solides, sur des cloisons ou des murs ; mais, quand il n'est possible de fixer ainsi que l'un, des bouts de la rampe, l'autre doit être formé par un boulon en fer ayant la hauteur de l'appui, traversant le limon, et solidement arrêté au-dessous par un écrou ; il s'emmanche par- dessus dans une bande en fer mince que supportent des barreaux, tantôt en bois, tantôt en fer, tantôt en bois et en fer alternés, et que l'on recouvre d'une main courante en bois de chêne bien poli.
On établit encore une main courante le long du mur auquel est adossé l'escalier, quoiqu'on puisse y suppléer par une corde passée dans des pitons.
L'ascension facile d'un escalier demande que la main courante soit placée à la droite de la personne qui monte, et que la courbure de l'escalier soit aussi tournée du même côté, afin que l'on monte en tournant en droite.
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Dimensions des bois de menuiserie dans le commerce. — Les bois sont exploités et se trouvent dans le commerce suivant des dimensions correspondant encore à des anciennes divisions de la toise; en voici le tableau avec la traduction en mesures métriques et les diverses dénominations qu'on leur donne.
Bois de chêne.
Noms.
Epaisseur
Largeur .
Longueur.
6 lignes.
c\ non U ,UvU
Planche (entrevous). .
— (1 pouce)
id.
- (lP-1/2)
id.
Jd
21 lignes
Planche (doublette). .
Chevron , membrure
ou petit battant. . .
Sa fin.
kl
Peuplier.
"Voliges
3 kV
OU SERRURERIE
La serrurerie comprend la fabrication des ouvrages en fer utilisés pour relier, pour renforcer ou pour assujettir diverses parties des constructions. L'emploi du fer dans les bâtiments ruraux a pour résultat une augmentation assez considérable des frais d'établissement, mais il procure presque toujours une plus grande solidité dont la garantie n'est pas à dédaigner par le constructeur.
Les ouvrages de serrurerie peuvent être divisés en trois classes : ouvrages en fonte, gros fers et petits fers.
A l'exception de quelques gros fers dont on varie les dispositions,
tous ces objets se trouvent tout fabriqués dans le commerce. Nous nous contenterons d'une rapide énumération, en renvoyant aux. indications que nous avons données en parlant de chaque construction en particulier.
Ouvrages en fonte. — Voici les principaux usages de la fonte dans les bâtiments ruraux; : colonnes de support, solives, chéneaux, caniveaux, tuyaux de descente des toits et autres de conduite des eaux (page 867), balcons de croisée, plaques de cheminée, fourneaux, grilles et grillages de toute espèce.
Les articles composés de plusieurs parties doivent être taraudés avec soin, et les trous remplis avec une cheville en fer, dont la tête bien limée ne fasse pas saillie.
Gros fers. — Les gros fers, ou fers de bâtiments, sont employés pour relier les diverses parties de maçonnerie ou de charpente.
Les chaînes pour
b tenir l'écartementdes
murs (fig. 918) sont Fi£v 918' des barres droites et
terminées à chaque bout par un œil dans lequel on engage une ancre; comme on ne peut guère les faire d'un seul morceau, on rattache leurs deux tronçons par un nœud à crochet A, ou à charnière B, ou à moufles et à clavettes C : ce dernier est celui qui permet de serrer davantage.
Les tirants (demi-chaines) remplissent le même but que les chaînes, mais on les attache sur les Fig. 919. Fig. 920. pièces de bois : ils sont droits ou
contournés et portent un talon qui entre dans le bois ; on engage dans leur œil une ancre droite (fig. 919), ou à F, ou à S (fig. 920). Les harpons ont un crochet au lieu d'ancre.
Les crampons ou agrafes à scellement ^ , ^ ^ ^ ^ ~\ servent à relier des parties de macon-
Fig. 921. nerie entre elles (fig. 921); ils sont droits
à queue de carpe A, ou à crochet B, ou coudés G. On en fait de
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semblables, mais à pointe, et d'autres avec des trous forés' pour recevoir des vis, lorsqu'on veut relier des pièces de bois.
Les corbeaux, espèces de forts crampons, ne sont scellés que pjr un bout dans les murs. Quand il faut supporter un poids considérable, on les consolide par une barre de fer placée en écharpe.
Les potences ou consoles (fig. 922) composées d'une traverse et d'une écharpe droite ou contournée ser-
Fig. 922. vent pour porter des tablettes dans les cuisines, les laiteries, les écuries, et \
Les manteaux de cheminées (fig 923) soutiennent la partie antérieure du tuyau ou les hottes de four-
Fig. 923. neaux au-dessus des jambages.
Les embrassures sont des ceintures en fer plat presque analogues aux manteaux en fer carré; elles soutiennent extérieurement les coffres de cheminées contre les murs de dossier.
Les fentons, petits fers longs de 0m,40 portant crochet à chaque bout, relient les languettes des tuyaux; une autre espèce, servant pour les cheminées en briques, est faite en fer plat portant un T à un bout et un scellement à l'autre.
Les bandes de trémie (fig. 924) soutiennent la
^ — IF51 maçonnerie des foyers et âtres de cheminées dans
Fig. 924. les vides entre les solives d'enchevêtrure.
Les chevétres en fer reçoivent le bout des solives d'un plancher par le bout qui joint un âtre de cheminée; ils ont la même forme que les bandes de trémie, mais sont généralement en fer carré.
Les barres soutiennent diverses parties des âtres, des fourneaux, des languettes de cheminées, des ventouses, etc. Les plates-bandes, en fer plat et percé, réunissent des pièces de charpente.
Les boulons sont des chevilles en fer rond ou carré de différentes espèces; ils ont une tête plate ou ronde, ils s'attachent soit à pointe, soit à scellement, soit à clavette, soit à écrou. Les petits boulons servent pour fixer les ferrures des portes, les plus gros pour les pièces de bois moisées, pour les escaliers, pour les réunions de pièces de charpente, etc.
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Les brides ou liens consolident les assemblages des bois de charpente ou assurent les accotements entre deux de ces pièces; on les fait à barre et écrous (fig. 925) ou à boulon avec clavette ou avec
Fig. 925. Fig. 92G. écrou (fig. 926). Les frettes sont des espèces de brides qui s'appliquent plus généralement à la forme circulaire, comme à des assemblages de
O pieux, des tètes de pilotis, etc.; leurs extrémités sont presque toujours soudées l'une sur l'autre (fig. 927) ; quelquefois, mais rarement) elles sont Fig. 927. Fig. 928. terminées par des oreilles (fig. 928), qu'on
réunit avec une vis et un écrou. Les étriers pour enchevêtrements (fig. 929) consolident , en
les soutenant, les assemblages de solives entre elles ; d'autres étriers à branches droites rattachent le milieu d'un Fig. 929. Fig. 930. tirant au poinçon ; enfin d'autres (fig. 930) reçoivent les lambourdes de chaque côté d'une poutre.
Les crochets à chéneaux et les colliers supportent les gouttières, les chéneaux et les tuyaux de descente; ils sont scellés dans les corniches et dans les murs; on fait des colliers à charnières qui s'ouvrent à volonté et se tiennent fermés au moyen d'une broche.
Enfin des crochets en fer qu'on attache sur les toits pour faciliter le service des couvreurs, des bandes de fer de toute espèce pour consolider les fourneaux de cuisine, les auges, les constructions légères, etc.; d'autres pour des entraits, etc.; des linteaux, des barreaux pour les fenêtres, les grilles, des barres percées réunies pour les bois, etc., sont encore dans la catégorie des grosses ferrures employées dans les bâtiments ruraux.
Poids des fers du commerce. — On trouve chez les marchands des fers préparés ; pour aider à se rendre compte des frais que leur emploi peut comporter et des ressources en dimensions qu'ils donnent, nous reproduisons, d'après MM. Claudel et Laroqué dans leur Pratique de l'art de construire, le tableau du poids des fers.
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Petits fers. — Les petits fers sont de quatre espèces principales : les appareils de suspension, ceux de fermeture, ceux de consolidation et ceux d'assemblage. On les emploie pour compléter les ouvrages de menuiserie.
\° Les appareils de suspension sont d'abord les pentures A et A'
(fig. 932) qui peuvent o s o -i être droites ou coudées, Fig. 932. qu'on fixe avec des vis
ou avec des clous spéciaux, et dont l'oeil s'engage dans le panneton de gonds unis à pointe G ou à scellement B (fig. 931), ou de gonds à repos, aussi à pointe G' ou à scellement B' (fig. 931). On fait d'autres gonds qui se fixent à patte, d'autres à écrou, d'autres à vis. Les pentures servent pour la plupart des portes employées dans les bâtiments ruraux, principalement pour celles qui sont larges et, par conséquent, pesantes.
Viennent ensuite les pommelles, espèces de pentures que l'on pose en hauteur au lieu de les mettre en travers : on distingue les pommelles à T simples A, celles doubles B (fig. 933); les pommelles à S simples G ou doubles D (fig. 934), les pommelles à queue d'hironde simples E ou doubles F (fig. 93o); d'autres sont à équerre
F. F Fig. 935.
Fig. 936.
simple ou double. Les pommelles sont adaptées aux portes intérieures, aux portes légères des habitations, aux portes vitrées, etc.
Les fiches (fig. 936), disposées pour deux côtés F ou F', sont garnies d'ailerons qui pénètrent dans le bois comme un tenon. Les fiches servent à la» suspension des croisées.
Tous ces appareils se séparent en deux parties ; les suivants sont attachés d'une manière invariable. Ce sont les charnières formées de deux pièces jointes par une broche; elles reçoivent diverses formes,
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savoir : les charnières carrées A (fig. 937) et celles à pans , servant ■gsr^j c<^~p^ n H P n Pour 'es Portes à chambranle ;
les briquets (fig. 938] ou charnières à un nœud ou coq B, Fig. 937. Fig. 938. Fig. 939. Fig. 910. ou à deux nœuds B', ne pouvant s'ouvrir que d'un seul côté, pour les trappes et les placards; les couplets (fig. 939) ou charnières portant plus de longueur que de hauteur, soit à pans C, soit à goujons D, pour des portes légères; enfin les charnières d pivots ou à équerre et à tète carrée, composées de deux parties; l'une, qu'on nomme partie double, porte une tète ou moufle en son milieu, dans laquelle s'ajuste l'autre partie que l'on appelle simple; les deux modèles E et E' (fig. 940) servent pour les portes d'armoires.
_ — Un autre appareil de suspension est le pivot bas et haut : celui du haut est ordinairement à équerre renforcée (fig. 941);
celui du bas, aussi à équerre , tourne dans Fig. 942. Fig. 941. une crapaudine placée sur le sol (fig. 942). 11 sert pour les portes battantes et pour celles qui sont pesantes, comme les portes cochères, les portes de granges, les barrières, etc.
2° Appareils de fermeture. — Les appareils en fer destinés à tenir fermés des portes ou des meubles varient suivant qu'on veut interdire ou abandonner la libre disposition de l'ouverture : les tfns jouent sans le secours d'aucun autre instrument, les autres ne peuvent fonctionner qu'à l'aide d'un outil spécial et mobile qu'on appelle clef.
— Les appareils sans clef ne servent qu'à retenir les portes; le plus simple est le crochet (fig. 943) ; c'est un petit mor- -3k j à— ceai] fer courbé par un bout, et de l'autre tenu par Fig. 943. un piton ou par une vis ; sa tète s'engage dans un piton vissé sur une planche ou scellé dans la maçonnerie ; on fait des crochets ronds pour les portes, les volets, -les persiennes. les armoires, et d'autres plats soit à pans, soit à bascule, qui ne servent guère que pour les armoires et les placards.
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Vient ensuite le verrou (verrouil), composé d'une barre glissant î; dans des cramponnets tenus par une plaque dite targette; on en construit de plusieurs sortes, qu'on fait mouvoir avec un bouton ou avec une bascule, ou avec un ressort.
Les verrous ordinaires sont horizontaux : il en est d'autres qui servent pour les portes doubles, pour les portes de placards, et qu'on appelle verrous longs (fig. 944 et 945); l'un se place en haut et l'autre en bas de la même porte. On fait aujourd'hui des verrous dont la barre tourne de manière que le bouton entre dans des entailles pratiquées sur les cramponnets, et maintienne sûrement la fermeture; ces verrous A conviennent bien pour des pièces d'habitation. Toutes les
Fi". 944
°' sortes de verrous s'attachent avec des vis à bois et non avec ?
des clous. Suivant la place qu'occupe le verrou, son extrémité doit être reçue, au moment de la fermeture, dans une gâche attachée de la même manière que le verrou, ou dans une entaille recouverte par une plaque de tôle, ou dans une gâche encloisonnée, ou enfin dans un fort crampon. FiS.945. Les verrous d'écurie ou d'étable (fig. 946) sont ordinairement formés par une barre de fer ronde, longue de 0"',20 à 0m,25, glis- . sant dans deux lacets et armée d'une poignée retom-
Q bante.
Fig. 946. Le loquet (ou clanche) est une sorte de verrou à bascule (fig. 747) ; mais il a sur les autres l'avantage de pouvoir être ouvert du côté de la porte opposé à celui où il est placé lorsqu'on y ajoute un bouton tournant ou une
Fig. 947. plaque à poignée et" à poucier; il est très- utilisé à la campagne pour les portes de logements d'animaux, et pour toutes les portes intérieures des habitations : nous avons indiqué plusieurs manières de le placer.
Le loqueteau est une sorte de verrou à ressort qu'on fait mouvoir à l'aide d'une corde ; il est droit (fig. 948) ou coudé (fig.949), suivant la position où il doit être placé. Fig. 948. Fig. 949. Son usage est la fermeture des volets, persiennes
Fig. 953.
et armoires; il se place dans les endroits où l'on ne peut atteindre avec la main.
Les tourniquets (fig, 950, A et B) dont il existe beaucoup de mo-
j « dèles, avec tige à pointe
C^j ^ t» a 5) b ou tige à scellement, les
Fig. 952. Fig. 951. Fig. 790. arrêts simples à aiguille
(fig. 951) ou à bascule (fig. 952), les arrêts à poignée servent à retenir ouverts les volets et les persiennes ; les appareils à levier valent mieux que ceux à ressort.
La bascule ou fléau, pièce de fer plat tournant sur une goupille, pour s'engager dans deux agrafes, sert à fermer des portes doubles (fig. 953).
— Pour les fenêtres, on emploie, comme moyen de fermeture, des espagnolettes ou longues barres de fer rond, qu'une poignée fait tourner verticalement dans des lacets ; elles sont terminées par des crochets qui s'engagent dans des mentonnets placés en haut et bas sur les dormants ; c'est le meilleur mode de fermeture pour les croisées doubles. — Les crémones, variété des précédentes, mais qui, faites en fer plat, glissent verticalement pour s'engager dans des crampons, commencent à être employées pour le même usage.
— Les appareils de fermeture, présentant une garantie plus grande que les précédents instruments, constituent les serrures : on ne peut les faire jouer qu'avec une clef portative et ajustée spécialement à l'appareil auquel elle est destinée. Les serrures varient beaucoup de forme et de disposition : on les distingue principalement selon que le morceau de fer servant à tenir les parties fermées ou pêne s'allonge plus ou moins, en raison des mouvements ou tours donnés à la clef.
La serrure à demi-tour ou bec-de-cane a le pêne taillé en chanfrein et maintenu par un ressort; on l'utilise pour les armoires et pour les cabinets; en tirant ou en poussant la porte, on la ferme. On fait des becs-de-cane dans lesquels on substitue à la clef un boulon
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simple ou double ; ils remplacent les loquets à bouton pour des portes de communication.
La serrure à un tour est peu utilisée, si ce n'est pour les armoires; elle ne se ferme pas quand on la tire ; son pêne est dormant.
La serrure à un tour et demi lui est préférée, parce qu'elle se ferme d'elle-même ; tantôt le péne chanfreiné est maintenu par un ressort et un tour de clef le pousse au dehors, tantôt il y a deux pônes, l'un dormant et droit, l'autre à ressort et à chanfrein.
La serrure ù deux tours et celle à deux tours et demi ne diffèrent des précédentes que par la longueur dont le péne peut s'allonger par un ou deux tours de clef.
Enfin il existe d'autres serrures dites à combinaisons, ou à secret, ou de sûreté, généralement trop compliquées pour les constructions rurales, à cause des réparations que les ouvriers de la campagne souvent ne savent pas effectuer.
Toutes ces serrures peuvent être garnies ou non garnies de boutons simples ou doubles , indépendamment de la clef. Quant à celle-ci, elle est introduite soit d'un seul côté, soit des deux côtés, ce qui est préférable pour les portes d'appartement.
Lorsque la clef est forée, alors la serrure porte une ou deux broches pour la recevoir : on l'appelle serrure à broche; lorsque la clef est pleine, la serrure porte un trou seulement pour en recevoir la tête terminée en bouton : on l'appelle serrure bénarde.
— Les serrures sont accompagnées d'une gâche pour recevoir le pêne ; cette gâche s'attache sur la partie fixe qui reçoit le battant de l'ouverture, soit avec des vis, soit à scellement. Les gâches sont ouvertes ou encloisonnées; on les pose à fleur ou en saillie des murs : les gâches les plus solides portent deux pattes percées de trous pour recevoir des vis qui servent à les fixer sur un chambranle en bois, ou deux pattes à queue de carpe qu'on scelle dans l'embrasure en maçonnerie.
— Le cadenas est encore un genre de serrure différent des autres en ce qu'il n'est pas fixé à la menuiserie; on l'introduit dans deux
MODES D'EXÉCUTION
anneaux ou pitons à vis dont les yeux se correspondent. Les cadenas ne sont employés que pour des portes de magasins, de caves et de quelques armoires ; il ne faut pas les adapter à des ouvertures d'usage fréquent.
— On fait, pour les bâtiments ruraux, des serrures en bois et en fer appelées spau ; quelques-unes sont bonnes, mais généralement elles durent peu.
— Presque tous les appareils de fermeture sont complétés par l'addition d'un bouton, d'un anneau, d'un crochet ou d'une poignée, appliqués sur les panneaux mobiles et servant à tirer à soi ou à pousser les portes.
3° Appareils de consolidation. — Ce sont toutes les plates-bandes en tôle ou en fer plat que l'on attache sur les bois et principalement les équerres simples (fig. 954) et les équerres doubles
(fig. 955); les équerres à T, simples ou doubles; des brides poulies serrures, pour les tuyaux.
4° Appareils d'assemblage.— Ceux-ci sont assez connus pour que leur description n'ait pas d'utilité; ce sont les vis, les clous à tête, à crochet, etc., les pointes, les broches, les pattes, les petits boulons à écrou ou à clavette, etc. On les trouve tout fabriqués chez les commerçants en quincaillerie; ils sont classés généralement par numéros correspondant à leurs dimensions principales.
VITRERIE
Le verre en lames minces est employé pour remplir les panneaux des parois qui doivent laisser pénétrer la lumière : dans les bâtiments ruraux, les fenêtres, les portes à jour, quelques parties de cloisons, et quelques plaques dans les couvertures ou dans les planchers sont les seules applications que reçoit le verre.
Les lames de verre, feuilles, ou vitres, doivent être choisies exemples de bouillons, loupes ou bulles, de stries ou côtes, de pierres, de filandres causées par des corps dont la vitrification n'est
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pas complète : il faut aussi qu'elles ne soient pas gauches, c'est-àdire que leur surface soit parfaitement plane. Il existe diverses sortes de verres :
4° Le verre simple, dont l'épaisseur des feuilles ne dépasse pas 0"',002, est employé pour les portes, les fenêtres et les châssis. On en distingue trois qualités d'après la transparence du verre : celui de premier choix et celui de deuxième choix conviennent aux habitations de luxe, celui de troisième choix aux logements ruraux et aux bâtiments d'exploitation ; c'est le verre dont nous allons nous occuper ci-après.
2° Le verre double, dont l'épaisseur est de 0m,003 à 0m,004, sert pour remplacer quelques tuiles dans les toitures ; on l'y fixe avec des agrafes en zinc ou en plomb : on vitre aussi avec lui les châssis de tabatière posés sur les toits.
3° Le verre dépoli est celui qu'on obtient en frottant l'une des faces d'une feuille de verre ordinaire avec un morceau de grès, après l'avoir légèrement huilée ; on obtient le même résultat en frottant l'une contre l'autre deux vitres entre lesquelles on a mis quelques grains de sable après les avoir huilées. Le verre dépoli s'emploie pour les parois des pièces dont on ne veut pas que l'intérieur soit vu ou qu'on désire garantir des rayons solaires.
On remplace le verre dépoli par du verre ordinaire sur lequel on applique une couche de peinture grise à l'huile.
4° Le verre cannelé, dont les feuilles sont ondulées en lignes parallèles, sert aux mêmes usages que le verre précédent; il est un peu plus résistant, mais il coûte plus cher : d'ailleurs, s'il laisse passer une lumière un peu plus intense que celle qui pénètre le verre dépoli, il a aussi l'inconvénient'de fatiguer la vue.
5° Le verre coloré peut servir aux mêmes usages que les deux précédents, et y ajoute un élément de décoration. Son prix empêche qu'on l'emploie dans les constructions rurales; le verre blanc opaque remplace parfois le verre dépoli, et le verre bleu ou vert est employé pour les serres de jardins.
6° Le verre en dalles, plus ou moins épa's et généralement dé-
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poli, sert pour éclairer quelques parties des soubassements de maisons, des caves, des passages obscurs, etc., au-dessus desquels on doit circuler ; ces lames ne dépassent guère 0m,30 à 0ra,40 de côté. On les intercale dans les planchers en les substituant à une partie de parquet ou de carrelage; on les attache à l'aide de crampons fixés sur les solives ou scellés dans la maçonnerie.
— Le verre à vitres est vendu parfois, dans les magasins, par mesure dite à l'équerre, c'est-à-dire d'après la somme de sa longueur et de sa largeur réunies. On commence cependant.à le vendre soit au poids, soit d'après sa surface.
Dimensions du verre. — Les feuilles de verre simple sont fabriquées et se trouvent dans le commerce en six grandeurs principales; elles ont pour côtés, en centimètres,
Dans la disposition des parties à vitrer, on doit faire attention à obtenir des surfaces dont les côtés correspondent à des divisions exactes de ces mesures, afin d'éviter une perte dans l'emploi des feuilles; au moins faut-il veiller à ce que les fractions restant après la séparation des grands carreaux puissent être utilisées pour des ouvertures dont les carreaux soient plus petits. Lorsque ces précautions n'ont pas été prises dans l'établissement des châssis, on sera guidé dans le choix du modèle des feuilles de verre par des considérations analogues.
Nous recommanderons, en général, pour les domaines ruraux l'emploi de carreaux de dimensions moyennes, de 0m,30 à 0"',35 par exemple; les formes rectangulaires très-allongées, 0"',45 sur 0"',15 ou 0"',20 par exemple, sont aussi applicables. Les petits accidents causés par les volailles, par les transports d'instruments sont moins fréquents sur des petits carreaux que sur des grands, parce que les croisillons protègent un peu les vitres; d'ailleurs la réparation est moins coûteuse.
Coupe. — Les feuilles de verre sont coupées à l'aide d'un diamant brut enchâssé dans un petit bloc en bois dur ou en métal (rabot),
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qu'on promène le long d'une règle mince et plate . quand on a une grande quantité de vitres à couper, on se procure un de ces diamants dont le prix n'est pas très-élevé. On peut y suppléer en rayant le verre avec une agate, un silex ou une lime, en faisant chauffer le verre à l'aide d'un fil soufré ou imprégné d'essence de térébenthine qu'on brûle sur la trace obtenue, et en y jetant quelques gouttes d'eau froide; on peut aussi rayer le verre à l'aide d'un poinçon d'acier chauffé au rouge, et y injecter un peu d'eau froide qui fait fendre le verre; mais ces moyens ne réussissent que pour de petites longueurs.
Pose. — On place le carreau, taillé à dimensions convenables, dans les feuillures du châssis destinées à le recevoir ; on l'y fixe à l'aide de petites pointes sans tète, ayant environ 0m,015 à 0,u,020 de long, qu'on enfonce en les frappant avec un petit marteau glissant le long du verre.
Quand les châssis vitrés sont au dehors, les feuillures doivent être aussi du côté extérieur, et on scelle les carreaux avec du mastic de vitrier, dont la composition a été donnée (page 758); on l'unit avec un couteau, en lui donnant la forme de plan incliné, qui facilite l'écoulement de l'eau. On recommande de donner une première couche de peinture dans les feuillures des châssis avant d'y poser le verre, afin de protéger le bois et de faciliter l'adhérence du mastic.
Quand les châssis sont à l'intérieur, on scelle les verres avec la même composition, lorsque les bois sont peints à l'huile; on peut y suppléer par du plâtre que l'on peint ensuite. Mais, si les châssis sont peints à la colle, l'huile contenue dans le mastic pourrait tacher la peinture du bois; on y supplée en employant un mastic dans lequel on a remplacé l'huile par une dissolution de colle, ou par du plâtre fin, ou mieux en fixant de petites bandes de papier avec de la colle de peau ou avec celle de pâle; on choisit alors du papier de couleur analogue à celle du châssis, ou bien on le peint ensuite à la détrempe.
Nettoyage. — Lorsque la peinture des châssis est achevée, il est presque toujours nécessaire de nettojer les vitres.
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Les taches de peinture à la colle, celles causées par la fumée, celles apportées par les insectes s'enlèvent facilement en frottant le verre avec du blanc de craie délayé dans de l'eau et en essuyant avec un linge avant que le blanc ne soit séché.
Les taches de peinture à l'huile ne disparaissent que par un lavage à l'eau seconde, et quelquefois même par un grattage avec un couteau qu'on n'appuie pas assez fortement pour rayer le verre ; on achève le nettoyage avec une bouillie de blanc d'Espagne.
On peut donner du brillant au poli des verres en les frottant avec un linge imbibé d'alcool faible.
PEINTURE
La peinture est un revêtement des surfaces à l'aide de matières colorées qui contribuent non-seulement à la propreté et à l'ornementation, mais encore à la conservation des corps sur lesquels on les applique.
Dans les bâtiments ruraux, les emplois de la peinture sont assez restreints; on les a même souvent négligés. C'est un tort, suivant nous; car, au point de vue de la salubrité et de la propreté, nous regardons comme nécessaire la peinture des parois des habitations, ne fût-ce qu'à la chaux ; au point de vue de la durée et, par conséquent, de l'économie bien entendue, il est utile de peindre toutes les parties en bois qui sont directement exposées aux influences atmosphériques.
Les matières colorées en usage dans la peinture des bâtiments consistent généralement en composés métalliques, réduits d'abord en poudre, et ensuite en pâte par leur mélange avec diverses substances qui facilitent leur adhérence sur les parois des corps. Ces substances diverses servent à qualifier les différents modes de pein- (ure usités ; on les distingue sous les noms de peintures à l'eau, à la colle, à l'huile, au vernis, à la cire, etc.
Préparation des surfaces. — Avant d'appliquer la peinture, il faut disposer les surfaces de manière à ce que les couleurs ne se détachent pas.
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Les murs doivent être bien unis, sans aspérités ni vides; un frottis à la pierre ponce enlève les premières, et un rebouchage au mastic remplit les trous. Le mastic est fait avec du blanc de craie trituré à la colle ou à l'huile, suivant le mode de peinture ; pour la peinture à l'huile soignée, le mastic est fait avec de l'huile et du blanc de céruse qui ne jaunit pas comme la craie.
Les bois sont traités à peu près de même; lorsqu'il se rencontre des nœuds qui ne prennent pas bien la couleur, comme dans les bois résineux, on les frotte d'ail ou d'huile grasse (voir page 906). Les parquets sont grattés avec soin.
Les carreaux en terre sont grattés au grès, lessivés, lavés et épongés.
Lorsqu'il se trouve de la couleur ancienne sur quelqu'une de ces surfaces, il faut l'enlever presque entièrement avant d'en appliquer de nouvelle. Si la peinture est à la colle, on mouille et on gratte; si la couleur est à l'huile, il faut la laver, ou avec une forte lessive obtenue en faisant bouillir des cendres avec de l'eau, ou avec de l'eau seconde; celle-ci est une solution de potasse concassée, à raison de 4 kilog. pour 5 litres d'eau chaude, à laquelle on ajoute 10 à 12 litres d'eau quand elle est refroidie.
On encolle ensuite les surfaces à peindre. Pour la peinture à la colle, c'est appliquer au pinceau une couche d'un liquide composé de colle et de blanc de craie; il faut à peu près 150 grammes de blanc par mètre carré. Pour la peinture à l'huile, l'encollage est composé de blanc de céruse et d'huile, à raison d'environ 100 grammes de chacun par mètre carré. Lorsque les murs sont encore frais, on applique, au lieu d'encollage, une ou deux couches d'huile bouillante, à raison de 3 à 400 grammes par mètre. Par économie, on remplace parfois sur des murs secs l'encollage à l'huile par un encollage à la colle, mais les résultais sont moins bons.
Préparation des couleurs. — Toutes les couleurs se trouvent dans le commerce soit à l'état sec, soit à l'état de pâte molle.
Celles qui sont à l'état sec ont généralement subi une première
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préparation : les unes sont réduites en poudre; les autres ont déjà été broyées à l'eau, puis séchées et moulées en petits pains de forme conique qu'on appelle trochisques. Pour utiliser ces couleurs, il faut les réduire d'abord à l'état de pâte en les broyant sur un marbre à l'aide d'une molette, et en les arrosant avec de l'eau ou avec de l'huile à mesure que le broyage s'opère; quelques-unes employées à l'eau peuvent être seulement infusées et pétries, mais on obtient un meilleur résultat par le broyage, qui les réduit à l'état de pâte molle.
Quand les couleurs sont en pâte, il ne reste plus qu'à les rendre assez liquides pour être employées au pinceau; c'est ce qu'on opère en les délayant avec l'un des liquides dont elles sont déjà imprégnées ; on jette dans un vase vernissé ou dans un seau en zinc les couleurs diverses dans les proportions voulues pour constituer les teintes que l'on désire; on ajoute le liquide et on mélange à l'aide d'un bâton que l'on agite, ou d'une brosse à peindre que l'on fait r apidement tourner entre les deux mains.
Les propriétaires ruraux doivent acheter les couleurs en pâte, pour éviter le broyage qui est toujours assez minutieux à faire opérer, surtout pour les couleurs à l'huile; ils peuvent cependant se procurer en poudre quelques-unes des matières qu'il suffit de faire infuser et de pétrir pour la peinture à la colle.
Composition des couleurs. — Quelques couleurs sont données directement par des matières spéciales, mais la plupart d'entre elles sont le résultat de la combinaison de plusieurs substances mélangées suivant différentes proportions; dosées convenablement, elles donnent toutes les teintes possibles. Voici les noms vulgaires des substances avec lesquelles on compose les couleurs les plus employées dans les constructions rurales.
Blanc. — On obtient le blanc en détrempe avec du blanc d'Espagne lorsqu'on ne veut pas vernir, et avec du blanc de céruse ou de plomb si on doit vernir. Pour la peinture à l'huile on emploie le blanc de céruse broyé à l'huile cl détrempé à l'essence de
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térébenthine si on vernit, et détrempé à l'huile coupée d'essence, si on ne vernit pas. On mêle presque toujours au blanc, pour l'empêcher de jaunir, un peu de noir ou de bleu.
Gris.— Les diverses nuances de gris sont préparées en mêlant au blanc du bleu de Prusse, ou du charbon pilé (pour le gris commun) La mine de plomb s'emploie pour les ferrures.
Rouge. — Les ocres, la terre de Sienne calcinée, le rouge de Prusse s'emploient avec la colle. Les mêmes substances, ainsi que le minium fournissent les rouges pour la peinture à l'huile. Les autres rouges, tels que le carmin et le vermillon, coûtent trop cher pour être utilisés à la campagne.
Lilas. — Cette couleur est produite par la combinaison du blanc, du rouge et d'un peu de bleu.
Jaune. — La terre d'Italie jaune et l'ocre fournissent la couleur jaune ; on l'adoucit avec du blanc pour avoir une teinte pâle.
Vert. — Le vert d'eau en détrempe se prépare en mêlant du blanc de céruse et du vert de montagne (terre verte) broyés à l'eau, et en les détrempant à la colle ; on obtient un meilleur vert d'eau en mélangeant de la céruse, de la cendre bleue et du chrome (jaune). Le vert d'eau à l'huile se fait avec du vert-de-gris et de la céruse. Le vert de treillage est obtenu avec les mêmes substances broyées et détrempées à l'huile de noix, et dans la proportion de 4 partie de vert pour 2 de blanc. Le vert de composition estformé par le mélange de 4 partie de blanc, 4/8 de chrome (jaune) et 4/46 de bleu d< Prusse. Le vert de mer, celui de pomme s'obtiennent en variant les proportions de ces mêmes substances.
Bleu. — Le bleu céleste, le bleu de roi et le bleu tendre sont formés par des combinaisons de blanc de céruse et de bleu de Prusse, ou mieux de cendre bleue.
Brun. — La terre d'ombre calcinée, la terre de Cologne, le bistre fournissent les principaux bruns.
Noir. — Le noir de vigne, produit par le charbon de sarment, s'emploie à la colle ; les noirs d'ivoire et d'os, de pêche, de charbon, de fumée sont broyés et détrempés aussi bien à l'eau qu'à l'huile.
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— Le blanc mêlé avec le bleu, le jaune, le rouge et le noir donnera donc toutes les teintes que l'on peut désirer. Les couleurs grises, vertes et jaunes sont les plus solides et les plus applicables aux constructions dans les campagnes.
D'autres substances que celles que nous avons indiquées servent encore en peinture, mais spécialement pour le décor, leur prix élevé ne permettant pas de les employer dans la peinture commune.
Peinture à l'eau. — Les seules peintures employées à l'eau sont le lait de chaux et le badigeon.
Le lait de chaux s'obtient en prenant de la chaux grasse bien blanche, en l'éteignant par immersion, en la délayant dans un peu d'eau et en la passant au tamis ; on la laisse reposer pendant quelques jours et on la mélange avec de l'eau bien filtrée. On l'emploie à l'aide d'une brosse emmanchée au bout d'un bâton pour blanchir les murs extérieurs des habitations et les parois intérieures des logements ruraux.
Le badigeon est un lait de chaux auquel on ajoute de la poudre de pierre tendre (moitié en volume) et quelquefois un peu d'ocre, suivant la teinte que l'on désire avoir. Il s'emploie aux mêmes usages que le lait de chaux.
Pour rendre les tons de ces deux peintures moins crus, on y mêle parfois un peu de noir de fumée. On augmente leur adhérence en faisant dissoudre de l'alun dans l'eau avec laquelle on les délaye, à raison de 1 kilogr. par 25 litres d'eau.
Peinture à la colle. — La peinture à la colle, dite aussi à la détrempe commune, consiste dans l'emploi de couleurs broyées avec de l'eau et détrempées dans une colle qui les rend adhérentes aux parois sur lesquelles on les applique.
La colle forte ou colle de Flandre est formée de gélatine dissoute dans de l'eau de rivière filtrée, à raison de 50 grammes par litre.
La colle de peau s'obtient en faisant bouillir dans l'eau des rognures de peaux d'animaux de toute espèce, pendant 3 ou 4 heures ; il en résulte une pâte qui prend la consistance d'une forte gelée,
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lorsqu'elle est refroidie. Cette colle est plus économique que la précédente ; mais comme elle ne peut guère se conserver que pendant quelques jours, surtout dans la saison chaude, on emploiera plus souvent, à la campagne, une dissolution de colle forte, qu'on peut préparer au fur et à mesure des besoins.
Pour se servir de ces colles, on affaiblit la gelée obtenue en la délayant avec de l'eau chaude, et on en détrempe la couleur, de manière à ce qu'elle file au pinceau, quand on la retire du vase qui la contient. On l'emploie à une chaleur modérée ; trop froide, elle ne prendrait pas, et, trop chaude, elle ne couvrirait pas les surfaces. On ne doit appliquer une seconde couche que lorsque la première est parfaitement sèche.
Le blanc de craie (blanc d'Espagne ou de Meudon) est la base de la peinture à la colle; il en faut environ 125 grammes par mètre carré : on y ajoute les substances colorantes nécessaires pour obtenir les tons que l'on désire.
La peinture à la colle n'est guère utilisable que pour les plafonds, pour les plaques et les âtres de cheminées, pour le haut des murs de quelques pièces; pour presque tous les autres emplois, pour les boiseries, par exemple, elle est si vite tachée, qu'il n'y a pas d'économie à la préférer à la peinture à l'huile : on allie quelquefois les deux modes de revêtement en peignant à la colle toutes les parties qui rte sont pas en contact avec la main de l'homme et en employant la peinture à l'huile pour toutes les autres.
Peinture à l'huile. — C'est en délayant les couleurs avec des corps gras que l'on obtient la peinture la plus solide de toutes, qu'on appelle peinture à l'huile.
On emploie, à cet effet, des huiles végétales, et principalement celles de noix, de lin et d'oeillette ou pavot; cette dernière, à défaut des deux autres. L'huile de noix est préférée pour la peinture à l'intérieur, celle de lin pour les peintures à l'extérieur; celle d'œillette est presque analogue à celle de lin. On rend ces huiles siccatives en les faisant bouillir avec 1/7 ou 1/8 de leur poids de litharge (oxyde de plomb).
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On supplée facilement à ces siccatifs par l'addition de l'essence de térébenthine à l'huile, dans des proportions qui varient ainsi : pour la première couche de peinture, un tiers sur deux tiers d'huile ; pour la deuxième couche, moitié de l'une et l'autre; pour la troisième couche, deux tiers d'essence sur un tiers d'huile. Le poids de l'huile et de l'essence mélangées est équivalent à celui de la couleur. L'essence ne doit être mêlée à la peinture qu'au moment de l'emploi; car elle épaissirait la pâte et empêcherait de l'étendre convenahlement.
On prépare avec l'huile de lin une huile siccative qu'on appelle, par antiphrase, huile grasse : on remplit deux sachets, l'un de lilharge, l'autre de terre d'ombre et de pelures d'oignons, et on met bouillir ces sachets dans l'huile ; au bout de quelque temps celle-ci est dégraissée et propre à être employée dès qu'elle est refroidie.
Le blanc de céruse ou de plomb est la base de la peinture à l'huile, comme le blanc de craie est celle de la peinture à la colle ; cette dernière substance ne doit point être admise dans la peinture à l'huile (1). On remplace aujourd'hui le blanc de plomb par le blanc de zinc (oxyde de zinc), dû à Guyton-Morveau, et que les travaux de M. Leclaire ont montré pouvoir être substitué à la céruse : cette dernière matière exerce une influence pernicieuse sur la santé des ouvriers qui l'emploient , influence dont sont presque toujours exemptés ceux qui travaillent le blanc de zinc. C'est donc du blanc de zinc ou, à défaut, du blanc de plomb, qu'on devra employer ; tous les autres blancs seront rejetés.
La peinture à l'huile est appliquée sur tous les fers et boiseries à l'extérieur; sur tous les objets exposés à l'humidité, on en met trois couches successives. Sur les boiseries à l'intérieur, quoiqu'à la rigueur on puisse se dispenser d'appliquer de la peinture, on aug
(1 ) Pour reconnaître l'altération du blanc de céruse par l'addition de craie, on creuse avec un couteau un charbon neuf, on l'allume et on met dans le creux un peu de céruse broyée; on souffle sur le charbon, et alors la céruse jaunit, et on doit voir apparaître des globules de métal brillants produits par le plomb, que la chaleur rend à l'état métallique en dégageant l'acide carbonique : la craie reste à l'état de poudre blanche.
MODES D'EXÉCUTION
mentera les garanties de conservation par un revêtement de deux couches de peinture à l'huile. Des murs intérieurs peints à l'huile sont aussi à recommander au point de vue de la propreté.
Peinture mixte. — On emploie parfois un système de peinture dit économique, qui consiste à donner d'abord une couche à la colle, de manière à bien abreuver les surfaces avec la couleur que l'on désire, puis à y appliquer une ou deux couches à l'huile. L'emploi de ce mode n'est bon qu'à l'intérieur.
La principale application est la mise en couleur des carreaux : pour 4 mètres carrés de surface, on fait dissoudre 125 grammes de colle de Flandre dans 3 litres d'eau bouillante, on aj oute 500 grammes de gros rouge (ou de jaune), et on applique une couche chaude , une deuxième couche est donnée à l'huile et à froid : elle est formée par 100 grammes de rouge de Prusse (ou de jaune) broyés dans 60 grammes d'huile de lin, et délayés avec 250 grammes de la même huile, 60 grammes de litharge et 30 grammes d'essence de térébenthine. Une troisième couche, destinée à empêcher que la deuxième ne colle aux pieds, est formée par une dissolution de 1 00 grammes de colle de Flandre dans 1 litre d'eau, àlaquelleonajoute250 grammes de rouge (ou dejaune); on l'applique tiède. Quand tout cela est sec, on cire ou on applique une encaustique.
La mise en couleur des parquets s'opère en les peignant d'abord en jaune à la colle de Flandre, avec une dissolution de safran ou d'ocre jaune; cette première couche est appliquée tiède; on en met ensuite une seconde à l'huile et on cire ou on encaustique.
Peinture à la cire ou encaustique. — Cette sorte de peinture consiste à détremper à chaud les couleurs au moyen d'une dissolution de cire dans l'essence de térébenthine. On donne ainsi du lustre aux couleurs, et on les préserve contre les injures de l'air. Cette peinture n'est employée que dans le décor, pour l'imitation des bois, par exemple.
Une autre sorte d'encaustique est utilisée pour les parquets et les carreaux, quand on les a mis en couleur à la colle ou à l'huile, ou quand on les a nettoyés suffisamment s'ils sont de belle qualité et
si l'on veut leur conserver leur couleur naturelle. On fait fondre à chaud dans 5 litres d'eau de rivière 500 grammes de cire jaune et 60 grammes de savon ; quand la dissolution est faite, on y ajoute 30 grammes de sel de tartre ou de sous-carbonate de potasse, en ayant soin d'agiter le mélange. Quand la liqueur est bien refroidie, on l'étend au balai sur le carreau ou sur le parquet (pour 20 à 25 mètres carrés), et, dès qu'elle est séchée, on frotte avec une brosse à cirer.
Peinture au vernis. — Elle ne diffère de la peinture àl'huilequ'en ce qu'on détrempe les couleurs broyées à l'huile avec du vernis à l'alcool ou du vernis à l'huile; elle est peu usitée. On supplée à son emploi par l'application d'une couche de vernis sur des peintures à l'huile dans lesquelles on a augmenté un peu la quantité d'essence.
Le vernis assure la conservation des couleurs sur les parois intérieures des constructions, mais il est trop cher pour la campagne.
Peinture au vinaigre. — Elle n'est employée que pour les plaques et les àtres de cheminée. On broie 100 gram. de mine de plomb réduite en poudre dans 250 gram. de vinaigre, et on en frotte les plaques au pinceau, après les avoir nettoyées à la brosse; quand la couche est sèche, on frotte avec une brosse pour faire briller.
Peinture au lait. — C'est une peinture dans laquelle on broie les couleurs à l'eau et on fait entrer du lait pour leur détrempage : le lait est écrémé; il peut être caillé et tourné, mais non aigri. Cette peinture est due à Cadet de Vaux, qui l'a préconisée au commencement du xixe siècle; pensant que ce revêtement économique pourrait être utilisé à la campagne, nous reproduisons les indications qu'il a données pour préparer deux sortes différentes de cette peinture (1).
« Pour la peinture destinée à être employée à l'intérieur, on éteint 200 grammes de chaux en la plongeant dans l'eau et la retirant de suite; on l'expose à l'air pour qu'elle s'y effleurisse et se réduise en poudre; on la met alors dans un vase et on y verse assez de lait pour
(1) Mémoire sur la peinture au lait, par Cadet de Vaux. An IX; 8 pag. in-8.
en faire une bouillie claire; on y introduit 125 grammes d'huile d'oeillette (ou de lin ou de noix), en la versant peu à peu et en remuant avec une spatule de bois; on y ajoute du lait (la quantité totale est de 2 litres) et 2,500 grammes de blanc de craie en poudre, et on délaye avec soin. »
Ces quantités suffisent pour couvrir 20 à 25 mètres carrés en première couche.
Lorsqu'on veut colorer cette peinture, on y ajoute un peu de charbon broyé à l'eau ou des ocres.
Pour la peinture destinée à l'extérieur, on emploie le même procédé, en ajoutant aux proportions indiquées ci-dessus 60 grammes de chaux en plus, 60 grammes d'huile et 60 grammes de poix blanche de Bourgogne; on fait fondre la poix dans l'huile à une douce chaleur, et on la mêle avec le lait de chaux précédemment obtenu.
— On pourrait composer une peinture analogue en remplaçant le lait par une forte dissolution de savon.
Peinture au grès. — Cette peinture a été préconisée pour la conservation des boiseries exposées au dehors : voici son mode d'emploi, pour lequel les bois sont placés à plat, afin que l'huile ne tombe pas et pénètre mieux dans les fibres. On donne une première couche à l'huile pure et chaude, sans couleur, mais dans laquelle on a mis un peu de litharge pour la rendre siccative (quelquefois on prend un peu de couleur grise à base de céruse, qui produit à peu près le même effet); au fur et à mesure que l'on étend l'huile, on saupoudre avec du sable très-fin ou du grès passé au tamis; quand cette couche est bien séchée, on en applique une seconde avec la couleur que l'on désire et même une troisième ; on forme ainsi un revêtement qui durcit, et protège les bois (surtout les bois blancs) contre les influences atmosphériques.
Peinture au sérum du sang. — Cette peinture pouvant être parfois applicable facilement et économiquement à la campagne, nous en donnons l'indication. Elle s'emploie à l'intérieur comme à l'extérieur, donne une belle couleur de pierre, n'exhale pas d'odeur,
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et, dit-on, résiste assez longtemps aux intempéries de l'air. On la prépare en délayant de la chaux en poudre dans le sérum du sang jusqu'à ce que le liquide ait une consistance assez forte pour s'attacher facilement au pinceau. Le sérum du sang est obtenu en mettant du sang dans un endroit frais, où on le laisse reposer trois ou quatre jours ; alors on décante avec précaution le sérum qui s'est séparé du caillot : il doit être pur et presque incolore; on peut le filtrer à travers un linge. Le sérum doit être employé de suite, car il se corrompt très-promptement ; on ne doit préparer que peu de peinture à la fois et l'étendre dès qu'elle est préparée, parce qu'elle épaissit rapidement et qu'on ne peut plus l'employer, à moins qu'on n'y ajoute un peu de sérum nouvellement préparé.
TENTURE
La tenture est le revêtement des parois intérieures par des matières qui contribuent plutôt à la propreté et à l'ornement des constructions qu'à leur solidité ou à leur conservation; cependant elle remplace parfois l'application d'un enduit fin, celle d'une couche de peinture ou l'établissement de plafonds; on emploie alors avec économie une tenture au papier, la seule qu'il convient d'appliquer dans les habitations rurales.
Jusqu'à ce jour, on a peu collé de papier dans les maisons de nos cultivateurs ; mais le bas prix auquel on fabrique aujourd'hui le papier, la facilité de son emploi en tenture, la propreté, l'élégance même qui résultent de son application sur les murs doivent faire conseiller de tendre ainsi les chambres d'habitation , principalement celles qui sont aux étages supérieurs des bâtiments. Nous recommanderons, à cet effet, une tenture composée de papier gris ordinaire que l'on encadre dans une bordure représentant une corde ou un câble de couleur rouge ou bleue.
Papier. — Le papier de tenture se trouve maintenant dans le commerce sous forme de rouleaux ayant environ 8 mètres de longueur et 0"',50 de largeur; c'est celui qu'on nomme carré et que
l'on formait autrefois en collant au bout les unes des autres les vingt-cinq feuilles formant une main du papier qui porte ce nom ; d'autres rouleaux en papier dit raisin ont environ 1 0 mètres de long et 0m,5i de largeur.
Les papiers de pâte sont ceux dont la couleur est mélangée à la pâte du papier pendant sa fabrication : leur coloration est donc uniforme; ils sont solides et économiques, mais ils se salissent plus facilement que les autres, ou au moins les taches y sont plus apparentes. Les papiers peints ou plutôt imprimés sont presque toujours préférables, principalement ceux qui sont passés au laminoir ou satinés, sur lesquels la poussière s'attache moins ; il faut choisir des papiers à petits dessins ou au moins ceux dont les raccords de dessins entre les rouleaux sont faciles.
Bordures. — Pour limiter les papiers dans les angles des murs, tantôt haut et bas seulement, tantôt dans toutes les arêtes, de manière à former des encadrements, on emploie des bordures en papier peint. Elles sont aussi fabriquées en rouleaux de même longueur que les autres papiers ; leur largeur contient un plus ou moins grand nombre de bandes, six, huit, dix, suivant le dessin de la bordure, de sorte qu'un rouleau de papier carré contient une longueur de bordure égale à 6, 8 ou 10 fois 8 mètres. Dans le choix de la bordure, il faut proportionner sa largeur au dessin du papier et à la hauteur de la pièce où on l'applique.
Pose. — Le papier est coupé en lés ou bandes dont la longueur correspond à la hauteur des parois à couvrir ; presque tous les rouleaux fournissent trois lés, ce qu'on peut obtenir au besoin en réservant au bas des murs une place que l'on couvre avec une bande horizontale en papier peint dit marbre ou granit. On coupe avec des ciseaux l'un des bords du papier, celui qui est destiné à recouvrir la bande précédente ; c'est ce qu'on nomme ébarber. On dépose ensuite les lés de papier sur une table, en les mettant les uns sur les autres et à l'envers, afin de les enduire de colle.
La colle employée ordinairement, dite colle de pâte, est une sorte de bouillie faite avec de la farine de blé détrempée avec de l'eau
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dans laquelle on a mis dissoudre un peu de colle forte (50 grammes par kilogramme de farine) ; il faut environ 1 kilogramme de colle de pâte délayée par rouleau. On peut y suppléer par une dissolution faible de colle de peau (page 904).
On étend la colle sur le papier à l'aide d'un gros pinceau ou brosse, et on attend qu'elle ait un peu imbibé le papier ; puis on prend la bande, on la pose sur le mur verticalement et bien d'aplomb ; on l'appuie ensuite en la tamponnant avec un linge ou avec un balai de crin. On pose de la même manière une seconde bande qui recouvre la première de 0m,01 environ, en ayant soin de faire accorder les dessins lorsque le papier en porte. On termine la tenture en posant en haut et en bas les bordures coupées à l'avance et imprégnées de colle ; on y ajoute* les plinthes, fausses cymaises, etc., en papier marbré ou granité, quand on juge à propos d'en orner la pièce.
Préalablement au collage du papier, on revêt avec des morceaux de papier commun tous les angles, toutes les saillies que présentent les parois. On couvre avec de la toile les ferrures et les joints des portes cachées sous le papier ; cette étoffe empêche la rouille du métal de se faire voir et les fentes de se produire dans le papier. Si les murs sont peu unis, on applique de même un papier gris sur toute leur surface, et, quand il est sec, on colle dessus le papier peint : dans tous les cas, ce doublage rend la tenture plus solide. Lorsque les murs sont vieux, il faut les gratter, les unir, arracher l'ancien papier, enlever les écailles de peinture à la chaux ou même de celle à l'huile et souvent coller du papier en doublure avant d'appliquer le papier peint.
Collage sur toile. — Enfin, quand les murs sont trop peu unis ou quand on craint leur humidité, on en éloigne un peu les papiers en les collant sur de la toile grossièrement fabriquée pour cet usage. On pose d'abord des tringles en bois sur les murs, de manière à former de grands châssis sur lesquels on cloue la toile en la tendant fortement ; puis on colle dessus du papier gris et ensuite le papier peint.
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Sur les cloisons en planches, afin d'éviter le fendillement du papier que causent toujours les mouvements éprouvés parle bois, suivant le plus ou moins d'humidité contenue dans l'air, on colle ordinairement de la toile, de manière à couvrir les joints ou, mieux, toute la paroi; puis on applique du papier de doublure, et ensuite le papier peint.
Faux plafonds. — Le collage du papier sur toile tendue sur des châssis est appliqué à la disposition des faux plafonds : quand les solives sont bien unies, on cloue la toile dessous ; si elles ne le sont, pas, on y rapporte des tringles en bois. On colle sur la toile deux épaisseurs de papier blanc ou gris, que l'on peint ensuite en blanc.
Les faux plafonds contribuent à la propreté aussi bien qu'à la décoration des habitations, et leur prix de revient est peu élevé.
Tenture d'étoffes. — Il est encore un genre de tenture que l'on peut désirer voir appliqué parfois à la campagne ; c'est celui d'étoffes pour établir des séparations dans les chambres d'habitation, pour isoler, par exemple, le lit des parents d'avec celui de jeunes enfants ; des tringles horizontales supportant des rideaux et portées sur des montants élevés de 2 mètres, avec pieds, remplissent assez bien cet emploi. On peut aussi appuyer les rideaux sur des tringles en fer attachées au plafond. Dans quelques-uns des exemples que nous avons donnés, la pièce principale contient une alcôve pour un lit; cette alcôve doit être fermée par des rideaux en étoffe garnis d'anneaux glissant sur une tringle en fer qu'on place à la partie supérieure de l'ouverture. Une disposition très-recommandable est celle d'un système de cordons servant à ouvrir et à fermer les rideaux, comme celui usité pour les fenêtres des habitations urbaines ; on le place près de la tête du lit, de manière que la personne qui s'y repose puisse le saisir et faire jouer les rideaux. " .
Collages divers. — On peut rattacher à la tenture les diverses opérations qui consistent à relier avec des colles les menues parties de constructions détachées par des accidents.
Nous avons indiqué la préparation de diverses colles (page 904) ; la plus communément employée est une dissolution de gélatine
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dans l'eau qu'on opère au bain marie et qu'on emploie à chaud ; on l'appelle colle forte. Nous terminerons en rapportant, d'après le Moniteur scientifique (1859), la recette d'une colle qui fait prise à froid :
« On prend 1 kilogramme de colle forte de gélatine, on la fait dissoudre au bain-marie dans 1 litre d'eau, à l'aide d'un poêlon en terre ; on remplace par un peu d'eau chaude l'eau enlevée par l'opération. Lorsque la colle est entièrement dissoute, on verse peu à peu, dans la dissolution, 200 grammes d'acide nitrique à 36°; l'acide, réagissant sur la colle, produit une vive effervescence due au dégagement de vapeurs rougeàtres d'acide hypoazotique ; quand tout le dégagement a eu lieu, on agite la liqueur, on la retire du bain-marie et on laisse refroidir; puis on la met en pots que l'on conserve pour l'usage. Elle reste liquide et s'emploie au pinceau. »
Par de légères réparations, faites à propos et autant que possible immédiatement après un accident, on prévient souvent des dommages importants, et on évite ainsi des travaux considérables, sources d'inconvénients et de dépenses.
CHAPITRE TROISIEME
FRAIS D'EXÉCUTION
L'exécution des bâtiments ruraux doit avoir pour règle l'observation de l'économie bien entendue, c'est-à-dire l'emploi des matériaux qui donneront lieu à la moindre dépense possible, tout en réunissant une durée et une solidité suffisantes pour la destination des locaux dont ils fourniront les éléments.
Les conditions de durée et de solidité sont généralement connues, et nous avons énuméré les principales dans les chapitres précédents ; mais ce qui ne peut être présenté dans un travail général, ce sont les frais d'acquisition et d'emploi de ces matériaux, parce qu'ils varient dans les diverses localités de notre pays ; de grandes différences de prix existent, surtout pour les matières premières, suivant les difficultés de production et leur éloignement du lieu d'emploi, car la préparation, la manipulation, les transports sont plus ou moins longs, plus ou moins difficiles.
Quant aux frais de la main-d'œuvre, quoiqu'ils donnent lieu à des
FRAIS D'EXÉCUTION
évaluations très-différentes les unes des autres, ils varient moins qu'on pourrait le croire au premier examen, car ils sont toujours proportionnels au temps employé par lesouvriers ; or, un ouvrier habile et actif, quoique payé très-cher, coûte souvent moins à celui qui l'emploie qu'un ouvrier lent et inexpérimenté, si peu rétribué qu'il soit. On regarde souvent les frais de la main-d'œuvre dans les constructions comme à peu près équivalents dans beaucoup de pays ; cependant il faut tenir compte de quelques variations parfois importantes, causées principalement par le prix des denrées alimentaires dans les localités et par le mode de travail.
Quant aux frais de transport, ils sont très-variables à cause des distances à franchir entre le lieu de production et celui d'utilisation, des voies plus ou moins faciles à parcourir et des moyens à employer pour ce transport ; aussi leur examen est-il toujours trèsimportant pour le choix, des matériaux à employer.
Il est encore un élément de variation dans le prix des matériaux comme dans celui de la main-d'oeuvre, c'est celui de l'abondance ou du défaut d'emploi à un instant donné; on sait que le prix de tout objet s'accroit en môme temps que la demande, lorsqu'il n'y a pas à la fois augmentation dans la production ou dans la quantité disponible, tandis que ce prix diminue avec la rareté de la demande et lorsqu'on redoute encombrement ou accumulation.
Tous ces motifs réunis rendent donc très difficile, sinon impossible, l'appréciation en termes généraux des frais d'exécution des constructions rurales (I) : on ne peut les évaluer que pour des cas tout particuliers dont la variété peut être infinie. Nous avons essayé d'établir un devis, en supposant que l'on construit suivant une des conditions dans lesquelles nous nous sommes trouvé : nous le présentons ici, en priant celui qui l'examinera d'avoir égard à toutes les restrictions que nous venons d'énumérer. C'est un essai donné à titre de renseignement, et que l'on devra modifier suivant les circonstances spéciales où l'on se trouvera.
(1) Nous les avons éhuméréa dans la préface (page 21).
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Nous devons faire observer que nous n'avons porté, dans ce devis, aucun bénéfice pour le constructeur, aucuns frais de surveillance des travaux, parce que nous avons supposé que le propriétaire ou le fermier faisait bâtir pour lui-même ; c'est ce qui justifiera quelques prix qu'on trouvera peu élevés, par exemple celui du bois que nous avons considéré comme abattu sur le terrain appartenant au même propriétaire (I).
Le domaine, dont le détail de construction est ci-après, a été décrit (page 643) et figuré dans la pl. 1 46 (fig. 739 et 740) ; la maison d'habitation est l'une de celles que nous avons fait élever, elle est décrite (page 48) et figurée dans les pl. 8 et 9 (fig. 29 à 36). On a compris dans le devis les frais d'établissement d'un petit caveau sous la chambre pour provisions de ménage.
IV. c
A 0 fr. 40 c. le mètre cube 10 »
fouille en excavation, pour caveau sous la petite chambre, jet sur berge et chargement des terres sur
chariot : 4"',70 X 3ra>80 et 2m,50 de haut 44,650
A 0 fr. 50 c. le mètre cube 22 30
Total du terrassement 32 30 ■
(1) Voici les notations adoptées dans le devis ci-après, afin d'éviter la confu-
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Développement des murs, 2 façades à I3,D 26 met.
2 pignons à 6m 12
2 refends à 6'" 12
Longueur totale . ... 50 inèt.
murs de fondations : lm,50 de hauteur, jusqu'au niveau m. cub. du carrelage sur 0m,50 d'épaisseur X 50™ développés. 37 , 500
— en élévation : 3™, 30 de hauteur, jusqu'au niveau du
dessus du plancher, sur 0'",50 d'épaisseur X 50™ développés 82,500
— en élévation : 1™ au-dessus du plancher jusqu'au
toit, pour le pourtour seulement, sur O^O d'épaisseur X 38™ développés 19,000
— de pignons extérieurs : 2 parties triangulaires sur
0m,50 d'épaisseur, ayant 3*, 50 de haut et 7m de
base 12,250
A déduire : les baies (sur 0m,50 d'épaisseur) de
1 porte d'entrée : 2™, 05 de haut X 0™i90 de m. cub. large. 0,925
4 portes au rez-de-chaussée : 2°',05 X 0m ,80. 3 , 280
3 croisées: lm,G0 de haut X0m,80 de large. 1,920
3 croisées: lm,00 de haut X 0m,60 de large. 0,900
2 croisées : lm,30 de haut X 0»,60 de large. 0,780
Reste 143,445
murs do refend en élévation : partie au-dessus du plancher jusqu'au bord du toit pour les deux murs de refend, sur 0m,40 d'épaisseur, 1 m , 00 de haut X
12°*, 00 développés 4,800
— pignons desdits murs : 2 parties triangulaires sur Ûm,40 d'épaisseur, ayant 3m,50 de haut et 7m,00 de base 9,800
A reporter 158,045
sion entre les diverses mesures métriques : celle de longueur", le mètre linéaire est indiquée ainsi : lm; celle de surface (superficie), le mètre carré (quarré du laiin quater), par l'»q-; et celle de volume, le mètre cube, par lm- «*• Le prix est toujours porté en francs et centimes.
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Report. . . .
A déduire les baies (sur 0"\40 d'épaisseur) de m. o.b.
2 portes dans le comble, 2m,05 0m,80. . 1,312
A déduire, on outre, le passage de 2 tuyaux de cheminée dans l'épaisseur des murs de refend sur 0m,40 d'épaisseur, ayant 5ID,72
de haut et lra,50 de large 2,288
Reste 154,445
En pierrailles ou moellons hourdés en mortier de chaux et sable.
A 8 fr. le mètre cube (détail ci-après, n° 1). . .
encoignures du bâtiment, plus-value pour 60 quartiers de taille (15 par angle), à 0 fr. 50 c. l'un
baiis de portes et de fenêtres, plus-value pour quartiers de taille :
Porte d'entrée et fausse baie symétrique 30
3 grandes croisées au rez-de-chaussée 36
3 petites idem. 21
2 croisées au comble dans les pignons 18
A 0 fr. 50 c. la pièce
'seuil de la porte d'entrée : O^O de long, à 5 fr. le mètre. appuis de croisées en pierre dure :
3 de 0m,80 de long
5 de 0m,60
A 3 fr. le mètre linéaire. . .
perron, en avant de la porte d'entrée, composé de 2 marches en pierre dure de l^OO X 0m,30. I autre de lra,00 X 0m,80 formant palier. . . Pentes de chaque côté en pierrailles
6 fr.
22 fr.
enduits extérieurs et intérieurs en mortier de chaux et sable (sans déduction des baies, le tableau étant mesuré pour leur surface).
Développement 50m, 00 de long X/xra,30 de haut. . . 215,00 in- 4 pointes 49,00
Au double de cette surface 528,00
A 0 fr. 75 c. le mètre superficiel (détail n° 5). . chem nées. Les 4 languettes de face des 2 tuyaux en bri— m. q-
ques sur champ : 7ra,80 X 0°'>60 9.36
Costières des 2 souches à l'extérieur : lm,50 réduits X0m,30 0,90
10,26 A reporter. . .
fr. r.
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fr. c.
Report. ... 1,756 76 A 1 fr. 67 c. le mètre superficiel (détail n° 3). . 17 12
Enduits au double sur les faces 20,52 m. q.
— sur les côtés intérieurs lm, 80 X 0™> 30. . . . 4,68
A 0 fr. 75 c. le mètre superficiel (détail n° 5). . . 18 90
Jambages et hotte de la cheminée de cuisine, en plâtre avec
âtre relevé en briques 20 »
Petit fourneau dans la même cheminée 5 »
Chambranle de la cheminée de la petite pièce, intérieur rétréci en briques 12 »
four en briques hourdées en terre :
2,000 briques à 32 fr. le mille 64 »
Masse inférieure en pierrailles 10 »
Main-d'œuvre 45 »
Caveau sous la petite chambre ;
Murs de 1™, 25 réduits de haut, déduction faite do m. cuit, ceux déjà comptés, sur 15°, 00 et 0m, 50 d'épaisseur 9,375
Voûte de 3ra,70 X 3», 80 développés et 0"\35 d'épaisseur 4,921
A raison de 8 fr. le mètre cube (détail n° 1). . . 111 37 EsCaLier, 16 marches en pierre à 4 fr. l'une, y compris pose. 64 »
Aire en pierrailles battues et damées, 15 mètres carrés.
A 0 fr. 50 le mètre superficiel 7 50
Vestibule. Dallage, lm X lm-
A 8 fr. 65 le mètre superficiel (détail n° 9) ' 8 65
Marche palière en pierre dure pour l'escalier des combles, de l», 00 do Ions 4 50
Petite chambre. Cloison en briques posées à plat sépa-
rant le vestibule de la petite chambre, de 3m,00
A 3 fr. 34 c. le mètre superficiel (détail n°4).
Enduit au double de cette surface
A 0 fr. 75 c. le mètre superficiel (détail n° 5).
Carrelage, 3m, 70 X 2,80
A 1 fr. 43 c. le mètre superficiel (détail nu 10).
A 3 fr. le mètre superficiel (détail n° 7;.. . .
A 1 fr. 40 c. le mètre superficiel (détail n° 10).
A 3 fr. le mètre superficiel (détail n° 7). . .
A 8 fr. 65 c. le mètre superficiel (détail n' 9).
A reporter.
2,409 bO
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fr. c.
Report.. . . 2,409 80 Pierre d'évier avec caniveau extérieur et pierre posée
obliquement contre le mur, évaluée 20 »
Laiterie. Dallage du sol, 2ffl,20X 2m 4,40 ■» q-
Dalles formant tablettes, 10m,40 X 0m,40 4,16
A 8 fr. 65 c. le mètre superficiel (détail n° 9). . . . 74 04
Voûte en maçonnerie avec enduit en chaux. . . . 4,40 m- <!■
A 8 fr. le mètre superficiel 35 20
2 marches pour descendre à la laiterie 5 »
Combles. Plancher en torchis sur bardeaux sur tout le bâtiment, déduction faite de remplacement de la laiterie, du four et de l'escalier, 82 mètres carrés.
A 1 fr. 20 c. le mètre superficiel (détail n° 8). . . .98 40
drainage en tuyaux de terre, 70"'.
A 0 fr. 40 c. le mètre linéaire 28 »
Total de la maçonnerie 2,070 44
Planchers en bois de chêne :
— de la grande pièce (cuisine), composé de sine.
1 poutrelle de fim,50X0m,33X 0,35. . .. 0,751 34 solives de 3ra,40 X 0,n,07 X 0m,l8 1 ,457
— de la petite pièce, composé de
10 solives de 3m,20 X 0,07 X 0-, 18 0, 403
— de la laverie, composé de
6 sohvesde l'",2OXO'")0GX0m,15 0,065 .
— du palier, composé de
3 solives de 1 "',20 X 0°\06 X O'"^ 0,032
2 — de 2™,20X0,",07X0m,15 0,046
linteaux pour les baies, en chêne :
13 portes ou fenêtres , chacune de ln,,10 réduits XO"', 40X0'", 18 1,030
A 45 fr. le stère (détail n" 12) 170 28 •
comble, partie en chêne, partie en bois blanc, composé de sttic 1 laitage, 14"1,50X0m,20X0,n,20 0,580
4 chevrons de rive, chacun 6mX0'",80X0m,08. 0, 153
En chêne, à 45 fr. le stère (détail n° 12) • 32 98
A reporter.
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fr. c.
Report. . . 203 26 4 cours de panne ou filières de 14m,50 slcre.
78 chevrons, chacun de 6m X °"'.08 XO'.OS. 2,995
En bois blanc ou résineux, à 40 fr. (détail n» 13). 203 32 ferme au milieu du bâtiment, à laquelle la poutrelle du
plancher sert de tirant, composée de stère ■
2 arbalétriers de 5m,00X0m,18X0mI22. . 0,396 2 semelles de l-,20 X 0m,08X 0™, 18. . . . 0,035 2 jambes de force de 3-",00X0m,18 X0™.18- 0, 194 1 entrait(rctroussé),2m,40X0'°,18X0m,21- °.°91 1 poinçon de ]",,50X0m,18X0'",18. . . . 0,049
En bois blanc, à 40 fr. (détail n° 13) 30 60
Total de la charpente 437 18
tuiles en couverture à deux égouts, chacun de lkm de
long sur (im de large, à cause des saillies m. q. inférieures et latérales du toit, produit. . . 168,00 fr. c.
A 1 fr. 78 c. le mètre superficiel (détail n° 14). . 299 04 r a i tage en tuiles faîtières, 14K de long.
A 1 fr. 50 c. le mètre linéaire 21 »
ruellées ou rives, plus-value, soit pour scellement en mortier,
soit, ce qui est préférable, pour demi-tuiles en bardeaux de chêne cloués sur les chevrons, de manière que les tuiles soient en saillie de 0n,0b sur les che-
vrons de rive : 4 niellées de O™ l'une. . . . 24™
A 0 fr. 50 c. le mètre linéaire 12 »
égouts, plus-value pour deux tuiles superposées, 2 de 14™. 28™
A. 0 fr. 72 c. le mètre linéaire 20 16
gouttières et tuyaux de descente en zinc 3bm
A 2 fr. 30 c. le mètre linéaire 87 40
Total de la couverture 439 60
o° MENUISERIE.
porte d'entrée en chêne, de 0m,034, emboîtée, barrée et rainée, coupée en 2 parties dans la hauteur et surmontée d'une imposte de 0m,30 de hauteur : 2m,10 de haut et l™ de large (mesure prise dans feuillure). 2,10ra q
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A 7 fr. 50 c. le mètre superficiel 15 75
4 portes au rez-de-chaussée, dont 2 vitrées, en bois blanc,
rainées, collées et assemblées ; chacune ayant m. q. 2n de haut et 0m,70 de large, ensemble. . . 5,60
A 5 fr. 20 c. le mètre superficiel 29 12
— 4 bâtis pour lesdites portes, de 0m,06 de large m.
en chêne, ensemble 20,40
A 0 fr. 80 c. le mètre linéaire 16 32
2 portes dans le comble, en bois blanc, pareilles aux m.q.
précédentes, mais sans bâti 2,80
A 5 fr. 20 c. le mètre superficiel 14 56
1 porte dans le comble, en bois blanc (partie au-dessus
de la petite pièce et au bout de l'escalier, m.q.
dans cloison), semblable aux précédentes. 1,40
A 5 fr. 20 c. le mètre superliciel 7 28
— 1 bâti en bois blanc pour ladite porte 2,80m-
, A 0 fr. 50 c. le mètre linéaire 1 40
3 croisées en chêne épais de 0m,034, avec bâtis, chaque m. q.
ln,,60X0,n,80, ensemble 3,84
3 croisées semblables avec bâtis, chaque 1° X 0m,60,
ensemble 1,80
1 — double pour la laiterie 0,60
2 croisées semblables (dans les pignons), avec bâtis,
chaque lm,30 X0m,G0, ensemble 1,56
A 7 fr. 25 c. le mètre superliciel 56 55
volets, 3 paires en chêne épais de 0"1,027, chaque lm,60 m. q.
X0n,80, ensemble 3,84
— 1 paire en chêne, semblable, lmX0m,60. . . . 0,60
A 6 fr. 15 c. le mètre superliciel 27 30
escalier on échelle de meunier h 2 volées, en sapin fort, avec limons en taillés, composé de 16 marches.
A 1 fr. 50 c. la marche 24 »
alcove dans la grande pièce :
— Façade composée de 4 poteaux et 2 traverses
en sapin, ensemble 19m,40.
A 0 fr. 80 c. le mètre linéaire 15 52
— Porte vitrée, dans le milieu, en bois blan
2nX0m,65 1,30
A 5 fr. 20 c. le mètre superficiel 6 76
— Cloison perpendiculaire à la façade de l'alcôve, pour séparation entre les 2 lits, rainée et collée, en bois blanc, 3ra X lm,30.. . . 3,90
A 3 fr. le mètre superficiel 11 70
A reporter 226 26
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fr. c.
Report 226 26
cloison dans le comble, le long de l'escalier, pour fermer la partie au-dessus de la petite pièce, en bois blanc brut avec couvre-joints, 2m,80 X 2m,35, déduction faite de la porte et m, <,.
de son bâti ci-dessus indiqués 4,58
A 2 fr. 25 c. le mètre superficiel. t 10 30
tCancher du comble, en bois blanc blanchi et rainé, sur lambourdes minces :
Partie au-dessus de la petite pièce, 3m,70 X2D
Palier en haut de l'escalier, lmX2'\ . . 2,00
(Lespartiesau-dessusdu four, de lalaiterie et de la laverie étant garnies d'une aire en mortier sont comprises dans la maçonnerie.)
A 2 fr. 25 c. le mètre superficiel 108 81
plinthes en sapin autour de la cuisine, de la petite pièce et du vestibule, et dans les embrasures des portes, hautes de 0"*, 15, épaisses de 0m,027, longueur 50m.
A 0 fr. 40 c. le mètre linéaire 20 »
Total de la menuiserie. . . . 365 37 G° si nui iti un
gros ters. Barreaux de croisée, harpons, tirants et plates-bandes,
pesant ensemble 92 kilogrammes. fr. c.
A 0 fr. 60 c. le kilogramme 55 20
petits fers, Porle d'entrée : 3 paumelles simples à T,
de 0m,22, avec gonds à scellement, entail- (t. .-.
lées, fixées à vis, à 1 fr. 10 c. l une 3 30
loquet blanchi, à bouton olive rond, compris
crampon et rosette 1 75
serrure de sûreté avec gâche 8 »
2 verrous forts 3 »
— 4 portes inférieures, rez-de-chaussée, ensemble :
12 charnières, à 0 fr. 40 c 4 80
4 becs-de-cane, avec bouton double, à
4 fr. 25 c 17 »
A reporter 93 05
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Report. . . 93 05
portes dans le comble, ensemble
4 paumelles simples à T, avec gonds à fr. <•.
scellement, à 0 fr. 85 c 3 40
2 loquets à 1 fr. 40 2 80
Porte dans le comble, dessus la petite pièce :
2 paumelles doubles, à 0 fr. 75 c 1 50
1 serrure, tour 1/2 4 50
Porte vitrée de l'alcôve :
3 charnières à 0 fr. 40 c 1 20
1 bec-de-cane 4 25
Croisée dans la petite chambre, à 2 châssis :
4 liches à boutons, à 0 fr. 40 c 1 60
1 crémone 3 75
3 croisées dans la cuisine, à 2 châssis, ens.
12 charnières, à 0 fr. 40 c 4 80
6 targettes en fer, à 0 fr. 60 c 3 60
3 croisées dans la laverie et la laiterie (l double), ensemble :
6 charnières fortes, à 0 fr. 60 c 3 60
4 targettes en fer, à 0 fr. 60 c 2 40
1 verrou seul, pour la croisée double. . » 50
2 croisées dans le comble, ensemble :
8 fiches, à 0 fr. 40 c 3 20
2 verrous à ressort, à 1 fr 2
2 targettes, à 0 fr. 40 c » 80
Volets ■ 4 paires, ensemble :
16 pentures, gonds à scellements, à 1 fr. 50 24 » 4 poignées tournantes, supports, à l fr. 35 5 40
Ou, à défaut, 4 lnqueleaut, à 1 fr, 10 c. 4 40 ( r ^ \ poignées à pattes, à '25 c. I » '
4 crochets, à 0 fr. 50 c 2 »
8 arrêts, scellement à broche et chaînette (ou à bascule, tète en fonte), à 0 fr. 30 2 40
A reporter. . . 170 75
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Grillage en fil de fer des fenêtres de la laiterie et delà laverie, chaque, 1BX0™>60;
ensemble : lm,20 à 5 f r G »
menus fers. Pattes pour les fenêtres, les plinthes, etc., etc. ... 10 »
Total de la serrurerie. . . 18G 75
PEISTDRE, VITRERIE ET TEXTURE
peinture dos portes, croisées, volets et plinthe (frise) autour des 2 pièces et du vestibule, produisant 65m <i-, peinture à l'huile (3 couches).
A 0 fr. 80 c. le mètre superficiel, fr. c.
pour les 3 couches 52 »
badiceon sur les murs de la cuisine, 72 «• q-,
A 0 fr. 10 le mètre superficiel 7 20
vitrerie des portes et fenêtres, produit ensemble 6m<i-, 20.
A 4 fr. 25 c. le mètre superficiel 26 35
tenture de papier dans la petite chambre.
Papier : 8 rouleaux à 0 fr. 50 c 4 a
— 24™ bordure (1/2 rouleau à 6 bandes) 1 20
Collage, à 0 fr. 40 c. par rouleau 3 20
— à 0 fr. 02 c. par mètre de bordure » 48
toiie pour les croisées de la laiterie et de la laverie, couture, etc '. 2 »
Total de la peinture, etc 96 43
RÉCAPITULATION
(Voir le tableau, page 946.) Maison d'habitation. — Frais de construction. . .
4,228 fr. 07 c.
FRAIS D'EXÉCUTION
LONGUEUR 27 MÈTRES, LARC.EUR 8 METRES, HAUTEUR 5 METRES
1° terrassement.
touille en rigole pour fondation des murs suivant le développement ci-après indiqué, 82", à tm,00 de profondeur et 0m,50 de large, jet sur berge et régalage m. cub.
des terres 41,000 rr. c.
A 0 fr. 40 c. le mètre cube 16 40
Développement des murs, 2 façades à 27m 54 met.
2 pignons à 7m 14
2 refend» à 7m 1 1
Longueur totale. . . . 82mèt.
murs de fondations : lm,50 de hauteur jusqu'au niveau du sol intérieur surélevé de 0m, 50 au-dessus du terrain environnant, ayant 0n,50 d'épaisseur X 82m. 00 m. cub.
développés 61,500
En pierrailles hourdées en mortier de chaux et sable. fr.
A 8 fr. le mètre cube (détail n» 1) ■ 492
murs en élévation : 5m,00 de hauteur jusqu'au toit sur 0m,50 d'épaisseur X82m,00 développés. . 205,000 — 2 pointes de pignon 16,000
A déduire : 1 baie de porte de grange haute
de 4m,50X3m,50 7,875
4 baies des portes de remises hautes de
1 baie de porte de derrière haute de 2m,60
Xlm,20 1,560
Reste 190,565
En pierrailli s hourdées en mortier de terre.
A 5 fr. 50 c. le mètre cube (détail n° 2) 1,048 10
A reporter.
FRAIS D'EXÉCUTION
Ecporl. . . 1,540 10 encoignures, plus-value pourC8 quartiers de taille (17 par angle).
A 0 fr. 50 c. l'un 34 »
baies, plus-value pour quartiers de taille, savoir :
porte de grange voûtée en dessus 39
porte de derrière 19
2 portes de remises, 4 montants 44
A 0 fr. 50 c. l'un 51 »
— seuil de la porte de grange, en pierre dure, 4m,50.
A 3 fr. le mètre linéaire 13 50
— — — de derrière lm,20, en pierre dure.
A 3 fr. le mètre linéaire 3 60
crépis intérieurs et extérieurs au double de la surface,
déduction faite des baies. m. q.
soubassement 82,00
élévation des murs 700,00
en mortier de chaux et sable.
A 0 fr. 30 c. le mètre superficiel (détail n» G). 291 52
aire en terre, battage, 7m,00X/i"\p0 28 m-q-
A 0 fr. 70 c. le mètre superficiel 16 80
Total delà maçonnerie 1,950 52
arriére-voussure de la baie de porte de la grange (demipoitrail, le devant étant voûté en pierres) en bois
de chêne, portant de O^ôO sur chaque mur, longue stère
de 4ra,50, large de 0m,30 et haute de G"\40 0,540
4 poitrails peur les baies des remises, chaque 3m,50
XOm,40XOra,40, ensemble 2,240
linteau de la baie de sortie par derrière pour leschevaux,
2 poteaux pour porter les portails de remises, chaque
X O"\3OX
2 Traverses pour limiter l'aire à battre, chaque 7m,40
Xo-^oxo-^s 1,110
Total 4,616 fr. c
A 45 fr. le stère (détail n" 12) 207 72
comble : 1 faîtage en chêne, 2SB,00 de long (à cause du Mn,
prolongement extérieur du toit)XCm:2GXCn,20. . . 1,120
A reporter . , . 1,120 207 7-
FRAIS D'EXÉCUTION
stère.
Report. ... 1,120 — 4 chevrons de rive en chêne, chaque Gm,G0X 0"'108xOm,08 0,168
A 45 fr. le stère (détail n° 12)
— 164 chevrons en sapin ou en peuplier, chacun de stère. Cm,60X0'c,08X0D,,08 0,927
— 4 cours de pannes ou filières, chaque 28m,00 XOm,18X 0,,,,20 4,032
— 6 fermes espacées entre elles de 3™, 70; détails d'une :
2 arbalétriers, 5- ,90 X 0m,20 X0'",22.
2 semelles, 1»,20X0'",08X 0m,18.
2 jambes de force, 3».,00X0m,18X0m,18.
1 extrait (faux) ' 3m,50X 0m,20X 0m,24. 1 poinçon, l™,G0X0"1,18X0n\20.
1 tirant, 7m,50X0m.30X0m>24.
s 1ère.
Pour 6 fermes.
A 40 fr. le stère (détail n° 13)
planchers au-dessus des 2 remises composés chacun de 1 poutrelle en cliêneet 2travéesde21 solives en sapin, ensemble: autre.
— 2 poutrelles, chacune de 7»',50x 0m, 33X0™, 35. . 1,732
A 45 fr. le stère (détail n° 12)
— 84 solives, chacune de 3°1,80X0n,,20X 0m, 10. . . 6,384
A 40 fr. le stère (détail nu 13
Total de la charpente
fr. C .
4° coi » i n 1 1 ri:
tuiles en couverture à deux égouts, chacun de 28m,00 m.q.
de long sur 6'°, 60 à cause de la saillie du toit. 355,60 i>. c.
A 1 fr. 78 c. le mètre superficiel (détail n° 14). 632 96 faîtage en tuiles faîtières 28,00"'-
A 1 fr. 50 c. le mètre linéaire 42 »
ruellêes ou rives, plus-value (comme pour la maison m, d'habitation), 4 de 6">,60 l'une 26,40
A 0 fr. 50 c. le mètre linéaire 13 20
tcours plus-value, pour 2 tuiles superposées 56,00
A 0 fr. 72 c. le mètre linéaire 40 32
Total de la couverture, . . . 728 48 89 ~
FRAIS D'EXÉCUTION
S» niMioi iui
porte île la grange, en sapin épais de 0m,04, avec barres m. q.
et écharpes en chêne, de 4"', 50 X 3™, 50. . . 15,75 ir. <•.
A 6 fr. 50 c. le mètre superficiel 102 38
— Plus-value pour un guichet pratiqué dans l'un
des vantaux 10 »
2 portes pour l'une des remises (l'autre fermée par des claies de parc mobile ou restant ouverte), en sapin, à claire-voie, chacune de 3™, 50 XO-.OO.
Les 2 ensemble 21,00
A 2 fr. 10 c. le mètre superficiel 44 10
porte de sortie par derrière, pour les chevaux, en
chêne, à 2 vantaux, de 2m,00X lm,20. ... 3,12
A 6 fr. 15 c. le mètre superficiel 19 19
plancher (1rs 2 remises en peuplier ou sapin, de 0",034
d'épaisseur, rainé, 7m,00 X 7n,,00 49,00
A 3 fr. le mètre superficiel 147 »
Total de la menuiserie. . . . 322 67
terrure pour la porte de la grange, composée de 4 penlures avec gonds, 2 pivots à équerre avec crapaudine, et un fléau avec moraillon c-. <•.
et cadenas 21 50
— guichet, 2 charnières à 0 fr. 40 c. et un
loquet à 1 fr. 75 c 2 95
— 1 serrure do sûreté 8 »
rr.RP.URr. pour la porte de derrière, 4 pentures avec
gonds, une barre de fer et une serrure 16 25
rr.Rr.URE pour les 2 portes d'une des remises, chacune
6 pentures avec gonds et 1 cadenas avec
moraillon et lléau, ensemble 43 »
cros fers pour le comble, plates-bandes, tirants et
ancres, pesant ensemble 60 kilogrammes.
A 0 fr. 00 c. le kilogramme 36 »
Total de la serrurerie 127 70
LONGUEUR 7 METRES, LARGEUR 3 METRES, HAUTEUR 1° TERRASSEMENT
fouille en rigole pour fondation des murs, suivant le développement ci-après indiqué, 18m,40, à 0m,50 de profondeur et 0m,40 de large, jet
sur berge et régalage des terres 3,080 ir. c.
A 0 fr. 40 c. le mètre cube 1 47
Développement îles murs, '2 façades à 7>". . . . 14,00
1 pignon 2.20
i refend. ...... 2,20
Longueur totale 18,40
Muns de fondation : 0m,75 de hauteur jusqu'au niveau
du sol intérieur (surélevé de 0m,25) sur 0m, 40 m cub.
d'épaisseur X 18m,40 développés. ...... 5,520
En pierrailles hourdées en mortier de chaux et
sable. fr. c.
A 8 fr. le mètre cube (détail n° 1) 44 1 G
Muns on élévation, 2m,90 de hauteur jusqu'au toit, sur ■■>. Cub
0m,40 d'épaisseur X 'S™. 40 développés. , . 21,344
' — 2 pointes de pignon 1,800
A déduire 2 portes de lm,G0X0n,!60 0,708
(Les petites ouvertures sont négligées.)
Reste 22,370
A reporter,
FR ATS D'EXÉCUTION.
fr. c.
Report 44 1G
En pierrailles hourdées en mortier de terre.
A 5 fr. 50 c. le mètre cube (détail n"2) 123 0G
crépi sur les 2 surfaces, chacune 1 8m,40 X2m,90 106,72
— Et sur les deux pointes 9,00
(Sans déduction des baies comptées pour les ta-
bltaux.) 115,72
A 0 fr. 3G c. le mètre superficiel (détail n° G). ... 41 G5
aire en béton dans les 2 compartiments du poulailler,
ayant 0m,10 d'épaisseur; de 2m,20 X Gn,,20. . 13,04
A 1 fr. 50 c. le mètre superficiel 20 4G
aire du poulailler (à \m au-dessus du sol) en torchis
sur bardeaux, 2m,20X2B,10 4,62
A 1 fr. 20 c. le mètre superficiel (détail n° 8). . 5 54 lambris plafonné dans l'un des compartiments seulement, 3mX3m»20 9. 00
A 3 fr. le mètre superficiel (détail n° 7) 28 80
kids pour les poules pondeuses et couveuses, estimés 12 »
Total de la maçonnerie. . . . 275 67
I!»«U'I VI I
Pi.aNcHeks : 2 parties à lm au-dessus du sol, ayant chacune lm de large X 2™, 20 et comprenant itère . 4 solives, chacune de 2m,40 X 0n,,07 X0n,14. 0,092
(Ces 2 planchers forment le dessus des compartiments où logent les canards et dindons. — 11 n'y a point de plancher sur les poulaillers; l'un est lambrissé, l'autre est couvert par la toiture seulement.)
2 LINTEAUX de 1 m X O".20 X °"\25 °'100
0,192 fr. c.
A 45 fr. le stère (détail nu 12) 8 64
comble h 2 égouts inégaux.
— Faitageen t7(tw, 7m,50X0m,18X0"'I18- • • • 0,243
A 45 fr. le stère (détail n" 12) 10 93
— 22 chevrons de 2™, 50 de long, pour former
petit auvent sur un versant du toit, ayant 0»,08X C",08 0,352
— 22 chevrons de lm,G0 de long sur le versant
postérieur, a\ ant Gm,08 X 0n>08 0,220
A 40 fr. le stère (détail b» 13) 22 88
Total de la charpente 42 45
FRAIS D'EXÉCUTION
ardoises sur voliges : m. q.
Égout antérieur, 2m,50 X 7m>30 18.25
Égout postérieur, 1»,60 X 7"\30 '•• U'68
29,93 fr. c.
A 2 fr. 07 le mètre superficiel (détail n° 15). . . 79 91
MENUISERIE
2 portes en bois blanc rainées, collées et barrées, m. q.
chaque lm,00X0m,60 1,92
6 guichets pour les volailles, chaque 0m,30 X0mi30. . . 0,54
A 3 fr. le mètre superficiel 7 38
coulisses on chêne pour les guichets 9,00m-
A O^SO le mètre linéaire 4 50
2 séparations mobiles en chêne, pour fermer en bas les m. q.
compartiments des palmipèdes, lm X2m,20. 2,20
A 4 fr. le mètre superficiel 8 40
i séparation au-dessus entre 2 espèces de gallinacés,
en bois blanc brut, de 2m,25 X 2m,20. . . . 4,95
A 1 fr. 25 c. le mètre superficiel 6 19
juchoirs composés de deux montants et de traverses,
comme une échelle, estimés 10 »
treillages en bois de châtaignier, pour fermer la cour en avant (le côté du jardin clos par un mur compté dans la fermeture de celui- ci),
haut de 2m,30 X 0m,00. 15,18
A 2 fr. 10 c. Le mètre superficiel . 31 87
Total de la menuiserie. ... 68 34
SERRURERIE
ferrure de 2 portes, ensemble : 4 paumelles, à 0 fr. 60 c 2 40
2 serrures, à 2 fr. 50 c 5 »
2 targettes, à 0 fr. 50 c . 1 »
fers D'Attaché. 36 pattes et 6 crampons pour les guichets, à
— 6 crampons pour les séparations mobiles, à 0 fr. 20 c. 1 20
ferrure de la porte dans le treillage, 2 paumelles, à 0 fr. 00 c. 1 20
l battant de loquet 1 40
1 cadenas à pitons » 60
Total de la serrurerie 17 »
FRAIS D'EXÉCUTION
7° iw ■ \ ■ i it i
peinture de 2 portes, à l'huile (3 couches à l'extérieur). 1 ,92
— de 6 guichets 0,54
— du treillage tant plein que vide, comptée
sur un seul côté 15,18
17, 04 iv. c.
A 0 fr. 00 c. le mètre superficiel 10 58
RÉCAPITULATION
(Voir le tableau, page 940. ) L'ouLAiLLEits. — Fiais do construction 495 fr. 4*2 c.
IV. — PORCHERIES
LONGUEUR 7 MÈTRES, LARGEUR 3 METRES, HAUTEUR 2m,90.
(Bâtiment analogue à celui des poulaillers.)
1° Tf llIUStI HI VI
touille en rigole pour fondation des murs (comme pour
les poulaillers), mais suivant le développement m. eut.
ci-après indiqué, 27™, 00 : 5,520 fr. c.
A 0 fr. 40 c. le mètre cube 2 20
Développement des murs, 2 façades à 7'" 14,00
1 pignon 2, '20
2 refends 4,40
murs antérieurs 7,00
muhs de fondation, 0m,75 de hauteur jusqu'au niveau
du sol intérieur (surélevé de 0m,25), 0m,40 d'épais- m. cub. seur X 27°',60 développés 8 , 280
lin pierrailles hourdées en mortier de chaux fr. c.
et sable, à 8 fr. le mètre cube (détail n» 13) 00 24
A reparler.
FRAIS D'EXECUTION. 935
Report 6G 24
Muns en élévation, 2ro,90 de hauteur jusqu'au toit sur m. cub. 0m,40 d'épaisseur pour le pourtour seulement: ÎG^SO. 18,792
— 1 pointe de pignon 0,900
mur antérieur de la cour (les murs latéraux étant comptés l'un avec la clôture de la grande cour, et l'autre avec le bâtiment des animaux dont il est un des côtés), ayant l^O de haut seulement, y compris chaperon 5,040
A. déduire 0 portes, dont 3 extérieures, de lm,G0
X0m;80X0m,40, chacune 3,572
(Les petites ouvertures étant compensées par la plus-value de main-d'œuvre ne sont pas déduites.)
Reste 21,160
Eu pierrailles hourdées en mortier do terre.
A 5 fr. 50 c. le mètre cube (détail n" 2) 11G 38
2 murs de refend ou de séparation entre les 3 loges,
en briques de 0m,22 d'épaisseur avec pointes pour m. r,.
supporter la toiture li, 7G
A G fr. 50 c. le mètre superficiel (détail n° 4 bis) 95 94
crépi sur les murs 150,72
A 0 fr. 3G c. le mètre superficiel (détail n° G) 54 25
3 auges en pierre dure de lm de long.
A 15 fr. l'une 45 »
aire bituminée posée sur une couche de 0m, 10 d'épaisseur en béton.
3 loges : 2",20 X 2m,00 13,20 „,. ,,.
1 cour : 4m,G0X6",,G0 30,30
A 3 l'r. 40 c. le mètre superficiel (savoir,
1 fr. 50 c. pour béton et 1 fr. 90 c. pour bitume).. 148 10
Total de la maçonnerie. . . . 525 91
5° cn«ni»F.\TR.
plancher. Il est supprimé et remplacé par un doublis en voliges clouées sous la couverture. stère.
3 linteaux en chêne, lra,00X 0m,20X0ra,25 0,150 r,-. c.
A 45 fr. le stère (détail n° 12) G 75
comble : raîtage en chêne, 7m,50X(-ln,,i8X0',\1S 0,243
A 45 fr. le stère (détail n" 12) 10 93
— 44 chevrons eu bois blanc de lra,G0X0m,08X0m,08. 0,440
A 40 fr. le stère (détail n" 13) 17 60
Total de la charpente. ... 35 28
FRAIS D'EXÉCUTION
4° 4 4M t I Et I I Kl,.
ni . q .
ardoises sur voliges : 2 égouts, chacun de lm,60 X 7m,30. 23,30 fr. c.
A 2 fr. 67 le mètre superficiel (délai! n- 15) 62 37
l'y MENUISERIE.
6 portes on chêne brut, rainées et barrées, chaque lm,60 ri-
XO"1^ réduits 7,39 fr. c.
A 5 fr. le mètre superficiel 36 95
2 séparations en chcne dans la cour, lm,70 X 4m,60. . . 15,61
A 5 fr. le mètre superficiel 78 20
voiiceags en bois blanc pour doublis du toit sous les chevrons.
2 parties de 4"',00 de longX l",20 4,80
A 2 fr. le mètre superficiel 9 60
Total do la menuiserie. . . . 124 75
6° SKRBliREHIE.
rtnnuRE «le 6 portes, composées chacune de 2 pentures avec
gonds et un verrou rond. (,. ,.
A 3 fr. l'une 18 »
7° PEIXTUBE.
goudronnage. 6 portes (2 faces) 15,78
— 2 séparations (idem) 31,28
A 0 IV. 30 c. le mètre superficiel 13 81
RÉCAPITULATION
(Voir le tableau, page 946.)
l'oncii KiiiE-. — Frais de construction 782 fr. 32 c.
FRAIS D'EXÉCUTION
V. - ÉCURIES ET ÉTABLES
longueur 2" jiktuks, LAn<;i;u« 8 mètriîS, iiautrur •"' métiibs. ( Bâtiment analogue h la grange. ) 1° TERKASSEMnUT.
fouille en rigole pour fondation des murs suivant le développement ci-après indiqué, 9Gm, à lra
de profondeur et 0n,,50 de large, jet sur m cul).
berge et rôgalage des terres 48,000
A 0 fr. 40 c. le mètre cube
2° maçoxxerif:.
l)rvrln|.|>i niCMi tics mins, 2 Inçadis * 27'" 5im
2 |ii :nitns ;i 7'" I i
4 i<rfdi'lJ. Ï8
I.on^nour total
murs de fondation -. lm,50 de hauteur (jusqu'à Gra,25 audessus du sol intérieur, lequel est. surélevé de 0n,,25 au-dessus du terrain environnant), sur ()m, 50 d'épaisseur X9f»m de développe- „,. <ui..
ment). . . " . 72,000
En pierrailles hourdées en mortier de chaux et sable.
A 8 IV. le mètre cube (détail n° 1)
mons en élévation, 5m de hauteur jusqu'au toit, surOm,50 m. cuii.
d'épaisseur, pour le pourtour seulement, 68*. 170, 000
— 2 pointes de pignon 10,000
A déduire les baies de
5 portes au rez-de-chaussée, chacune ">■ c"!>-
5 portes de fenil au-dessus, chacune
lra,80X0ra,70 3.150
17 châssis d'éclairage, chacun 0m,00
XO^.SO 4,080
Reste 171,295
rcuns pour 4 refends, élevés à 3m au-dessus du sol in-
A reporter 171,295
038 FRAIS D'EXÉCUTION
m. cul) lr. c.
Report. . . . 171,295 570 »
térieur, c'est-à-dire jusqu'au niveau du dessus du plancher du fenil, sur 0m,40 d'épaisseur X 28" développés (quelques ouvertures n'ont pas été déduites à cause des plus-values de leurs tableaux) 33,600
En pierrailles hourdées en mortier de terre.
A 5 fr. 50 c. le mètre cube (détail n" 2) 1,181 92
crépis des murs du pourtour 085,02"'- q.
— . des refends. 168,00
A 0 fr. 30 c. le mètre superficiel (détail n° 0). . 307 15 encoignures, plus-value, pour 68 quartiers de taille.
A 0 fr. 50 c. l'un \ . 34 ,,
baies, plus-value, pour quartiers de taille, savoir:
5 portes, rez-de-chaussée, à 17 quartiers. 85 5 portes du comble, à 13 quartiers. . . 65 17 fenêtres, à 6 quartiers 102
A 0 fr. 50 c. l'un 126 »
5 seuils de 1 m , 30 chacun, à 4 f r 20 »
5 seuils de 0m,70 chacun, à 2 fr 10 »
aipes. Élable nus veaux, 4mX~m- bitume sur béton. . . 28, 00 m- «i-
A 3 fr. 40 c. le mètre superficiel 95 20
— fleurie, 4" ,50 X pavage en pierres dures
hourdées en chaux et sable, avec ruisseaux. 31 , 50
A 2 fr. 65 c. le mètre superficiel 83 48
— Vacherie double, 7ln,40X^m- hétonnage en
cailloux ou pierres cassées, hourdées en mortier de chaux et sable, avec 2 caniveaux
en briques 51 ,80
A 1 IV. 85 c. le mètre superficiel 95 83
— Bouverie, in,,.j0X7m. bktonnagk semblable
au précédent avec caniveau en briques. . 31,50
A 1 fr. 85 c. le mètre superficiel 58 27
— Bergerie, 'im\lm. BITUME, sur terre damée. 28,00
A 1 fr. 90 c. le mètre superficiel. . .' 43 20
AUGES OU MANGEOIRES
— Valérie. Massif sous la mangeoire, 0m,20 de m. cub.
haut X 0m,25 X ~'m 0,350
(Sans crépi : il a été compté avec le mur.)
Écurîe, idem. 0m,80 de hautX0m,25 X'm- ■ ■ 1 . -400
Vacherie, idem. de haut X °m-25 X l i,n- L575
— Bouverie, idem. 0"\50 de haut X 0,°>25 X 7m- ■ 0.875
A reporter
FRAIS D'EXÉCUTION
lr. c.
Report. ... 2,631 05 En pierres hourdées en mortier de chaux et sable.
A 8 fr. le mètre cube (détail n° 1) 33 60
cloisons des 3 cabinets pour le bouvier, le charretier et
li! berger, en briques à plat, épaisses de m. q. 0"',11, chaque 3mX3n,,50 développés. ... 31 50
A 3 fr. 34 c. le mètre superficiel (détail n° 4). 105 21 plancher. Aire en tuiles avec torchis sur tout le bâtiment, 26ro X 7™. 182,00
A 0 fr. 76 c. le mètre superficiel (détail n" 11). 138 32
Total de la maçonnerie 2,908 18
5° CHiRPF^TC.
flancher. Solives en bois de chêne : mtt.
— Vêlerie. 20 solives de 4m,50 de Ion-. . 90,00
— Écurie. 20 solives de 5ra 100,00
— Vacherie. 44 solives de 4ra 176,00
— Rouverte. 20 solives de 5m 100,00
— Rerrjcrie. 20 solives de 4m,50 90,00
Longueur totale 566,00 siftie,
Sur 0ra,10X0",,20, produit 11,320
— 1 poutrelle dans la vacherie, 8m X 0m,33
linteaux pour les baies, en chêne : mèi.
— 5 ayant chacun 1 ra,50 7,50
— 17 — lm,00 17,00
Longueur totale 29,00
Sur 0n,,20X0m,25, produit 1,450
13,094 fr. c.
A 45 fr. le stère (détail n° 12) .' 616 23
COMBLE entièrement semblable à celui de la grange (p. 928 et 929), Savoir :
MENUISERIE
S portes en chêne, rainées, affleurées et barrées à 2 vantaux et à 2 parties sur la hauteur, chaque m. q. 2")30Xlni,30 17,94 h. c.
A G fr. 15 c. le mètre superficiel 110 33
20 châssis (dont 3 dans les cabinets) en chêne.
A 2 fr. 10 c. l'un 42 »
5 portes du l'en il en bois blanc, chaque lm,80 X 0m,70. 6,30
A 5 fr. 20 c. le mètre superficiel 32 76
3 portes des cabinets en bois blanc, chaque lm,80 X O"1.™ 3 < 78
A 5 IV. 20 c. le mètre superficiel * 19 65
Total de la menuiserie. . . . 204 74
b. CHARRONNAGE.
pateliers pour l'écurie et la bouverie, les traverses en
orme ou frêne, les barreaux en cornouiller, chaque met.
5m,50 de long seulement (à cause du cabinet). . . 11,00 fr. c.
A 3 fr. 30 c. le mètre linéaire 36 30
auge'î un chêne, formées de 3 planches assemblées (1) ■.
Vêler ie 7™, 00 de long.
Ecurie 5m,50 —
Vacherie 12m,50 —
Bouverie 5m,50 —
30m,50 à 5 fr. 75 c. . . . 175 37
CRÈCHES pour ln bergerie en peuplier grisard 16m
A 1 fr. 75 c. le mètre courant 28 »
Total du ebarronnage 239 67
Total de la menuiserie et du charronnage. . . . 444 41
(I i On oliliendr.iit plus .l'économie en employant, pour former li s I.orils antérieurs de l'ange, des pièces A*, liais ayant 0"',IU d'épaisseur et une 1, auteur ,1c 0"',30 pour l'écurie, et de 0"',l5 pour les autres lo. aux ; on scelle ces pièces île Lois et ou pave le fond de l'ange en briques avec du ciment.
SERRURERIE
ferrure de 5 portes, composée, pour chacune, de 4 pentures, fr. c.
2 crochets et 2 verrous, à 9 fr. 50 c 47 50
— 5 loquets très-forts à 2 fr 10 "
ferrure de 5 portas du fenil, composée, pour chacune, de 2 paumelles à gonds et un crochet avec piton, à 3 fr 15.';»
fertjre de 3 portes des cabinets, composée, pour chacune, de
2 paumelles et 1 serrure, à 4 fr - ■
A reporter 84 50
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tr. c.
Jitport. . . 84 50 ferrure <le 17 chûssis, composée, pour chacun, do 2 charnières et
1 targette, à 1 fr. 40 c. l'un. . 23 80
gros rERS pour le comble, plates-bandes, tirants et ancres,
100 kilogrammes, à 0 fr. 00 c. le kilogramme (0 »
menus ters. Crampons pour supporter les auges et râteliers,
20 kilogrammes, à 0 fr. GO c. le kilogramme 12 »
— 25 anneaux pour attacher les animaux, à 0 fr. 50 c. l'un. . . 12 50
7° l'KISTlIRE ET VITRERIE.
peinture à l'huile (doux couches) de la face extérieure des portes et des châssis1.
A 0 fr. GO c. le mètre superficiel. . . vitrerie des châssis
A 4 fr. 25 c. le mètre superficiel. .
Tr. c
I TERRASSEMENT
roui me en excavation pour Wfumiêrc, et chargement sur m. cil).
chariot, 13ra,00X 13m,00X0m,50 réduits. . . 84,500 r,-. c.
A 0 fr. 45 c. le mètre cube 38 02
— pour \a citerne, avec jet sur berge, 3m,00X3m,00
A 0 fr. 50 c. le mètre cube 9 »
Total du terrassement 47 02
Fosse à fumier. Murs latéraux hourdés en mortier de
chaux et sable, de lm,20 réduitsde hauteur, 10m,00 de m.cni.. long, 0m,35 d'épaisseur 4,200
A reporter
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m.cub.
Report. . 4,200
Citerne. Muns latéraux, 2"\00X1 lB,20X0m, 40 8,900
Massif sur le sol, 2n,00X2n\00X0m,30 1,200
Voûte, 2m)00X3",,00X0,,,,30 1,800
A 8 fr. le mètre cube (détail n" 1) 129 28
— Enduits en chaux hydraulique et ciment romain. 23,60 ™ q-
A 2 fr. 50 c. le mètre superficiel 59 »
lunette en pierre dure sur la voûte de la citerne pour
le cabinet d'aisances, avec bout de tuyau, estimée. . 10 »
murs de clôture au bout de la fosse à fumi cr l m. c.
— partie inférieure, 1™, 50 de hautX15m,00X0m, 50. . 11,250
hourdés en chaux et sable, à 8 fr. (détail n° 1) 90 »
— partie supérieure, 2n,00X15"100X0"i, 50 15,000
hourdés en terre, à 5 fr. 50 c. le mètre cube (détail n° 2). . . . 82 50
— crépisau double de la surface de cette dernière partie. 60,00 m-q-
A 0 fr. 36 c. le mètre superficiel (détail n° 0). 21 60
murs de clôture sur le jardin, en deux parties, 24°', 00
X2"\0OX0"\50 (et déduction faite d'une porte) m. cub.
en pierrailles hourdées en terre 22,000
A 5Tr. 50 c. le mètre cube (détail n° 2). ... 121 »
— crépis sur le double de la surface 88,000 m-i-
A 0 fr. 36 c. le mètre superficiel (détail n° 6). 31 68
chaperons desdits murs, 37"\00de long.'
A 1 fr. 50 c. le mètre linéaire 55 50
empierrement de la cour estimé à 50 »
— rigoles d'écoulement des eaux estimées à 20 «
Total de la maçonnerie 670 48
2 portes d'entrée à claire-voie, chacune de 2", 00X3m,50. 14,00 fr.
A 5fr. le mètre superficie) 70
cabinet D'aisances : guérite en planches sur châssis avec porte
battante et toiture en planches, estimée 20
Total de la menuiserie 90
4° scuntHUiUE.
terrure de 2 portes-barrières, composée, pour chacune, de 6 pentures avec gonds, un fléau avec moraillon et cadenas, un verrou long : 15 »
— d'un guichet dans l'une de ces portes, 3 charnières à 0 fr. 40 c,
un loquet fort à 2 fr., et une serrure de sûreté à 8 fr. . Il 20
— de la porte du cabinet d'aisances : 2 paumelles, 1 loquet et
un verrou i ...... . 2 »
A reporter 28 20
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fr. c.
Report. . . 28 20
pomte h purin, en fer et en bois, établissement général évalué. . . 70 »
Total de la serrurerie 98 20
a" PEINTURE.
peinture à l'huile (3 couches) des 2 portes-barrières, sur m. q.
les 2 faces. 28,00 u.c.
A 0 fr. 80 le mètre superficiel. 22 40
— du cabinet d'aisances, estimée 5 »
Total de la peinture 27 40
RÉCAPITULATION
( Voir le tableau, page 940. ) Cour. — Frais d'établissement 933 fr 10 c.
DÉTAILS
N° 1. maçonnerie EN moellons ou pierrailles hourdées en mortier de chaux cl
sable, par mètre cube :
Moellons ou pierrailles , 2 fr. » c.
Chaux •. 0rac,080 à 25 fr. le mètre cube 2 »
Sable : 0mc, 250, à 2 fr. le mètre cube » 50
Façon ou main-d'œuvre 3 50
8fr. » c.
N° '2. maçonnerie en moellons ou pierrailles hourdées en terre, par mètre cube :
Moellons ou pierrailles 2 fr. » c.
Façon 3 50
5 fr. 50
N° 5. maçonnerie en briques posées sur champ (les briques ayant 0m,22 X et 0m,U54 d'épaisseur), par mètre superficiel :
38 briques, à 32 fr. le mille 1 fr. 22 c.
Mortier ; » 10
Façon » 35
1 fr. 07 ç.
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N" 5 bis. maçonnerie en briquettes posées sur champ (les !» rifj nettes ou briques simples ayant O"1,1— X Om,ll et 0m,27 {l'épaisseur), par mètre superficiel : 38 briques à 22 fr. le mille fr. 84 c.
Mortier . . » 10
Façon » 45
N° 4. maçonnerie EN briques posées à plat pour former des cloisons de Om,ll d'épaisseur, soit le double de celles posées sur champ ayant O™, 054 d'épaisseur (n° 3 ci-dessus), par mètre superficiel 3 fr. 34 c.
N" 4 bis. maçonnerie en briques posées à pi al pour former des cloisons de 0m,22 d'épaisseur, soit le double du détail précédent (n" 4), par mètre superficiel 6 fr. 50 c.
N" i>. enduit en mortier de chaux el sable, par mètre superficiel :
Chaux : 0,nc,018, à 25 fr. le mètre cube » fr. 46 c.
Sable : 0«'s010, à 2 f r » 02
Façon » 27
» fr. 75 c.
N° C. crépi en mortier de chaux cl sable, par mètre superficiel :
Chaux : 0™,008, à 25 fr. le mètre cube » fr. 20 c.
Sable : 0™ 005, à 2 fr » 01
Façon » 15
» fr. 3G c.
N°7. plafond en plaire, par mètre superficiel :
(i lattes à 0 fr. 0»,25 l'une « fr. 15 c.
Clous à latte : 0k,025, à 1 fr. le kil » 03
Plâtre : 0™\080, à 20 fr. le mètre cube 1 60
Façon ;v>.p;. . . 1 22
3 fr. »
N° îî. plancher en torchis sur bardeaux, par mètre superficiel ; 45 bardeaux de 0°\04 X 0B,07 et 0"',32 de longueur.
A 25 fr. le mille » fr. 80 c.
Façon >» 40
1 fr. 20 c.
N° 9. dallage ni pierre dure de 0"\08 d'épaisseur, par mètre superficiel Pierre : O-^OSO, à 30 fr. le mètre cube 2 fr. 40 c.
— sciage 5 50
Pose et mortier » 75
8 fr. 65 c.
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N° 10. carrelage en terre cuile, par mètre superficiel :
38 carreaux, à 20 fr. le mille • . » fr. 76 c.
Mortier » 17
Façon » 50
1 fr. 43 c.
N" 11. aire avec tuiles, par mètre superficiel :
12 tuiles, à 30 fr. le mille » fr. 3G c.
Façon » 40
N° 12. chêne, par stère :
Bois 30 fr. » c.
Façon 15 »
45 fr. » c.
N° 13. bois blanc, par stère :
Bois 25 fr. » c.
Façon 15 . j>> •
40 fr. » c.
N° 14. tuiles, par mètre superficiel :
37 tuiles, à 30 fr. le mille 1 fr. 1 1 c.
7 lattes, à 0 fr. 025 l'une » 18
Clous. » 04
Façon » 45
1 fr. 78 c.
N° la. ardoises ordinaires (0m,30X Om>lG)> par mètre superficiel :
44 ardoises, à 32 fr. le mille 1 fr. 41 c.
88 clous à ardoises, à 1 fr. 15 le mille » 10
6 mètres de volige, à 0 fr. 05 » 30
37 clous à volige, à 3 fr. le mille 11
Façon. » 75
N° Isî bis. ardoises grand modèle (0m,C4 X 0n,36, voir page 712) :
10 ardoises, à 22 fr. le cent 2 fr. 20 c.
20 clous en cuivre 15
4 mètres de volige, à 0 fr. 05 » 20
24 clous à volige à 3 fr. le mille > 07
Façon „ 50
3 fr. 12 c.
FRAIS D'EXÉCUTION
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« On a demandé à quoi pouvait être utile une bibliographie spéciale ; on pourrait aussi demander de quelle utilité sont les livres, ceux qui les ont écrits et ceux qui les lisent. On ne peut rien répondre à de pareilles questions, et ce n'est point pour ceux qui les font que cette partie de notre ouvrage est destinée. Celui qui veut connaître l'histoire des progrès de l'art qu'il exerce, qui cherche la vérité, et qui veut s'éclairer et s'instruire de bonne foi, sera bien aise de trouver dans l'analyse d'un ouvrage ce qu'il doit en penser et quel est le degré de confiance qu'il mérite. (Huzard, Instructions vétérinaires, tome II, 1791.) » Il sera même bien aise de trouver, à défaut d'analyse, l'indication des titres des livres écrits sur le sujet dont il s'occupe, parce qu'il pourra en faire la recherche et les lire lorsqu'il aura eu l'occasion de se les procurer.
Ces paroles sont la justification du travail que nous avons entrepris pour faire connaître les ouvrages publiés sur les Constructions rurales -, elles s'appliquent aussi bien à ce sujet d'études qu'à l'art pour lequel notre aïeul les a écrites; car on peut les résumer ainsi : Toute instruction spéciale doit comprendre la connaissance des livres écrits sur le sujet.
Cette connaissance d'ailleurs est pleine d'attraits. Il y a un vif
plaisir à retrouver clans les auteurs anciens des idées que l'on voit émettre comme nouvelles, et que l'on serait tenté de regarder comme telles : en outre, cette connaissance des livres fait voir la marche et les progrès de l'art ou de la science dont on s'occupe ; die prévient des erreurs, en montrant les essais déjà tentés; elle apprend à juger les travaux en cours d'exécution ; elle permet de repousser de prétendues innovations, dont on a déjà vu l'inutile application ; peut-être enfin contribue-t-elle à faire rendre justice au véritable talent, soit de l'écrivain, soit de l'inventeur, qui le premier a émis une idée, a formé un projet. Pour tous ces motifs, serait-il trop prétentieux de dire que la bibliographie aide à la formation du jugement, de l'entendement humain ?
L'objet spécial dont nous nous occupons ne peut réclamer qu'une faible part dans un si beau résultat; cependant celui qui étudiera les livres dont la liste est ci-après trouvera peut-être à y faire l'application des remarques que nous venons d'exposer; dans tous les cas, il se perfectionnera dans la connaissance des dispositions ou des modes de construction proposés par les auteurs ; et de là pourront naître chez lui des idées nouvelles ou des modifications aux idées qu'il aura conçues ou à celles qui lui auront été suggérées, d'où résulteront des applications fructueuses dans l'arrangement de ses constructions rurales.
Tel est le mobile principal qui nous a conduit à rédiger et à compléter autant que possible le catalogue ci-après : nous l'avons divisé en deux sections, l'une pour les ouvrages spéciaux et l'autre pour les ouvrages généraux ou particuliers dans lesquels se trouvent quelques indications relatives au sujet qui nous occupe.
Dans chacune de ces deux sections, nous nous sommes attaché à reproduire exactement les titres et les désignations bibliographiques utiles pour retrouver les ouvrages. Toutes les fois que nous avons eu un doute sur quelqu'une ou sur plusieurs de ces indications, nous l'avons exprimé en intercalant à la suite un point d'interrogation (?). Enfin nous ayons cru devoir compléter par des notes les titres de quelques ouvrages, principalement des traités spéciaux.
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L'ordre adopté pour les ouvrages de la première section a été celui des dates de publication ; mais, lorsqu'un livre a eu plusieurs réimpressions, nous les avons rangées à la suite de la première édition, afin d'éviter des répétitions qui pourraient être causes de confusion.
Dans la deuxième section du catalogue, l'ordre alphabétique de noms d'auteurs a été choisi, afin de faciliter les recherches; pour la même raison, les noms cités dans la première section y ont été reproduits ; ce qui fait servir cette liste alphabétique comme table générale des auteurs. Les titres des livres déjà indiqués dans les précédents chapitres de notre ouvrage n'ont pas été répétés, mais des numéros correspondants aux noms des auteurs relatent les pages où ces titres sont détaillés.
Personne n'a encore réuni les titres des ouvrages sur les constructions rurales ; on trouve bien quelques indications dans les travaux bibliographiques de Lallemant, de Vitet, d'Amoreux, de Buc'hoz, de Tenon, de Lafond-Poulotti, de De Musset-Pathey, de Huzard. mais elles ne concernent que très-peu de livres et ne sont pas groupées de manière à former une liste qu'on puisse consulter pour des recherches spéciales.
— Quand on parcourt les ouvrages écrits sur un sujet quelconque, aussi bien sur celui des constructions rurales que sur tout autre, on est bientôt tenté de s'écrier, en essayant d'imiter un vers de notre inimitable comique, de notre grand penseur :
Il est de faux auteurs, comme il est de faux braves.
(Molière : Tartufe, acte 1er, scène 6.)
Les faux auteurs sont tous ceux qui reproduisent les idées 'des autres, qui copient leurs livres, sans indiquer à quelle source ils ont puisé, sans désigner le nom de la personne à laquelle ils font emprunt; ces écrivains espèrent qu'on leur attribuera le travail qu'ils publient, et ils l'espèrent si bien, que nous en avons vu qui finissaient par se persuader que le travail emprunté était à eux, qui ne permettaient pas qu'on en doutât, qui s'irritaient si on en voulait reproduire
quelque parcelle ! Malheureusement, ils réussissent parfois à le faire croire par ceux qui les consultent, et l'erreur peut durer quelque temps !
U est une autre classe de faux auteurs, c'est celle des compilateurs : on peut les partager en deux sortes, ceux de bonne foi et ceux de mauvaise foi. Les derniers ont beaucoup d'analogie avec la classe de faux auteurs que nous avons indiquée ci-dessus; mais, au lieu de copier textuellement, ils altèrent légèrement les idées, changent les expressions, défigurent les tournures de phrases, modifient l'ordre du discours; inutile de dire que jamais ils n'indiquent la source où ils ont puisé : ils préfèrent qu'on leur attribue l'origine du travail ; parfois leur plagiat est assez difficile à reconnaître : il faut l'œil exercé de l'érudit pour le découvrir. Une sorte intermédiaire de compilateurs est celle des écrivains qui disent dans leur préface : nous avons emprunté à quelques-uns ou à beaucoup ; et puis qui ne s'occupent plus d'indiquer chacune des parties prises à autrui; de sorte que le lecteur naïf doit leur attribuer la plus grande portion du livre. Quant aux compilateurs de bonne foi, ce sont ceux qui puisent dans les travaux d'autrui, mais avec la précaution M'en avertir le lecteur, et en indiquant toujours le nom de l'auteur qu'ils citent, à côté des emprunts (quelques-uns se donnent le titre d'encyclopédistes, à raison plus ou moins juste) ; ces écrivains, presque toujours opiniâtrement laborieux, rendent parfois service à la science, parce qu'ils remettent au jour des travaux ignorés, et que souvent ils ont assez de discernement pour choisir dans les auteurs ce qu'ils trouvent de bon et laisser de côté le mauvais. Mais leur mérite personnel est assez faible; il a été justement, quoique sévèrement, apprécié dans ces paroles du poëte :
Au peu d'esprit que le bonhomme avait, L'esprit d'autrui de complément servait : Il entassait adage sur adage; Il compilait, compilait, compilait !
On le voyait sans cesse écrire, écrire Ce qu'il avait jadis entendu lire.
(Voltaire, Le Pauvre diable, satire.)
Enfin il est un dernier genre de faux auteurs qu'il est assez difficile de reconnaître ; on ne peut y arriver que par des indiscrétions, dont on doit toujours mettre en question l'exactitude, lorsqu'il n'y a point de preuves qui viennent divulguer l'infamie du marché ; c'est la classe d'écrivains qui a été personnifiée dans un seul nom pai notre célèbre satirique :
On dit que l'abbé de Roquette Débite les sermons d'aulrui :
Mais moi qui sais qu'il les achète, Je soutiens fort qu'ils sont à lui (1).
(Boiliîau : Épigrammes.)
— Soit, dira-t-on ; nous vous abandonnons ceux que notre grand fabuliste a stigmatisés de la qualification de geais,
Qui se parent souvent des dépouilles d'autrui Et que l'on nomme plagiaires.
(La Fontaine : Fables, liv. IV, fab. IX.)
Mais comment fera l'homme qui a bien étudié un sujet, qui connait une science, un art dont il a pu approfondir tous les détails, comment fera-t-il lorsqu'il voudra écrire et propager ce qu'il sait, s'il ne lui. est pas permis de répéter ce qui a été dit par d'autres ?
— Avant de répondre, nous lui demanderons s'il a quelque chose de nouveau à faire connaître, s'il doit rendre service à ses contemporains en publiant ce qu'il a pu apprendre. S'il n'en est point ainsi, peut-être aurons-nous la cruauté de lui crier, comme Alceste :
Et qui diantre vous pousse à vous faire imprimer ?
(Molière : le Misanthrope, acte 1er, scène 2.)
Mais, si notre homme nous persuade que la publication de son ouvrage doit être utile, s'il nous fait voir que nul n'a traité ce sujet
(l) L'abbé de Roquette achetait ses sermons; on peut faire pis encore, prendre sans payer, etc. Il parait qu'il s'est trouvé des amateurs plus forts que lui, si l'on en croit l'épigramme de Chénier :
Hoquette dans son lrm|is, P clans le nôtre,
Furent tous 1rs ck'u* prélats il 1 A u tti il ; Tnrtule est le portrait de l'un ;
Ali! si Molière eût connu l'autre!
BIBLIOGRAPHIE
d'une manière assez complète, assez raisonnée, assez détaillée, peutêtre alors nous oserons lui conseiller d'écrire ; mais, comme recommandation première, nous lui dirons :
« Travaillez, prenez de la peine :
« C'est le fonds qui manque le moins.
(La Fontaine, Fables, liv. V, fab. IX.)
« Rappelez-vous de rester dans les limites de votre savoir, de vos études, de ne point vous écarter du but que vous vous proposez : être utile. Pensez à la maxime suivante :
« Ne forçons point notre talent ; s Nous ne ferions rien avec grâce :
« Jamais un lourdaud, quoi qu'il fasse, « Ne saurait passer pour galant.
(La Fontaine : Fables, liv. IV, fab. V.)
« Lorsque vous écrivez sur un sujet scientifique, vous devez^profiter des travaux de vos devanciers. Si même vous voulez les reproduire en totalité ou en partie, vous le pouvez, mais indiquez la source où vous puisez, citez les noms des auteurs qui vous fournissent des matériaux pour votre livre; ce sera leur rendre la justice qui leur est due. Si vous leur empruntez des passages, écrivez-les entre guillemets, entre parenthèses, en note et avec le nom de l'auteur à côté, de manière que l'on voie bien que vous n'avez pas l'intention de vous les approprier (1). Ce sera là de la probité littéraire ; il en
(1) L'auteur d'un travail éprouve une joie réelle, quoiqu'un peu amèrc lorsqu'il découvre que des passages écrits par lui ont été reproduits dans un livre qui porte le nom d'un autre auteur, ou même dans un recueil où ne figure aucun nom. Le début de nos études sur les Constructions rurales nous a déjà plusieurs fois fait éprouver cette satisfaction intime, à laquelle nous étions bien loin de prétendre (voir la liste alphabétique ci-après). — Nous en avons encore ressenti une autre ; depuis que la première partie de notre travail a été publiée, deux ouvrages analogues ont été annoncés comme sous presse. — Enfin on est venu nous dire : J'attends la fin de la publication de votre livre pour terminer le mien; car j'espère y trouver des renseignements dont j'ai besoin! — Oserons-nous donc espérer que notre essai aura servi à propager quelques connaissances utiles?
Eli bien ! défender-vous . . . .
De se donner des soins pour le plais» d'aufnii? Cela même est un fruit que je goûte aujourd'hui.
(La Fontaike, Fables, liv. XI, fab. VIII.)
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résultera une lueur d'autorité, d'estime, qui se reflétera sur votre travail. Soyez persuadé que le lecteur appréciera votre abnégation, qu'il vous en tiendra gré, et qu'il conservera votre livre, sans être tenté de s'écrier, comme on l'est parfois, à la lecture de tant d'ouvrages que l'on rejette :
« Chacun se dit auteur, mais fou qui s'y repose, « Rien n'est plus commun que le nom, « Rien n'est plus rare que la chose. »
(La Fontaine, Fables, liv. IV, fab. XVII.)
— Qu'on nous pardonne cette digression : nous qui- avons été élevé au milieu des livres, nous avons entendu tant de récriminations de la nature de celles que nous venons de rapporter, nous avons vérifié l'exactitude d'un si grand nombre, que nous n'avons pu nous empêcher de profiter d'une occasion de la mettre au jour.
SUR LES CONSTRUCTIONS RURALES
1° FRMCE.
a. TRAITÉS GÉNÉRAUX.
La ferme. Prix remporté à la Société d'agriculture de Paris, le 28 décembre 1789, par Cointeraux. Paris, 1791, in -4», 14 pages et une planche.
— Le même ouvrage. 3e cdil., 1808, in-8°, 56 pages el 3 planches.
Cointereau (ou Cointeraux), qui obtint en 1789 le prix de la Société
BIBLIOGRAPHIE
royale d'agriculture de Paris (voir page 958), avait déjà remporté en 1787 le prix proposé en 1784 par l'Académie d'Amiens, dans ces termes : Quel est le- moyen le plus simple et le moins dispendieux de prévenir et d'éviter, dans la généralité d'Amiens, les incendies clans la campagne, et en même temps le plus analogue aux productions du sol, aux matières reconnues propres à la construction et à la nouvelle forme dont -les logements, granges et étables sont susceptibles?
Le mode de construction employé par Cointereau est le pisé, pour lequel il avait établi une école d'architecture d'abord à Lyon, puis à Vincennes, près Paris. — Voir page 784 et suivantes de notre travail.
Voici une note que Cointereau reproduit lui-même dans un de ses opuscules, d'après le Mercure de France de 1785 : elle peut servir d'indication sur son caractère :
« Nous naissons tous ou presque tous avec une passion dominante, avec un goût décidé pour un objet plutôt que pour un autre : la passion de l'architecte Cointereau a toujours été de bâtir avec économie; elle va chez lui jusqu'à la fureur. »
Cointereau a publié une multitude de brochures sur l'économie rurale; presque toutes traitent de la construction en pisé ou des pierres factices; il a fait paraître ces brochures tantôt isolément, tantôt groupées en volumes d'importance variable ; quelques-unes ont été réimprimées plusieurs fois, avec ou sans changements, et souvent l'auteur a modifié les titres qu'il leur attribuait, de sorte qu'il est presque impossible de collectionner ses travaux sans faire de nombreuses répétitions. Nous essayerons peut-être un jour d'en dresser la liste.
Voici les titres principaux des publications de Cointereau :
— Opuscules sur divers sujets d'économie rurale. Paris, 1789-1793, 5 parties in-4°. (La ferme; chauffage économique ; économie rurale ; bâtiments de pisé; erreurs de mon siècle sur l'agriculture.)
— École d'architecture rurale. 1790-1802, in-8% fig. (Pisé; manière d'éteindre les incendies; art de tapisser les appartements ; construction des maisons de campagne et des fabriques de soie; toits et planchers incombustibles.)
— Conférences (12) de 1807 à 1808. ln-8°, fig. (Pisé ; machine à solidifier la terre; toits incombustibles; plan et projet d'un domaine complet; béton pour les pièces d'eau.)
— Conférences (14) de 1808 à 1812. In-8", fig. (Clôture perpétuelle et fertilisante; méthode de fumer les terres; art de faire le feu; cheminées ; chauffage économique ; pétrin; murs de clôture, etc.)
Tous les travaux de Cointereau ont été résumés dans l'ouvrage suivant, publié en français à Vienne (en Autriche) :
— Cours d'architecture rurale pratique ou leçons par lesquelles on fait l'application de la manière anciennement pratiquée par les Romains de bâtir en pisé ou avec la terre seule toutes sortes de maisons et d'édifices , par une société d'artistes ; suivi du chauffage économique.
Vienne, Rud. Grœffer, 1792-1794, in-8», 79, 128, 94, 96 et 66 pages, et 24 et 3 planches gravées.
Cointereau est nommé dans la préface comme l'auteur de ce livre. Une traduction allemande y est annoncée. Nous en avons une en italien.
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Architecture rurale. La Commission d'Instruction publique aux artistes. Taris, an II (1793), in-8% 10 pages.
(Extrait du registre des arrêtés du Comité de Salut public de la Convention nationale, 13 floréal an n.)
« Le Comité de Salut public appelle les Artistes de la République à con courir à l'amélioration du sort des habitants des campagnes, en proposant des moyens simples et économiques de construire des fermes et des
habitations plus commodes et plus salubres Les artistes joindront à
leurs mémoires des plans détaillés; le jury des arts jugera le concours, qui aura lieu pendant trois mois... »
Cet arrêté est signé des noms de Robespierre, Carnot, Prieur, Barrère, Couthon, Lindet, Billaud-Varennes et Collot-d'Herbois ; il est suivi d'un programme très-peu détaillé, mais contenant cependant quelques bonnes indications de dispositions; ce programme, signé Payan et Fourcades, commissaires, est très-curieux par des expressions emphatiques et déclamatoires telles qu'on en trouve dans presque tous les écrits de l'époque. — Le concours a été probablement inspiré par celui ouvert précédemment par la Société d'agriculture; il a été englouti dans le tourbillon révolutionnaire.
Rapport sur les moyens d'améliorer les habitations des cultivateurs du déparlement de la Haute-Loire, depuis les. environs de Clermont jusqu'au Puy, par Vaudoyer, architecte. Riom, an V (1797), in-8°.
On nous a indiqué ce travail que nous n'avons pu découvrir.
Projet d'un plan pour établir des fermes expérimentales, par sir John Sinclair. — Rapport à l'Institut sur le projet précédent, par Te-ssier, Cels et Cuvier. Paris, Beaudoin, an VIII (1799), in-4", 32 pages et 3 planches.
Sinclair traite plutôt de l'agriculture, que des bâtiments ruraux ; cependant il donne le plan d'un village et de maisons circulaires construites entièrement avec des pierres : elles semblent peu applicables, si ce n'est dans les localités où le bois manque et où la pierre est abondante. — Ce travail est imprimé dans le 1e' vol. des Mémoires des Savants étrangers de l'Institut en 1805.
Programme du prix proposé par la Société d'agriculture de la Seine, dans sa séance du 30 prairial an vu, sur l'Art de perfectionner les Constructions rurales et d'en déterminer le placement et la distribution. Paris, Mmc fluzard, in-8°, 4 pages.
(Extrait des Mémoires de la Société, tome I", pages 65 à 67.) — Idem — dans la séance du 20 messidor an vui, Paris, I\Imo f/uznrd, in-8°, 8 pages.
(M émob es de la Société, tome 11, pages 35 à 4L)
Voir l'historique de ce concours, pages 958 et 960, ci-après.
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Mémoire sur les Constructions rurales, par le C. Garnier-Deschènes, membre de la Société d'agriculture du déparlement de la Seine. Paris, Mme Huzard, an IX (1800), in -8", (38 p.).
(Pages 368 à 406 des Mémoires de la Société, tome Ier, an ix.)
Bonnes et succinctes indications sur la disposition des bâtiments ruraux : « Avant que l'architecte donne son plan, dit l'auteur, il faut que celui qui le demande lui ait bien expliqué à quoi il dëstine le bâtiment qu'il veut édifier..., ce qui embrasse beaucoup de détails. »
Idée d'une distribution salubre des bâtiments d'une ferme, par Michel Fbomaoe, professeur à l'École vétérinaire d'Alfort. Paris, Meurant, an X (1801), in-8°, 16 pages.
On lit en tête : Extrait d'un Mémoire plus étendu. Je crois que ce Mémoire n'a jamais été publié (voir ci-après).
Assez bonnes indications -. l'auteur conseille de clore une cour carrée par des bâtiments, de rapprocher les constructions qui ont des usages analogues, de n'avoir pas de fumiers dans la cour, mais en dehors de l'enceinte des bâtiments ; de disposer les logements d'animaux de manière à ce qu'on puisse porter facilement les litières dans la fumière.
— Mémoire sur l'avantage et Jes moyens de disposer d'une manière salubre les bâtiments, les fumiers, les égouts et l'abreuvoir d'une ferme, par Fromage de Feugré. Paris, Ve Delaguelte, 1812, petit in-8°, 8 pages.
(Extrait de la Correspondance sur la conservation et l'amélioration des animaux domestiques, par Fromage. Paris, 1810-11, 4 vol. in-12.) — On lit aussi en tète : Extrait d'un Mémoire plus étendu. — C'est presque une reproduction de la brochure précédente, mais moins étendue. Suivant un passage de la Correspondance, M. Joly, architecte, aurait tracé un plan de ferme pour M. Fromage, d'après les indications de son Mémoire, et M. Durand l'aurait inséré dans ses Leçons d'architecture professées à l'École polytechnique.
— Moyen de faire cesser la morlalilé des chevaux dans une ferme du département de Seine-et-Marne, par Fromage de Feugré. Paris, M01" Huzard, an X (1802), in-4", 16 pages.
Quelques bonnes dispositions pour l'assainissement d'une écurie.
Tr.iilé des Constructions rurales, dans lequel on apprend la manière de construire, d'ordonner et de distribuer les habitations des champs, les chaumières, les logements pour les bestiaux, les granges, élables, écuries et autres bâtiments nécessaires à l'exploitation des terres et à une bassecour. Ouvrage publié par le Bureau d'agriculture de Londres et traduit
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de l'anglais, avec des notes el des additions, par C. P. Lasteyrie. Paris,
Buisson, an X (1802), in-8°, 275 pages, avec allas in-4° de 4 pages et
33 planches gravées.
Cet ouvrage contient d'assez bonnes dispositions de bâtiments ruraux et de domaines, mais en trop petite quantité pour faciliter le choix d'un propriétaire; les habitations sont disposées suivant la méthode anglaise, M. de Lasteyrie n'ayant pas jugé à propos de modifier les plans dans la partie du travail dont il n'est que le traducteur. Dans un supplément dont il est l'auteur, il a donné la description d'un hangar à moutons, ne voulant pas renfermer les bêtes à laine dans une bergerie, suivant l'opinion primitive de Daubenton (voir page 154 de notre travail). M. de Lasteyrie y a joint un plan de porcherie que nous avons reproduit (voir page 189).
Mémoire sur l'Art de perfectionner les Constructions rurales, par
M. R. Penchaud, architecte, à Poitiers, an IX (1801).
Ce Mémoire, qui a obtenu en 1801 le 2e prix au concours ouvert par la Société d'agriculture de la Seine (l01' prix, M. de Perthuis, voir p. 959 ci-après), n'a pas été imprimé dans les Mémoires delà Société.
Mémoire sur l'Art de perfectionner les Constructions rurales, par M. de Perthuis, officier du génie. Mémoire qui a remporté (en 1801) le prix proposé par la Société du département de ta Seine. Paris, Mme Ifuzard, an XIII (1805), in-4°, 112 pages et 14 planches gravées.
Extrait des Mémoires de la Société d'agriculture. — Ce travail est imprimé in-8" dans le tome VII de ce recueil (pages 1 à 172). Augmenté et complété par l'auteur, il est devenu l'ouvrage suivant :
Traité d'Architecture rurale conlenanl les principes généraux de cet art, leur application aux différentes espèces d'établissements ruraux, les détails de construction et la distribution intérieure de chacun des bâtiments dont ils doivent être composés, divers travaux d'art, etc., par M. de Perthuis. Paris, Dêlerville, 1810, in-4», 268 pages et 26 planches gravées.
Cet ouvrage est le meilleur qui ait été fait jusqu'à ce jour sur les bâtiments ruraux. La clarté des définitions, la justesse des appréciations qu'on y remarque font regretter que l'auteur n'ait pas donné un plus grand nombre d'exemples de domaines; ceux qu'il a décrits affectent la forme rectangulaire et peuvent encore aujourd'hui être imités avec profit. — "Voir page 652 de notre travail.
De nombreux passages de l'ouvrage de M. Perthuis ont été empruntés par plusieurs écrivains : c'est un témoignage réel de la valeur et du mérite de son travail. Dans ces reproductions, son nom n'a pas toujours été indiqué,
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Architecture rurale, théorique et pratique à l'usage des propriétaires et des ouvriers de la campagne (sans nom d'auteur, M. de Saint-Félix- Mauhemont). Toulouse, Douladoxire, 1820, in-8", xxxn et 360 pages et 11 planches gravées.
— Le même ouvrage, par A. J. M. de Saint-Félix-Mauremont. 2' édition augmentée. Toulouse, Douladoure, 1826, in-8", xuv et 396 pages et 1 1 planches gravées.
— Le même ouvrage, par A. J. M. de Saint-Félix, marquis de Mauremont, comte de Caurc. 3' édiiion considérablement augmentée. Toulouse, Douladoure, 1858, grand in-4", à 2 colonnes, xxiv et 360 pages et 56 planches lilhographiées.
Cette édition a pour introduction le volume suivant : Traité historique et descriptif, critique et raisonné des ordres d'architecture, ouvrage servant d'introduction développée à l'Architecture rurale, suivi d'une biographie des architectes et d'un vocabulaire, par A. J. M. de Saint-Félix, marquis de Maukemont, comte de Cajarc. Toulouse, Douladoure, 1845, grand in-4" à 2 col ., xvi, 116 et 80 pages et 32 planches lilhographiées.
L'ouvrage de M. de Saint-Félix de Mauremont et celui de M. de Perthuis sont les meilleurs traités qui existent en France sur les constructions rurales. Dans celui de M. de Saint-Félix, les détails d'exécution sont très-complets et les exemples de disposition sont donnés avec soin, mais en trop petit nombre; ils sont plus particulièrement applicables aux pays méridionaux qu'habite l'auteur. Il est regrettable que, malgré • les inconvénients qui résultent de l'emploi du système décimal pour les mesures, inconvénients qui n'en compensent pas les avantages, l'auteur ne se soit pas décidé à l'adopter seul pour sa troisième édition; c'est une gêne apportée dans la lecture d'un ouvrage écrit avec un véritable talent.
Programme d'un prix pour un Manuel propre à guider les habitants des campagnes et les ouvriers dans les Constructions rustiques, proposé par la Société royale et centrale d'agriculture dans sa séance du 27 mai 1821. Paris, Mme Huzard, in-8°, 4 pages.
(Extrait des Mémoires de la Société royale et centrale d'agriculture.) La Société royale d'agriculture de Paris, dans sa séance du 28 novembre 1788, mit au concours pour l'année 1789 la question suivante -.Quels sonl les meilleurs moyens de garantir les habilalions de la campagne des accidents auxquels elles sont le plus souvent exposées, d'en rendre le séjour plus sûr, plus sain, plus commode, et la construction plus économique ? — « Les fonds de ce prix sont dus à la générosité d'un Membre de la Société animé d'un esprit philanthropique?... (Mémoires, automne
1788, page XIV.) » C'était M. le duc de Béthune-Charost : ce seigneur avait déjà fait les fonds d'un prix, sur le même sujet, que l'Académie d'Amiens proposa en 1784, et qui fut décerné en 1787 à Gointereau pour un plan de ferme (voir pages 953 et 954); 48 Mémoires avaient été envoyés au concours !
Le 28 décembre 1789, le prix, dont la valeur était de 300 livres, fut accordé par la Société d'agriculture à Cointereau, architecte, pour un projet de ferme (voyez ce nom) : une mention honorable fut donnée à M. Lendormy-Lancour, docteur-médecin à Montdidier.
— Les tentatives pour l'amélioration des bâtiments ruraux, faites par la Société d'agriculture, inspirèrent probablement l'idée du Concours ouvert sur ce sujet par la Convention nationale (voir page 955).
— Après la révolution, la Société, reconstituée sous le nom de Société d'agriculture du département de la Seine, inscrivit en tête de son premier programme de prix, proposé dans la séance du 30 prairial an vu (1799), deux prix, l'un de 1200 fr., l'autre de 500 fr., à décerner en l'an vin : Sur l'Arl de perfectionner les constructions rurales et d'en déterminer le placement et la distribution. (Mémoires, tome I", an ix (1800-1801), pages 65 à 67.)
La Société ne jugea pas digne de récompense les treize Mémoires envoyés au concours, et, le 20 messidor an vm (1800), elle prorogea les prix à l'année suivante (Mémoires, tome II, an ix ( 1800-1801 ), pages 35 à 41).
Le 30 fruct'dor an ix (1801), la Société choisit dans les huit projets qu'elle avait reçus ceux de MM. dePerthuis etPenchaud, et leur décerna le 1er et le 2* prix (Mémoires, t. III, pages 23 à 25).
— Depuis cette époque, la Société ne cessa de s'occuper des perfectionnements nécessaires aux constructions rurales. En 1808, elle appelle sur ce sujet l'attention des concurrents au prix qu'elle propose pour un exposé historique des améliorations agricoles opérées depuis cinquante années. En 1811, elle propose des médailles pour les cultivateurs qui établiront en grand des réservoirs artificiels afin de recueillir les eaux pluviales, etc.
— En 1821, la Société mit au concours le sujet détaillé dans le programme ci-dessus ; il diffère du problème de 1799, en ce que l'objet spécial de celui-ci est de déterminer la meilleure manière de construire dans les campagnes avec solidité, à bon marché et en maintenant la salubrité, les bâtiments servant à l'habitation des hommes, à la retraite des animaux et à la conservation des récoltes, se bornant toutefois à ceux dont font usage les familles villageoises vivant de leur travail (Mémoires, 1821, page 155); il semble donc avoir en vue les constructions à l'usage de la petite culture.
(Dans ce programme il s'e'st glissé plusieurs inexactitudes, relativement aux dates des concours de la Société : on a fixé à 1770, 1780 et 1781 les dates du concours de 1788 et du prix décerné en 1789; on attribue, en 1781, un accessit à Pênchaud, qui obtint le 2* prix en 1801 ; ce qu'on peut vérifier sur les indications que nous avons rapportées cidessus.)
"Voir ci-après (page 960) la fin de l'historique de ce concours.
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Essai sur les Constructions rurales économiques, contenant leurs plans, coupes, élévation, détail et devis établis aux plus bas prix possibles, par M. le vicomte de Morel-Vindé, pair de France. Détails de construction et devis faits par A. L. Lusson, architecte. Paris, Mme Huzard, 1824, in-folio, vi et 32 pages et 36 planches lithographiées.
M. de Morel-Vindé a décrit dans son ouvrage divers bâtiments ruraux et un domaine qu'il a fait exécuter dans sa propriété de la Celle-Saint- Gloud, près Versailles (Seine-et-Oise); il y a détaillé divers projets de petits domaines dont les dispositions sont assez heureuses. 1? économie de la construction consiste principalement dans le groupement des locaux et dans l'emploi de bois en forme de colombages très-espacés. Nous avons reproduit comme exemple la bergerie, page 1G5, pl. 58, et une habitation, page G35, pl. 141.
Plan d'une petite ferme expérimentale, par Puvis. Bourg, impr. Bottier,
Maître Pierre ou le Savant de village. Entretiens sur l'art de bâtir à la campagne, par C. P. Brap.d, ingénieur civil. Paris et Strasbourg, Levrault, 1834, in-18, 100 pages et une planche.
Bon petit livre. Sous forme d'anecdote, l'auteur donne la description et les moyens de construction d'un petit domaine dont le plan est assez satisfaisant.
Rapport sur le Concours pour un Manuel pratique propre à guider les habitants de la campagne et les ouvriers dans les Constructions rustiques, par le vicomte Héricart de Thury. Paris, Mme Huzard, 1835, in-8°, 15 pages.
(Extrait des Mémoires de la Société royale et centrale d'agriculture.) Le programme publié en 1821 (voir page 958 ci-avant) restant sans réponse, le concours fut prorogé d'année en année, jusqu'en 1829. M. Royer, chevalier de Fontenay, envoya un Manuel des Constructions rustiques; il ne fut pas jugé digne du prix, en ce qu'il laissait plusieurs choses à désirer, particulièrement dans les indications relatives à la salubrité, mais la Société réserva les droits de l'auteur pour le concours de 1830. M. de Fontenay reproduisit alors de nouveau son travail sur lequel M. Héricart de Thury fit un rapport, dans la séance du 11 avril 1830 (Mémoires, 1330, page LI) : la Société décerna, comme encouragement, un exemplaire du Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres, à l'auteur du travail, en l'engageant à revoir son manuscrit.
Enfin, en 1835, M. de Fontenay fils, après avoir modifié le travail de son père, décédé nonagénaire, le représenta au concours, et la Société lui décerna la grande médaille d'or, sur le rapport de M. Héricart de Thury, indiqué ici (Mémoires, 1835, page 49). Le rapporteur s'y est trompe, en disant que la Société n'avait pas reçu de réponse à l'appel qu'elle avait fait en 1799; il a oublié MM. de Perthuis et Penchaud, couronnés en 1801.
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Manuel pratique des Constructions rustiques, ou Guide pour les habitants des campagnes et les ouvriers dans les Constructions rurales, par de Fontenay. Ouvrage couronné par la Société d'agriculture du département de la Seine en 1835. Paris, Boret, 1836, in-18, 269 pages et 2 planches gravées.
L'auteur a beaucoup emprunté à ses prédécesseurs, principalement à M. de Perthuis-, il l'avoue, dans son introduction. On y lit :
« Nous devons le dire avec franchise, dans le travail que nous prenons la liberté de présenter maintenant au public, on trouvera comparativement très-peu de chose qui nous appartienne exclusivement; car la plupart du temps nous n'avons fait que suivre, pour ainsi dire, les différents auteurs que nous avons pu consulter, parce qu'ils nous ont paru si clairs et si précis, qu'en y substituant de notre propre fonds c'eût été priver notre ouvrage de tout le mérite que nous pouvions lui communiquer. »
Cet ouvrage a été traduit en Espagnol sous le litre : Novissimo manual practico de las Gonstructiones ruslicas, par M. de Fontenay. Madrid, 1858, in-12, xxiv et 534 pages, 2 planches gravées.
Fermes modèles, ou Architecture civile rurale et communale comprenant des modèles de grande, moyenne et petite exploitations, avec tous les bâtiments nécessaires à l'éducation comme à la multiplication des bestiaux, à la germination, à la culture, à la conservation des végétaux, comme aux besoins domestiques, etc., recueillis, dessinés et gravés par Roux aîné. Paris, Bance, 1843, in-folio, 23 pages, frontispice et 60 planches gravées au trait.
Dans les planches de cet ouvrage se trouvent : un plan modifié de la ferme de Rambouillet, celui de la ferme de M. de Nicolaï, à Montfort-sur- Huisne, celui d'un domaine de moyenne importance, quelques exemples d'églises, mairies, écoles, auberges, etc. Le texte est peu étendu et ne comprend aucun détail d'exécution.
Le même ouvrage a été publié avec le titre : Recueil de constructions rurales et communales, 1844. — Nous avons aussi vu l'annonce du même livre avec la rubrique : Bruxelles, 1847 (?).— Il y a encore des exemplaires portant : Paris, 1857.5
Essais sur les moyens d'améliorer les Constructions rurales pour le logo
ment des hommes et des animaux, par M. Dauphin, propriétaire a
Preuilly (Indre-et-Loire). Paris, Mmc V Bouchard- Huzard.
Est annoncé comme sous presse à la page 21 des Conseils aux bergers (d'après Daubcnlon), publiés par M. Dauphin en 1850, in-12, 72 pages et 9 pl. lith., et n'a pas été publié depuis.— Dans les Conseils, une planche montre la ferme de M. Dauphin, une autre donne le plan des bergeries avec deux parcs attenants, l'un au Midi pour mettre les moutons pendant l'hiver, l'autre au Nord, pour les y placer pendant l'été.
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Architecture rurale. — Traité pratique de l'emplacement des bâtiments
ruraux, de leur forme, de leur agencement intérieur, etc., par
M. B. Chouvon, directeur de la ferme-école de Nolhac (Haute -Loire).
Le Puy, 1855, in-8°, 48 pages et 3 planches lilhographiées.
(Extrait des Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy, Haute-Loire). — Les bonnes indications contenues dans ce travail font regretter que l'auteur n'ait pas cru devoir lui donner plus de développements : les dispositions de bâtiments sont particulièrement applicables aux climats méridionaux.
Traité des Constructions rurales et de leur disposition, ou des maisons d'habitation à l'usage des cultivateurs; des logements pour les animaux domestiques, écuries, étables, bergeries, porcheries, chenils, poulaillers, etc.; des abris pour les instruments, les récoltes et les produits agricoles, hangars, remises, fenils, granges, gerbiers, laiteries, celliers, glacières, boulangeries, cuisines, etc., fumières et latrines, etc. ; des constructions destinées à recueillir les eaux, étangs, viviers, mares, citernes, abreuvoirs, fontaines, puits, puisards, etc.; et de l'ensemble des bâtiments nécessaires à une exploitation rurale suivant son importance ; suivi de détails sur les matériaux, les modes d'exécution, terrasse, maçonnerie, charpente, couverture, menuiserie, serrurerie, peinture, vitrerie, etc.; sur les accessoires des domaines, clôtures, barrières, routes, ponts, etc.; sur les frais d'exécution, avec devis estimatif; et avec une bibliographie spéciale; par L. Bouchard, propriétaire, l'un des secrétaires de la Société impériale et centrale d'horticulture, membre de celle zoologique d'acclimatation, etc.; l'un des rédacteurs des Annales de l'agriculture française; capitaine au 20e Bon Gde Nale de la Seine. Paris, Mmc V» Bouchard-Huzard, 1858-1860, 3 parties en 2 tomes grand in-8°, avec figures (750) dans le texte et 150 planches.
Cet ouvnage se compose de 2 titres et faux-titres, 2 frontispices, 2 dédicaces, xvi et 888 pages de texte, 150 planches et 40 pages de table. Il a été publié en 3 livraisons. La pagination est suivie dans tout l'ouvrage; de. sorte qu'on peut le relier en un seul ou en 2 volumes avec planches intercalées; ou former un volume du texte et un autre des planches.
— Le même ouvrage. 2e tirage. Même composition. Ibid., 1861.
Ce tirage a été opéré sans aucune modification ni changement; il ne doit donc pas porter l'indication de nouvelle édition.
— Le même ouvrage, par L. Bouchard-Huzard, secrétaire-général de la Société impériale et centrale d'horticulture de France, etc., 2" édition revue et augmentée. Paris, M106 Ve Bouchard-Huzard, 1869-1870,
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3 parties en 2 tomes, grand in-8°, avec figures (955) dans le texte et 186 planches.
"Voici la composition de cette seconde édition : 1056 pages (comprenant 3 faux-titres, 3 frontispices, 2 titres, 2 dédicaces), 186 planches, 34 pages de table méthodique et 6 pages de table alphabétique des matières.
— La première édition de notre travail a donné lieu aux publications suivantes :
Rapport sur le Traité des Constructions rurales de L. Bouchard, par M. de Raynal, premier avocat-général à la Cour de cassation, président de la Société du Berry. Paris, Chaix, 1858, 16 pages grand in-8°.
— 2e Rapport. Ibid., 1859, 4 pages grand in-8°.
— 3e Rapport. Ibid., 1860, 8 pages grand in-8°.
(Extraits du Compte rendu des travaux de la Société du Berry.)
Des considérations économiques de l'ordre le plus élevé sur les progrès agricoles et sur les améliorations que tout le monde peut effectuer dans ses domaines, développées dans le rapport de l'éminent magistrat (et en même temps habile agriculteur), précèdent l'analyse dont il a honoré notre travail. — "Voir pages 1050 et 1052.
Rapport fait à la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, au nom du comité d'agriculture, sur le Traité des Constructions rurales de L. Bouchard, par Hervé Mangon, ingénieur-professeur à l'École des ponts et chaussées. Paris, 1858, 2 pages in-8°.
(Extrait du Bulletin de la Société.) — Voir page 1052.
Bibliographie. — Ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur les Constructions rurales et la disposition des Jardins, par L. Bouchard. Paris, Mme Ve Bouchard-Huzard, 1860, gr. in-8°, 56 pages.
— Le même ouvrage. 2* édition. Paris, ibid., 1870, grand in-8°, 106 pag.
(Extrait de notre Traité des Constructions rurales.) Architecture rurale. — Projet de construction d'une ferme-modèle. —
Mémoire, devis et plan présentés par M. Millet, architecte. Metz, impr.
Blanc, 1863, gr. in-8", 78 pages et 1 planche lithographiée.
Extrait des Mémoires de l'Académie de Metz, 1862-63. Cette Académie avait mis ce sujet au concours-, le travail de M. Millet s'applique à une ferme de 150 hectares; le devis qui l'accompagne s'élève à 136,000 ïr. Le plan est du reste bon.
TRAITÉS PARTICULIERS SUR LES BATIMENTS RURAUX
Description des emplacements qu'il faut choisir de préférence pour la construction des laiteries, suivie de l'énuméxation des signes auxquels on reconnaît si une vache sera bonne laitière, par le C. Ciszeville, médecin. Rouen, Imprimerie des arts, an X (1801), 31 pages in-8".
Assez bonnes indications pour la disposition de la laiterie placée dans une cave : l'auteur conseille l'observation de la propreté la plus rigoureuse. « Les cultivateurs, dit-il, croient que le contact des éclairs porte un grand préjudice à la laiterie; je ne connais aucune action physique des éclairs sur le lait, sinon qu'elles ne paraissent que <îans un temps où l'air atmosphérique est raréfié au delà de -f- 10' (R.). »
Mémoire sur les anciennes habitations rurales du département du Nord,
par M. Guilmot. Douai, Carpenlier, s. d. (1806), in-8°, 65 pages.
Travail plutôt archéologique que technique. — Réimprimé en 1832 dans les Archives du Nord.
Constructions rurales : moyen de perfectionner les toits et de les rendre plus commodes, plus économiques, en conciliant l'élégance et la solidité, par M. Menjot d'Elbenne. Paris, Colas, 1808, in-8', 61 pages, 1 tableau et 2 planches gravées.
Ce moyen consiste dans l'emploi de tuiles vernissées et de briques cuites dans un four inventé par l'auteur : les tuiles sont posées sur des combles à la Philibert-Delorme, dont M. d'Elbenne a un peu modifié la forme pour les rendre plus économiques; la charpente enfer est aussi recommandée par l'auteur.
Des nouvelles bergeries, de ce qui les constitue bonnes et très-salubres ; de
l'application de ce principe aux vieilles bergeries, par Cointereau.
Paris, 1805, in-8», 40 pages et 2 planches.
Rien de remarquable ; l'auteur supprime les planchers au-dessus des moutons et établit la ventilation par des portes multipliées.
Des nouvelles dispositions et constructions des faisanderies, par Cointereau. Paris, 1805, in-8°, 39 pages et une planche.
Système de faisanderie circulaire qui ne nous semble pas présenter de grands avantages.
Extrait du Mémoire lu à l'Institut, le 25 septembre 1811, sur une nouvelle
manière de construire le» gerbiers à toit mobile, inventée par Morel de
■Vindé. Paris, Mmo Huzard, 1811, in-8°, 10 pages et 2 planches.
(Extrait des Annales de l'agriculture française, t. XLVIII.) — Est reproduit dans l'Essai sur les Constructions rurales du même auteur.
Plans et détails d'une nouvelle construction rurale pour servir de grange, exéculée à la Celle-Saint-Cloud, par Morel de Vindé. Paris, IV mi Huzard, 1813, in-8», 12 pages et 2 planches.
— Le même ouvrage. 2e édition, même date, même composition.
(Extrait des Annales de l'agriculture française, t. LUI.) — Reproduit comme le précédent, dans l'Essai sur les Constructions rurales du même auteur. — Cette grange est un hangar sur poteaux eu bois dont l'aire en
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planches est élevée à l mètre au-dessus du sol. — Voir page 315 de notre travail.
Plan, coupe, élévation et détails d'architecture d'une bergerie exécutée à la Celle-Saint-Cloud, par le vicomte de Morel (Vindb). Paris, Lusson (impr. Doublet), 1819, in-folio, 6 pages, 4 figures.
Reproduit comme les précédents. — Voir page 165 de notre travail.
Note communiquée par j»e Morel-Vindé, relative à la construction d'un pied de meule. Paris, Mmo Huzard, sans date (vers 1820), in-8#, 4 pages. Reproduit comme les trois précédents, à l'article Mulotins. Des fosses propres à la conservation des grains et de la manière de les construire, avec différents moyens qui peuvent être employés pour le môme objet, par le comte de Lasteyrie. Publié par décision de S. Exc. le ministre de l'Intérieur. Paris, Imprimerie royale, 1819, in-4°, 63 pages et 2 planches lithographiées.
Voir page 332 de notre travail.
Nouveau mode de couverture rurale dite ignifuge, propre à remplacer dans les campagnes les toits de chaume ou de paille, par Le Gavrun. Paris, Mme Huzard, 1829, in-8°, iv et 32 pages. Voir page 849 de notre travail.
Plan géométrique et vue pour étableà huit vaches et écurie pour six chevaux dont les urines s'écoulent dans une cave ou citerne commune, au-dessus de laquelle est le siège de latrines pour , les hommes, dans une ferme flamande et dans le département du Nord, par M. Coget. Évreux, impr. lith. Ancelle, 1831, in-8», 1/4 de feuille — (?).
Mémoire sur un fruitier pyramidal propre à différents usages en agriculture et sur les moyens de garder les fruits frais toute l'année et au delà, par J. M. Le.maitre de Saint-Aubin. Paris, Mme Huzard, 1838, in-8°, 32 pages et une planche lilhographiée.
(Extrait des Annales de l'agriculture française, 3« série, vol. XXII.) Voir page 350 de notre travail.
De la manière de disposer les habitations à l'usage des hommes et des animaux, afin de les rendre parfaitement salubres, chaudes en hiver, fraîches en été el sèches en toutes saisons, par Curtillet. Alger, Bastide, 1850, in-8°, 8 pages.
— Le même ouvrage. 2° édition corrigée el augmentée avec développements et preuves physiques. Marseille, Barile, 1853, in-8°, 32 pages. Opuscule dédié aux colons de l'Algérie : le moyen de salubrité, indi-
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qué par l'auteur, consiste à ouvrir des fenêtres au nord et au midi et à les garnir de persiennes pour obtenir un mode de ventilation.
Des habitations ouvrières, par H. Roberts, traduit et annoté par ordre du Président de la République (Napoléon III). Paris, Gide et Baudry , 1850, in-4°, 158 pages et 6 pl. gr.
Traduit de :
The dwellings of the labouring classes, their arrangement and construc-* tion illustrated by a reform to the mod^l houses of the Society for improving the condition ofthe labouring classes, and other building receutly erected being an essay, road January 21, 1850, a the Royal Institute of british architect; With plans and élévations of dwellings adapted to towns, as well as to agricultural ad manufactory districts; by Henry Roberts. Londres, s. d. (t850), gr. in-8% vin et 47 pages, 12 pl. lith.
Notice sur une irrigation exécutée au domaine du Portail, près Montargis (Loiret), par A. P. E. Batailler. Paris, Mathias et Carilian-Gœury, 1850, in-4°, 32 pages et une planche gravée. Voir page 467 de notre travail.
Ventouses d'aération (des) dans les bergeries, vacheries et écuries. — Hygiène rurale. Préjugé (des lits dans les écuries); par Huzard. Paris, Mme Ve Bouchard-Huzard, 1855, in-8°, 11 et 4 pages et 2 planches.
— Le même ouvrage (2e édition). Ibid., 1862, in-8°, 16 pages, fig. dans le texte.
Extrait des Annales de l'agriculture française, 1855. — Les dessins sont insérés dans notre Traité de Constructions rurales.
De l'établissement des porcheries, dispositions diverses, construction, par J. Grandvoinnet, ingénjeur-professeur de génie rural, à Grignon. Paris, Goin, 1856-1857, grand in-18 (in-12), 112 pages et 93 figures sur bois dans le texte.
Quelques assez bons détails de construction, la plupart empruntés aux publications anglaises, ainsi que l'annonce l'auteur : les principaux modèles de dispositions sont ceux de Grignon et de Petit-Bourg. — Voir pages 192, 196 et 197 de notre travail.
Notions sur l'hygiène des habitations rurales, par le Dr Warin. Metz, Ferronnais, 1858, in-8n, 33 pages et une planche.
Extrait de l'Exposé des travaux de la Société des sciences médicales du département de la Moselle.
«Si l'ouvrier, dit l'auteur, regagnant le soir son village, y voit l'ordre et la propreté rehaussant la modeste symétrie des constructions élevées avec l'entente éclairée des besoins de ceux qui l'habitent..., ne croyezvous pas que cet homme ne sente se réveiller en lui cette force et cette énergie qui donnent essor aux nobles sentiments du cœur et relèvent
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ainsi la dignité du travailleur? 11 se plaira et restera volontiers dans une habitation, sinon attrayante, du moins propre et salutore. »
Bonnes indications hygiéniques à observer dans les dispositions des logements ruraux.
La planche représente un projet d'école communale avec entrées séparées et cours distinctes pour les enfants des deux sexes.
La fosse à fumier, par Boussingault, membre de l'Académie des sciences.
Leçon professée au Conservatoire des arts et métiers. Paris, Bèchet
jeune, 18S8, in-8°, j64 pages et une planche.
Outre la partie chimique, ce travail contient la description d'une bonne fosse à une seule pente, avec passage pour voitures au milieu et deux fosses à purin.
Des meilleures dispositions à donner aux écuries, par Eug. Gayot, ancien
directeur de l'administration des haras. Paris, Librairie agricole, 1859,
grand in-8°, 36 pages et 39 figures dans le texte.
(Extrait du Journal d'agriculture pratique, 1859.) Bonnes descriptions et jolis dessins de détails d'écuries, principalement applicables aux écuries dans les villes.
Engrais. — Disposition des fumières et des latrines dans les exploitations rurales, fpar L. Bouchard. Paris, Mm' Ve Bouchard-Huzard, 1859, grand in-8°, 64 pages et 52 figures dans le texté.
(Extrait de notre Traité des Constructions rurales.)
— Instructions sur les latrines rurales et sur leurs dispositions dans les exploitations, par L. Bouchard-Huzard. 2« édition. Paris, Mme V» Bouchard- Huzard, 1867, grand in-8°, 32 pages, fig.
Extrait de la 2" édition du Traité des Constructions rurales.
Habitations à l'usage des cultivateurs; dispositions spéciales, pour les ouvriers ruraux, pour le chef d'une petite culture, pour celui d'une moyenne exploitation, pour le directeur d'un grand domaine, par L. Bouchard. Paris, Mme Ve Bouchard-Huzard, 1863, grand in-8°, 48 pages et 22 planches.
(Extrait de notre Traité des constructions rurales, 2e tirage.)
— Le même ouvrage, par L. Bouchard-Huzard. 2° édition augmentée . Ibid., 1868, grand in-8°, vin et 46 pages, 25 planches.
(Extrait de la 2e édition du Traité des constructions rurales.)
Hygiène des étables, par M. Serres. Toulouse, Douladoure, 1863, in-8°, 16 pages.
Extrait du Journal d'agriculture pratique pour le midi de la France. Avril 1863.
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Bonnes indications : air pur, repos, sont les conditions indispensables à fournir aux bêtes bovines. L'auteur conseille d'établir des cheminées d'appel comme moyen continu d'aération, permettant, à l'aide de volets mobiles, de varier l'intensité du tirage.
Guide pratique pour le bon aménagement des habitations des animaux, par E. Gayot. 2 vol. in-18.
— Écuries et étables. Paris, Lacroix, sans date (1864), in-12, 208 pages et 65 figures dans le texte.
L'auteur nous a emprunté une douzaine de figures ; les autres reproduisent celles de son ouvrage sur les écuries, cité page 967.
— Bergeries; porcheries; habitations des animaux de la basse-cour;
clapiers, oiselleries et colombiers. Ibid. , 1866, in-12, xxvm et
355 pages, 91 fig. dans le texte.
Ces deux volumes font partie d'une Bibliothèque industrielle et agricole; ils ont été écrits pour cette collection. Il y a beaucoup d'indications théoriques dont l'exécution à la campagne serait onéreuse.
Rapport sur la ferme de Notre-Dame-des-Champs, présenté par M. de
Valbreuse. Trévoux, 1866, in-4°, 50 pages et une planche lithographiée.
Mémoire destiné au concours pour la prime d'honneur dans ,1'Ain. Assez bon domaine dont la spéculation repose sur une distillerie alimentant une porcherie et une vaste étable d'engraissement.
Constructions rurales. — Les bergeries, dispositions diverses, constructions, matériel meublant, par J. A. Grandvoinnet, ingénieur-professeur de génie rural à Grignon. Paris, librairie agricole (impr. lîaçon), s. d. (1868), grand in-18 (in-12), vin et 314 pages, 169 fig. sur bois.
Quelques bonnes indications : Le parc de Daubenton, des modes d'abris et dés dispositions de détails, pris dans les auteurs anglais et bien coûteux pour être utilisés chez nous, quelques modifications d'appareils auxquelles l'auteur donne le nom de système-Grandvoinnet, l'emploi d'une mauvaise ventilation par les barbacanes appliquées à presque tous les plans, la bergerie de Grignon (voy. pag. 174 de notre travail) et une bergerie multiple assez bonne comme économie de construction, mais peut-être un peu dangereuse à cause du rapprochement d'une quantité considérable de bêtes à laine.
Hygiène des étables; conférences (2) faites à Julienrupl, par A. Manfroy, vétérinaire. Remiremont, Mongin, 1868, in-8°, 20 el26 pages.
Tiré à 100 exemplaires et non mis dans le commerce.
« La première condition pour que le bétail se porte bien, c'est qu'il soit bien logé, dit l'auteur : » il conseille des écuries et des étables bien aérées et éclairées. Bonnes et succinctes indications pour la construction de ces locaux.
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Extrait des Études sur la ventilation, par le général Morin. Des écuries et étables. Paris, Mme Ve Bouchard-Huzard, 1868, in-8°, 18 pages.
Extrait des Mémoires de la Société impériale et centrale d'agriculture de France. 1862.
Les Études sur la ventilation ont été publiées en 1863 en 2 vol. in-8°.
C. TRAITÉS SUR LES CONSTRUCTIONS RURALES CONSIDÉRÉES COMME ORNEMENTATION ET ACCESSOIRES DES JARDINS.
Afin qu'on puisse consulter les travaux relatifs à l'ornementation, nous avons ajouté à cette liste l'indication des principaux ouvrages qui traitent de la décoration des jardins. Quelques-uns de ces livres ont été publiés à l'étranger; nous n'avons enregistré que ceux écrits en langue française, regrettant de ne pouvoir reproduire ici, à cause de leur nombre, les titres des ouvrages allemands et anglais que nous avons relevés et qui traitent de l'art des jardins. Nous n'avons indiqué presque aucune monographie de château; cette énumération nous eût conduit trop loin : nous n'avons signalé que quelques livres où des idées générales sont développées à propos d'un endroit spécial.
Jardins et vergers. Belles et diverses figures de jardins et vergers, selon les règles de l'architecture, artificiellement exprimée, par Jean Vredeman, Frison. S. 1. ni d. (Anvers, 1583), in-4° obi., titre et 34 pl. gr. par Ph. Galle (sans texte).
Voici le titre de l'édition originale : Hortorum viridariorumque élégantes et multipliées formœ, ad architectonicœartis normam affabre delineatae à Joh. "Vredeman, Frisio, Philippus Galle excudebat. Antuerpiae, 1583, in-4 obi., titre et 34 pl. (sans texte).
Cet ouvrage a été réimprimé plusieurs fois à Anvers, sans date, avec les noms des trois frères Galle, Philippe, Jean et Théodore. Il a été contrefait à Cologne par Jean Bussemacher, en 1615, in-4° obi.
Parterres et compartiments divers pour dresser en plus agréables façons les
jardins des grandes et médiocres maisons, par Jean Leclerc Paris,
s. d. (vers 1600), petit in-folio, 12 pl. (sans texte). Dessein du Jardin royal... avec l'édit du roi touchant l'établissement de ce
jardin en 1626, par Guy de la Brosse, médecin du roi. Paris, 1628,
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Guy de la Brosse, premier intendant du Jardin royal des plantes, a encore publié sur ce jardin : — Advis défcnsif, suivi de l'Ordre du dessein du jardin royal, 1631, in-4°, 46 p. — et 1636, in-4°; — Description du jardin royal estably par Lovis le juste, 1636, ^1-4", 108 p. et 2 plans. — Ouverture du jardin, 1640, in-12, 38 p. — Catalogue des plantes cultivées, ensemble le plan du jardin, 1641, in-4°, vi et 101 p.
Le dessein est le premier ouvrage écrit sur le Jardin des plantes, puisqu'il remonte à la fondation du jardin : nous n'avons pas indiqué tous ceux qui ont été publiés depuis, parce qu'ils traitent plutôt de botanique que de tout autre sujet. On trouve dans l'ouvrage de G. Thoùin sur les jardins (indiqué ci-après, page 985) le dessin de presque toutes les constructions qui se trouvent actuellement dans ce jardin.
Tlirésor des parterres de l'Univers (le), contenant les figures et pourclraits
des plus beaux compartimens, cabanes et labyrintes des jardinages tant
à l'allemande qu'à la françoise ; avec la manière de les construire, com-
passer et former dextrement, descripts en latin, françois, allemand et
anglois, par D. Loris. Genève , Esiienne Gamonet, 1629, in-4°,
titre encadré, 13 feuillets de texte et 200 planches.
Les armes de l'auteur, tracées avec des plantes, forment le dessin d'un des parterres du livre.
Livre de differens desseings de parterres, par Rabel. Paris, Melchior
Tavernier, 1630, in-4° oblong, front., 1 feuillet et 18 [21 (?)] pl. grav.
(sans texte).
Le fidèle Jardinier, en différentes sortes de parterres, tant de plaine broderie que meslée de pièces à mètre fleurs pour servir d'instruction à ceux qui se déleclent en cet art, par Pierre Retin, jardinier. Paris, /. Boisseau, s. d. (vers 1630), pet. in-folio, 20 pl. grav. (sans texle).
Traité du jardinage selon les raisons de la nature et de l'art, ensemble divers desseins de parterres, pelouses, bosquets et aulres ornements servant à l'embellissement des jardins , par J. Royceau , sieur de la Rarauderie, intendant des jardins du roi. Paris, Van Lochom, 1638, in-folio, frontispice, portrait, litre, dédicace, table et 87 pag., 63 pl. grav. Très-bel ouvrage contenant des dessins de parterres en broderies.
— Le même ouvrage. Paris, Aug. Courbé, 1640, in-folio, fig. (même comp.).
Même édition, titre refait.
Il y a des exemplaires de cette même édition dont le titre imprimé noir et rouge porte : Paris, Ch. de Sercy, 1638 ; ils ne contiennent ni le frontispice gravé, ni la dédicace au roy, ni toutes les planches
— Le même ouvrage. Paris, 1678, 1689 et 1707, in-12, sans figures.
Trois éditions différentes: dans ces 3 éditions, comme dans celle de 1638 (de Sercy), le nom de l'auteur est écrit : Boyceau de la Baraudière.
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Le jardin de plaisir, contenant plusieurs desseins de jardinage, tant parterres en broderie, comparlimens de gazon que bosquets et autres ; avec un abrégé de l'agriculture touchant ce qui peut estre le plus utile et nécessaire à la construction et accompagnement dudict jardin de plaisir, composé par André Mollet, maistre des jardins de la Sérénissime (Christine), reine de Suède. Stocholme, Eayser, 1651, in-folio, frontispice, 2 dédicaces, portrait de Claude Mollet, 22 feuillets, 30 planches.
Bel ouvrage du fils de Claude Mollet, contenant aussi des dessins de parterres en broderies.
Théâtre des plans et jardinages (s. n. d'auteur, Claude Mollet, premier
jardinier du roi de France, Henri IV). Paris, Ch. de Sercy, 1652, in-4°,
16 et 411 pages, 22 pl. grav.
— Le même ouvrage ; par Cl. Mollet. Paris, Ch. de Sercy, 1663, in-4°, xvi et 401 pages.
Publié par le même libraire avec le nom de l'auteur, mais sans les planches : c'est la même édition, pour laquelle on a réimprimé seulement les titres et tables, et on a supprimé la dédicace à Fouquet. Les planches de la l" édition représentent des dessins de parterres en broderie, comme tous les ouvrages de cette époque , y compris le Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres où on en trouve quelquesuns; les dessins de l'ouvrage de Claude Mollet sont signés par Noël, Jacques et André Mollet, tous trois fils de l'auteur.
— Publié une 3e fois : Paris, Ch. de Sercy, 1670, in-12, xn et 336 p., sans planches.
-Et une 4e fois : Paris, Ch. de Sercy, 1678, in-12, xn et 228 p., sans pl. Parterres de Broderies. — Ornements inuentez par J. Berain. — Paris. Se vendent chez le dit auteur aux galleries du Louvre, petit in-folio obi. (vers 1660), 10 planches (sans texte).
Le jardinier Hollandais, où sont décrites toutes sortes de belles maisons de plaisance et de campagne et comment on les peut planter, semer et embellir de plusieurs herbes, fleurs et arbres rares, par J. Van der Groen, jardinier de S. A. M. le prince d'Orange avec environ 200 modèles de Parterres, Labyrintes, Pavillons, etc. Amsterdam, Marc Dormick, 1669, in-4°, 228 p., 77 pl. gr. sur cuivre.
Imprimé en 2 langues, française et hollandaise, en regard.
— Le même ouvrage (en hollandais seulement). Ibid., 1670, in-4" avec gravures sur cuivre.
Voici le titre : Den Nederlandsten Hovenier, door J. Van der Groen.
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— Le même ouvrage, en hollandais. Bruxelles, Ph. Veuglard, 1672, in-4",
302 pages, fig. sur bois.
Les gravures sur bois sont les mêmes que celles de l'édition de Bruxelles : le Jardinier des Pays-Bas ci-après.
— Le même ouvrage. Amsterdam, de Groot, 1721, in-4°, 15, 114, 88 et 88 pages, fig.
Avec les gravures sur cuivre de l'édition originale : le Privilège est de 1668 et le frontispice porte la date de 1696. Il y a eu encore d'autres éditions sans date.
— On a modifié le titre dans une réimpression faite à Bruxelles dont voici l'indication :
— Le jardinier des Pays-Bas, où sont décrites toutes sortes debelles maisons
de plaisance et de campagne, et comment on peut les planter, semer et
embellir, par Van der Groen. Bruxelles, Philippe Veuglaert, 1672,
in-4°, 4, xxn et 180 p., fig.
Les planches sur bois représentant des plans, des ornements de jardin, des pavillons, etc., sont imitées de celles gravées sur cuivre pour l'édition d'Amsterdam, en 1669 : le Jardinier hollandais.
Idée et description d'une maison de campagne, maison, basse-cour et jardins. Paris, Ch. de Sercy, 1689, in-12, 39 pages.
Se trouve presque toujours à la suite de : Traité sur la manière de semer dans toutes les saisons de l'année. Paris, ibid., in-12, iv et 54 pag.
— Le même ouvrage. Ibid., 1710, même composition.
— Il y a peut-être une édition antérieure, en 1682. — (?) Plans et desseins nouveaux de jardinage du sieur Le Bouteux. Paris, Langlois, s. d. (vers 1690), in-folio obi., front, et 65 pl. gr. (sans texte). Contient une partie des jardins de Le Nôtre, de Lepautre, de Leblond, de Touchais, de Lebouteux père et fils (jardin de Trianon en 1680).
Le jardinier fleuriste... avec des desseins de parterre, bosquets, salles et
ornements de jardins et une instruction sur les bassins, par L. Liger.
Paris, 1704, in-12, fig.— Nouv. édition, 1754, in-12, xn et 422 p., 14 pl.
Ces dessins de parterres, empruntés aux ouvrages publiés antérieurement, ont' été pour la plupart rèproduits dans les nombreuses éditions de la Nouvelle Maison rustique ou Économie générale de la campagne, publiée par le même auteur, pour la première fois en 1700.
Parterres de jardins. Lyon, 1709, petit in-folio, 20 pl. (sans texte).
Fragment du Dictionnaire économique, par Noël Chomel, prêtre; ces parterres ne sont que la reproduction de ceux de la Maison rustique de Charles Estienne et J. Liebault; ils ne se trouvent que dans cette édition du Dictionnaire économique. — Ces parterres datent donc de la fin du xvi« siècle.
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La théorie et la pratique du jardinage, où l'on traite à fond des beaux jardins appelés communément les jardins de propreté, comme sont les parterres, bosquets, boulingrins, etc. ( sans nom d'auteur, par Dezalliers d'Argenville). Paris, Mariette, 1709, in-4', vm et 208 pages, 32 pl. Décorations de jardins très-curieuses.
— Le même ouvrage. 2e édition, par L. S. A. J. D. A. Paris, Mariette, 1713, in-4°, vm et 306 pages, 38 planches.
— Le même ouvrage. Nouvelle (3e) édition, par le sieur Alex. Le Blond. Paris, Mariette, 1722, in-4% vin et 304 p. et 38 pl.
— Le même ouvrage. 3e édition, par L. S. A. I. D. A. Paris, Mariette, 1732,
même composition.
C'est la même édition que la précédente pour laquelle on a refait un titre avec les initiales de l'auteur au lieu du nom de Le Blond, qui a seulement dessiné les planches.
— Le même ouvrage. 4e édition, par M***, de l'Académie royale des
sciences de Montpellier (d'Argenville). Paris, Mariette, 1747, in-4°,
xn et 484 pages, 49 pl. gr.
On trouve dans la préface de cette 4e édition , l'explication de la méprise par suite de laquelle le nom de Le Blond a été apposé comme nom d'auteur sur les premiers exemplaires de la 3° édition : ce à quoi on a remédié, dès qu'on s'en est aperçu, par l'impression d'un nouveau titre.
— Le même ouvrage. 4e édition. Paris, Jombert, 1760, in-4°, même composition.
C'est la même édition pour laquelle on a refait des titres. Cet ouvrage a eu 3 éditions ou contrefaçons en Hollande, savoir :
— Le même ouvrage (sans nom d'auteur). La Haye, Husson, 1711, in-4% xn et 208 pages, 32 pl. gr.
-T- Le même ouvrage. Nouvelle (2°) édition, par L. S. A. I. D. A. La Haye, Husson, 1715, in-4°, 16 et 304 p., 38 pl. gr.
— Le même ouvrage. 3* édition, par L. S. A. I. D. A. La Haye, Husson, 1739, 8 et 396 pages, 42 pl. gr.
En outre, il a été traduit en anglais et publié 3 fois à Londres , en 1721, en 1782 et en 1743. Il a été aussi traduit en allemand par J. A. Danreitter et publié à Ausburg en 1731 et en 1764.
Plus tard, M. Dezalliers d'Argenville, le fils, fit paraître sous le même titre un autre ouvrage qu'il rédigea sur les notes et après la mort de l'abbé Roger Schabol, en 3 vol. in-12 (1774), et qui ne traite que de culture.
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OEuvres de D. Marot. Amsterdam, l'auteur, 1712, grand in-4", 72 pl.
Ces œuvres contiennent 72 dessins représentant des parterres de broderies, berceaux, treillages, statues, paysages et cabinets de verdure. Il doit y avoir une autre édition dont nous n'avons que des fragments.
Parterres ou broderies des jardins nouvellement inventés et dessinés, par Ant. Danreitter. Augsburg, Pfeffeî, s. d. (vers 1720), titre gravé (en français et en allemand) et 24 pl. in-fol. (sans texte). Le titre allemand porte : Lnst-stuck der garten. A la môme époque deux ouvrages analogues ont été publiés : Unterschiedliche Gaffungen neuer Risse und Vorzeichnungen, von S. Richter. Augsbourg, in-fol., s. d., 24 pl. grav. par Martin Engelbrecht. — Tracktaat der Lustoff. Leyde, 1720, in-fol., 8 p., 30 pl.
Les jardins de plaisance et propreté, composés de parterres, de bosquets, de boulingrins, avec plans et dispositions générales, dessinés et gravés par Mariette. Paris, Mariette, 1727, in-folio, 32 pl. (sans texte).
Art [l'J de bâtir les maisons de campagne (par Briseux). Paris , Prault, 1743, 2 vol. in-4°, xvi et 162, xn et 192 pages avec 260 pl. gr. .Ces maisons de campagne s'appellent aujourd'hui des châteaux.
Les agréments de la campagne ou remarques particulières sur la construction des maisons de campagne, jardins de plaisance, plantages, etc. (par le P. de la Cour, trad. du hollandais par de Groot). Leyde, Luchlmans, 1750, in-4% xxxu et 444 pages et 15 pl.
— Le même ouvrage. Ibid., 1775, in-4°, xxx, 412 et 32 pages, 15 pl.
— Le même ouvrage. Réimpression. Paris, 1752, 3 vol. in-12, fig.
Ce livre ne traite guère que de jardinage, malgré son titre. Voici le titre des éditions hollandaises :
Byzondere aenmerkingen over het aenleggen van pragtige en gemeenne, landhuizen, lusthoven, plantagien, en aenklevende cieraeden. Leiden, Kallewier, in-4°, 1737, xvm et 426 pages, 15 pl.
— Le même ouvrage. 2e édition. Amsterdam, Tongerlo, 1763, in-4", iv, xvi et 540 p., 16 pl.
— Traduction en allemand : Anmuthigkeiten des Landlebens Got-
tingen und Leipsig, 1758, in-4°, 324 p., 16 pl. gr.
Plans de parterres et jardins, inventés par J. Marot. Paris, Mariette, 1751,
in-folio, 29 pl. grav. (sans texte). — (?)
Ces parterres sont, croyons-nous, une partie de Y Architecture française, publiée par Mariette et Marot fils, en 1729 et 1751.
Art de distribuer les jardins suivant l'usage des Chinois (par Morel). Londres, 1757, in-8°. — (?)
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Architecture de jardins, par Galimard. Paris, Mondhare, s. date (vers 1762), petit in-fol., frontispice et 68 planches gravées (sans texte).
Dessins de parterres et de bosquets en forme de broderie.
Nous avions pensé que cet ouvrage a été publié vers 1770; mais Hirschfeld, qui est ordinairement exact , lui attribue la date de 1762.
Nous ferons observer que Robert de Fleury, né en 1675 et mort en 1756, auquel le livre est dédié, s'était démis de sa charge en 1746. On pourrait alors supposer que le livre aurait été publié vers 1745; mais le temps nécessaire à l'achèvement du livre peut expliquer cette différence de date, le manuscrit ayant été précédemment remis au graveur.
Essai sur les jardins, par Watelet. Paris, Praull, 1764, in-8°, vm et 163 pages.
— Le même ouvrage. Ibid., 1774, même composition.
C'est par erreur que quelques exemplaires portent 1764 ; le privilège est de 1774. On s'est aperçu de la faute d'impression et on a réimprimé des titres à la date réelle de 1774.
L'auteur, membre de l'Académie française, a créé le jardin célèbre du Moulin-Joli, près Paris; il l'a décrit dans un chapitre de son livre.
Art de former les jardins modernes ou l'art des jardins anglois (parWiutely ou Wathley), trad. de l'anglais (par Latapie). Paris, Jombert, 1771, in-8°, 4, 64 et 406 pages et 1 plan.
Il y a des titres à la même date au nom de Cellot, gendre de Jombert.
Voici le titre de l'ouvrage anglais :
Observations on modem gardening, illustrated by descriptions (by Wlieatley). London, 1770, in-8°, 257 pages. Il y a eu plusieurs éditions :
— 2« édition, 1772, in-8»;
— 4e — 1777, in-8», 257 pages ;
— 5° — 1793, in-8, vin et 263 pages;
— 6* — 1801, in-4° (suivant Brunet).
Latapie a joint à sa traduction le plan des jardins de Stowe, extrait de: Stowe : a description of the magniflcent house and gardens of Richard
Grenville, earl of Temple; With a gênerai plan... (by B. Seeley). New
édition. London, 1769, in-8, 44 pages, 20 pl. gravées.
— Le même ouvrage, new édition. London, 1773, in-8°, 44 p. et21pl.gr.
— Le même ouvrage, new édition. London, 1797, in-4°, 64 p. et 32 pl. gr. Ces éditions, surtout celle de 1797, sont fort dilférentes entre elles; il y
a eu encore un tirage de celle-ci en grand papier.
Dissertation sur le jardinage de l'Orient, par de Chambers, traduite de l'anglais. [Suivie de: Discours servant d'explication, par Tan Chet- Qua ). Londres, Griffln, 1772, in-4°, 4, 85 et 51 pages.
Publiée en allemand, suivant Pritzel, sous le titre :
— Ueber Orientaljsche Gartenkunt, von "W. Chambers, aus dem Englischen. Gotha, 1775, in-8°.
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Voici le titre de l'ouvrage anglais :
A dissertation on Oriental gardening, by S. William Ghambers. London, 1772, in-4».
— Le même ouvrage. 2* édition with additions. London , 1773, in-4", front, gr. et 163 pages.
Ghambers a encore publié sur les jardins :
Plans, élévations, sections and perspective views of the gardens and buildings, at Kew in Sury, the seat of her R. H. the Princess Dowager of Wales, by W. Chambers. London, 1763, in-folio, iv et 8 p., 43 pl. gr.
Il est encore auteur d'un travail intitulé :
Designs for Chinese buildings... London, 1757, in-folio, fig.
Traduit en français sous le titre :
— Desseings des édifices, meubles, habits, machines et ustensiles des Chinois, gravés sur les originaux dessinés à la Chine par M. Chambers, architecte, auxquels est ajoutée une description de leurs temples, de leurs maisons, de leurs jardins, etc. Londres, 1757, in-folio, vm et 19 p., 21 pl. gravées.
La description des jardins contient 5 pages, reproduites avec plus de développement dans sa Dissertation.
— Le même ouvrage. 2* édition. Paris, Lerouge, 1776, in-4° obi., 30 p. et 20 pl. gravées.
Cette publication forme le 5e cahier de la collection de Lerouge sur les jardins.
Sur la formation des jardins, par l'auteur des Considérations sur le jardinage (Duchesne fils). Paris, Dorez, 1775, in-8°, vm et 104 pages.
— Le même ouvrage. Paris, Pissot, 1779, même composition.
Même édition, titre refait.
Les Considérations sur le jardinage ont paru en 1775, in-8°. Art du treillageur ou menuiserie des jardins, par Roubo fils. Paris, impr. de Delatour, 1775, gr. in-fol., 278 pages et 45 pl.
(Extrait de la Description des arts et métiers. — 4e et dernière partie de l'Art du menuisier, pages 1037-1312 et pl. 338-382.)
Collection de jardins anglo-chinois (par Lerouge, ingénieur-géographe du roi). Paris, Lerouge, 1776-1788, 4 parties en 21 cahiers in-fol. oblong, 493 planches.
L'ouvrage le plus considérable que nous connaissions sur les jardins. Théorie des jardins (parMoREL). Paris, Pissot, 1776, in-8», iv et 400 pages.
— Le même ouvrage, ou l'art des jardins de la nature, par Morel. 2" édit. Paris, V' Pankoucke, 1802, 2 vol. in-8°, cxxvm, 235 et 242 pages, 1 planche.
— Le même ouvrage. Paris, Colas, 1806, in-8°, 2 vol., même comp.
Même édition, titre refait.
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L'ouvrage de Morel jouit d'une grande réputation parmi les amateurs de jardins. Il figurait parmi les livres du boudoir de la reine Marie- Antoinette, l'infortunée créatrice du jardin de Trianon.
Deux chapitres sur les bâtiments et sur la ferme, considérés au point de vue de l'effet pittoresque.
De la composition des paysages ou des moyens d'embellir la nature autour des habitations, en joignant l'utile à l'agréable, par R. L. Gérardin, mestre de camp de dragons, vicomte d'Ermenonville. Genève et Paris, Delaguelle, 1777, in-8°, 16 et 160 pages.
— Le même ouvrage, par Réné Gérardin, résident à Ermenonville, nouvelle (2e) édition. Paris, Desenne, 1793, in-8°, même composition.
(Même édition, titre refait.)
— Le même ouvrage. 3° édition. — (?)
— Le même ouvrage, par Réné Gérardin père, propriétaire, à Ermenonville, 4e édition revue et augmentée. Paris, Debray, 1805,
L'auteur est le créateur des fameux jardins d'Ermenonville où se réfugia J. J. Rousseau; il est appelé parfois marquis de Girardin. L'ouvrage contient un chapitre intitulé : Des fabriques ou constructions quelconques (au point de vue pittoresque). On doit conseiller à toute personne qui veut disposer un jardin d'agrément de lire les œuvres de M. de Gérardin, aussi remarquables par l'élévation des pensées que par l'élégance du style. — (Voir halos, page 983 ci-après).
Cet ouvrage a été traduit en anglais par Malthus, publié in-12, 1783, et en allemand , à Leipsick, 1779.
— Promenade ou itinéraire des jardins d'Ermenonville (par le même ou par son fils), avec 25 de leurs principales vues, dessinées et gravées par Mérigot fils. Paris, Mérigot père, 1788, grand in-8°, 68 pages, 25 planches au bistre et 2 pages de musique.
Il y a des exemplaires portant: Paris, Brunot-Labbe, 1811. C'est la même édition avec un titre refait.
Quérard attribue cet ouvrage au comte Cécile-Stanislas-Xavier de Gérardin, fils du marquis René-Louis de Gérardin ; le nom a été modifié par les enfants du marquis.
— Promenade ou itinéraire des jardins de Chantilly (par le même?), dessins par Hedouin, gravés par Mérigot. Paris, Desenne, 1791, grand in-8°, iv et 60 pages, 1 plan et 20 pl. grav.
Théorie de l'art des jardins, par C. C. L. Hirschfeld, conseiller de justice de S. M. Danoise; trad. de l'allemand. Leipsig, fVeidmann et Reich, 1779-1785, 5 vol. in-4°avec dessins (231) gravés ; t. Ier, xvi et 265 pages;
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t. II, iv et 244 pl.; t. HT, iv cl 292 pages et 6 pl.; t. IV, îv et 296 p.; t. V, vui et 444 pages et 1 pl.
Avec cette épigraphe : Dieu créa le monde et l'homme l'embellit.
L'édition allemande, dont nous possédons un exemplaire, aété publiée en môme temps par l'auteur lui-même ; elle porte la même date de 1779- 1785. En voici l'indication :
— Théorie der garlenkunst, von G. C. L. Hirschfeld. Leipzig, 1779-1785, in-4", 5 vol. avec figures : t. I, xiv et 232 pages; t. II, iv et 202 pages; t. III, iv et 258 pages et 6 pl. ; t. IV, iv et 254 pages; t. V, vin et 370 p. et 1 pl.
Précédemment l'auteur avait publié deux jolis volumes intitulés :
— Anmerkungenùberdie laudhauser und die gartenkunst. Leipzig, 1773, pet. in-8°, front, grav., 174 pages et 2 vignettes dans le texte. (Remarqtn s sur les maisons de campagne el l'art des jardins.)
— Théorie der gartenkunst, von G. G. L. Hirschfeld. Leipzig, 1775, in-12, front, grav., xxn et 238 pages. {Théorie de l'art des jardins.)
Ces deux ouvrages n'ont pas été traduits en français, dit Hirschfeld. G'est probablement un travail préparatoire à son grand ouvrage en 5 volumes.
Hirschfeld a encore publié sous le titre de Gartenkalcndcr, un almanach des jardins qui a paru en 1782, 1783, 1785, 1780, et peut-être les années suivantes, où se trouvent des indications sur leur organisation; on peut encore y joindre le travail suivant:
— Taschenbuch fur Garten-Freunde , von F. Becker. Leipsig, Voss, 1795-1797, 3 vol. in-12, 328, 398 et 450 pages avec 10 pl. grav.
Ce Manuel d'-s amateurs des jardins est une sorte d'Almanach dont nous ne connaissons que ces trois années.
Coup-d'œil sur Belœil (par le prince Ch. de Ligne). A Belœil, impr. du P. Ch. de , 1781, in-8°, 6 et 150 pages.
— Le même ouvrage : Coup d'oeil sur Belœil et sur une grande partie
des jardins de l'Europe, parle prince Charles de *** (de Ligne). Nouv.
édit., revue et augmentée par l'auteur. Belœil et Bruxelles, Jlayez,
1780, îv et 204 pages in-8n.
Belœil était la propriété du fameux prince de Ligne; les jardins ont élé créés par le père de l'auteur et par lui. —Voir aux poésies, p. 1000. On a publié depuis, sur les jardins de ce domaine :
— Souvenir de Belœil, par A. Vasse. Bruxelles, Dellombe, 1853, gr.
in-folio oblong, vin el 17 pages, 12 pl. lilh. col.
Ouvrage tiré à 150 exemplaires, et dont les planches lithographiées ont dû être détruites.
Recueil de jardinage, composé par Panseron. Paris, Yaitleur, 1783, in-4", 2 vol. : jardins fiançois, 28 pl. ; jardins anglois et chinois, 28 pl.
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— Recueil de jardins anglois et chinois, par Panseron. Paris, Vantent' 1783, in-4% 4 vol., 145 planches (sans texle].
— Recueil des décorations propres à embellir les jardins anglois et
chinois, par Panseron. Paris, Yauteur, 1785, 57 pl. (sans texte).
L'œuvre de Panseron sur les jardins est considérable; nous n'avons pu encore la rassembler complète; nous n'indiquons que ce que nous avons rencontré.
Panseron est encore auteur d'Éléments et de Nouveaux éléments d'architecture, formant ensemble 3 parties in-4°, publiées de 1772 à 1780, contenant 1G8 planches, où se trouvent des ornements de jardins, les vases de Versailles, etc.
Essai sur l'art des jardins modernes (par Horace Walpole, comte d'Oxford), traduit en français par le duc de Nivernois. S. 1. (Strawbery- Hill), Kergate, 1785, in-4°, litre gravé et 94 pages.
dette traduction, tirée à 400 exemplaires distribués par l'auteur, comporte en regard l'un de l'autre les textes français et anglais : Essay on modem gardening, by M. Horace Walpole.
— Progrès de l'art des jardins, traduit de l'anglais d'Horace Walpole. Lauzanne, Mourez, 1788, in-16, 77 pages.
C'est une autre traduction, un peu différente et abrégée, du même
travail : elle est fort rare.
Voici le titre anglais d'une publication qui a précédé celle-ci : Description of the villa of Horace Walpole. Strawbery-Hill, 1772,
in-4", 65 pages.
— Le même ouvrage. 2° édit., 1774, in-4°, 158 pages (tiré à 100 ex.).
— Le même ouvrage. 3° édit., 1784, gr. in-4°, 4 et 96 pages, 27 pl. (tiré à 200 ex.).
L'Essai sur l'art des jardins modernes a été. reproduit dans le Journal de l'Académie d'Horticulture de Paris, 1832, t. V, p. 161-178.
Recueil d'architecture, représentant des palais, maisons de plaisance, jardins à l'angloise, etc., exécutés lant en Franco qu'en Allemagne, par P. M. D'ixnard. Strasbourg, 1791, gr. in-fol., 4 pag. et 34 pl.
Ne contient que trois ou quatre jardins réguliers, tels que celui du château de Goblentz.
Recueil d'idées nouvelles pour la décoration des jardins et des parcs dans le goût anglais, gothique, chinois, etc., offertes aux amateurs des jardins anglois, et aux propriétaires jaloux d'orner leurs possessions; publié sous la direction de J. G. Grohmann. Leipsick, Baumgarlner, Paris, Fusch, 1796-1806, 5 vol. in-4°, 170 feuillets de texte et 552 pl. Publié en 60 cahiers de 10 planches simples ou de planches doubles
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en nombre équivalent, à la fois, en français et en allemand. Voici le titre en cette dernière langue :
— Ideenmagazin fur Liebhaber von Garten, Englischen Anlagen und fur Besitzer von Landgùtern, herausgegeben von J. G. Grohmann.
Il y a eu plusieurs réimpressions de volumes séparés, dont les dates diffèrent; sur quelques-unes le nom de Baumgartner est joint à celui de Grohmann comme auteur du travail; nous croyons que le 5e volume est dû à Baumgartner seul , Grohmann étant décédé avant 1806.
— Petit magasin ou recueil d'idées d'une exécution peu dispendieuse
contenant des plans de petites maisons de campagne, pavillons, temples,
hermitages, chaumières, monuments, ruines, portails, portes, grilles,
bancs de jardins, chaises, volières, gondoles, ponts, etc., par Grohmann.
Leipsick, Baumgartner, s. d. (1804), in-4", 2 cahiers contenant ensemble
2 titres grav., 4 et 2 p., 10 et 12 pl. gr.
Quérard annonce 12 cahiers-, mais notre exemplaire, qui n'en a que deux, nous paraît complet.
Cet ouvrage a été réimprimé à Venise, sous le titre :
— Recueil de dessins d'une exécution peu dispendieuse, contenant des plans de petites maisons de campagne...., par J. G. Grohmann. Venise, Bemondini, s. d. (1804 ou 1812), in-4°, litre gravé, 37 pl. grav. (sans texle).
Le titre porte : l'e édition italienne. — Les dessins ne sont pas tout à fait les mêmes; ils sont rangés dans un ordre différent et portent des légendes explicatives à côté de chaque figure. Notre exemplaire ne comporte que 37 planches numérotées : en a-t-il été publié d'autres?
— Collection d'idées pour l'ameublement des jardins dans le goût champêtre, lesquelles peuvent être exécutées à peu de frais par les propriétaires mêmes, et telles qu'on les trouve dans les biens de campagne des environs de Londres. Leipsic, Baumgartner, s. d. (vers 1810), in-4°, 2 tilres et 25 pl. (sans texle).
L'un des titres est en français et gravé par Y. Muller-, l'autre titre est en allemand et gravé par C. Marlin : ldeen zu garten-meubles in Landlichen et geschmeck.
Quérard annonce encore deux autres publications analogues du même auteur, aussi à la fois en allemand et en français :
— Magasin d'idées pour les amateurs de jardins, des plantations anglaises pour embellir les jardins et les sites champêtres dans le goût anglais, gothique et chinois. Leipzig, 1796-1804, in-4°, 43 cahiers, fig.
— Petit magasin d'idées pour les amateurs des jardins, ou recueil de projets d'embellissements de jardins qu'on peut exécuter à peu de frais. Leipzig, 1799-1805, in-4", 8 cahiers.
L'indication de la composition de ces deux ouvrages, donnée par Qué-
BIBLIOGRAPHIE
rard, nous fait hésiter et nous empêche d'affirmer qu'il y a confusion, et que ces deux livres ne sont que ceux cités au-dessus. Plans de jardins dans le goût anglais, et instruction dans l'art de distribuer et de planter de petits terrains, par J. L. Mansa, jardinier du roi au château de Fredericsbourg. Copenhague, F. Brummer, 1798, gr. in-fol. obi., 24 fig. color. et 1 feuillet de texte.
Livre peu commun en France. Assez jolis plans de jardins. Desseins d'architecture représentans des sièges de jardins, des portes de maisons de campagne, des entrées de parcs, des volières, temples, hangars, etc., par W. Robertson; traduit de l'anglais. Londres (et Paris), Dulau, 1800, in-fol. obi., 15 feuillets et 24 pl. col. Voici le titre de l'ouvrage anglais :
Designs for garten chairs, gâtes, park entrances, aviaries, temples, boat-houses, bridges, etc. London, Harding, 1800, in-4v Cet ouvrage a été précédé par une première publication intitulée :
— Collection de différentes espèces de serres chaudes pour forcer des ananas, des arbres fruitiers, et pour préserver des plantes exotiques délicates, par W. Roberston; traduit de l'anglais. Paris et Londres, s. d. (1800), petit in-fol. obi., 16 feuillets et 24 pl. col.
Traduit de :
A collection of various formes of stowes, und for forcing pines plantes, fruits trees, and preserving tender exotics. London, 1798, ia-4°, obi., 24 fig. col.
Description des jardins d'Alcinoùs et de la grotte de Calypso; trad. de
l'allemand de Roettingek, avec des notes par F. J. Rast. Paris, Didot,
1801, in-8", 47 pages.
Commentaire de la description des jardins d'Alcinoùs, faite par Homère. Descriptions pittoresques desjardins dugoût le plus modernc(par Stieglitz,
dessins par Siégel) ; traduit de l'allemand. Leipsig, Vos$, 1802, pet.
in-4°, de vin et 124 pages et 28 pl. grav.
— Le même ouvrage. 2° édition. Leipsig, foss, 1805, même composition.
Deux éditions allemandes, sous le titre :
Gemahlde von garten in nevern Geschmach. Dargestell von C. L. Stieglitz, mit 28 Kupfern gezeichnet von Siegel, gestochen von Darnsted und Schumann. Leipsick, Voss, 1798, in-4°, vm et 132 pages, 28 pl.
— Le même ouvrage. Ibid., 1804, môme composition.
Collection des nouveaux bâtiments pour la décoration des grands jardins et des campagnes (par Schaffer). Leipsig, Voss, 1802, in-fol., 4 el 12 pages, 44 pl. grav.
Monuments d'un style sévère, temples, ponts gothiques, etc.
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Architecture civile. Maisons de ville et de campagne de toute forme et de tout genre, projetées pour être construites sur des terrains de différentes grandeurs, par L. A. Dubut. Paris, Eberhart et Jean, 1803, in-folio, 90 pl.
— Le même ouvrage. Nouvelle édition augmentée des principes généraux de l'architecture. Paris, Marie et Bernard, s. d., in-fol., 12 pag. et 90 pl.
Il a été refait des titres en 1837 et en 1842, et d'autres sans date. Recueil d'architecture civile des environs de Paris, par Krafft. Paris, 1804, in-fol., 293 p\
— Le même ouvrage. Nouvelle édition. Pans, Bance, 1812, même comp.
— Le même ouvrage. 3e édition. Paris, Bance, 1829, môme comp.
Ces éditions ne sont que des tirages successifs. Un autre tirage a été fait sous le titre nouveau :
— Maisons de campagne, habitations rurales, châteaux, fermes, jardins anglais, temples, chaumières, kiosques, etc., situés aux environs de Paris, par Krafft. Paris, Bance, 1819, 3 parties, gr. in-folio, 292 planches.
Histoire des jardins et du jardinage. Paris, Bossange, 1805, in-12, îv et 124 pages.
Composée d'extraits traduits de Rapin, de Brottier, etc.
— Le même ouvrage. Versailles, Etienne, 1806, in-12, même comp.
Même édition, titre refait.
Kssai sur les jardins, par Curten, architecte. Lyon, Regman, 1807, in-8°,
vin et 117 pages, 1 planche (plan de la presqu'île de Perrache).
A la suite de ses observations sur les jardins, faites dans divers pays, et des indications qu'il donne à ceux qui veulent en établir, l'auteur expose un projet d'assainissement et d'embellissement d'une portion de la ville de Lyon, et d'un jardin à créer au confluent du Rhône et de la Saône.
Description des nouveaux jardins de la France et de ses anciens châteaux, par Alexandre de Laborde. Paris, Bourgeois, 1808-1815, gr. in-fol., fig., 226 pages, front, et 128 pl. gr. (texte en 3 langues).
On en a extrait : — Discours sur la vie de la campagne et la composition des jardins. Paris, 1808, in-8°; 178 pages.
Plans des plus beaux jardins pittoresques de France, d'Angleterre et d'Allemagne, et des édifices, monuments, fabriques, etc., qui concourent à leur embellissement; par J. Cn, Krafft , architecte-dessinateur.
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lre partie. Paris, Levrault, 1809, gr. in-4° obi., 56 pag., frontispice et 96 pl. coloriées. — 2" partie. Paris, Pougens, 1810, 70 pages, front, et 96 pl. col.
En trois langues, français, anglais, allemand.— Ouvrage où sont représentées quelques maisons pour ouvriers ou petits cultivateurs. On a refait des titres qui portent :
— Constructions, plans et décorations des jardins d'Angleterre ut d'Allemagne. Paris, Bance, 1851.
Description des principaux parcs et jardins de l'Europe avec des remarques sur le jardinage et les plantations, ouvrage enrichi d'exemples. Allemagne, 1812, in-folio, 3 vol. avec 76 pl. col.
Compilation des ouvrages de divers pays, dédiée au prince de Ligne.
Suite de 2i vues de jardins anglais exécutées par L. Berthault, peintre et architecte de S. M. l'Empereur et Roi. Paris, Basset, s. d. (vers 1812), pet. in-folio, 24 pl. (dessinées par Bourgeois, gravées par Berthault) (sans texte).
— Le dessinateur de jardins, par Berthault. 1783-1823. — (?)
On nous a indiqué le titre de ce travail publié avant le précédent; mais nous n'avons pu le découvrir.
Choix des plus célèbres maisons de plaisance de Rome et de ses environs, par Ch. Percier et P. F. D. Fontaine, archilectes. Paris, Didot, 1814, gr. in -fol., 65 pl. grav.
Nos habitations rurales sont bien modestes auprès de ces maisons.
Description des jardins de Courset, près Boulogne-sur-Mer, par P. A. Laib. Paris, Déterville (Caen, imp. Delaunay), 1811, in-8°, 20 pages.
— Le même ouvrage. Nouvelle édition, avec une notice sur Dumont, baron de Courset, par Héricart de Thur.y. Paris, Mmo Ihtzard, 1834,
Extrait des Annales de la Société d'horticulture de Paris, 1834. De la composition des parcs et jardins pittoresques, par J. Lalos. Paris, Pelicier, 1817, in-8", 8 et 216 pag., 4 pl.
— Le même ouvrage. 2e édit. Paris, Pelicier, 1824, in-8°, 8 cl 380 pag., 7 pl.
— Le même ouvrage. 3e édit. Paris, Pelicier, 1826, in-8°, même comp.
Même édition que la précédente, titre refait.
— Le même ouvrage. 4° édit. Paris, Pelicier, 1827, in-8°, même comp.
Môme édition que les précédentes, titre refait.
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— Le même ouvrage. 5« édit. Paris, l'auteur, 1832, in-8°, 5 et 316 pag., 6 pl.
L'exemplaire de la 2e édition que nous avons entre les mains porte l'inscription suivante : « J'ai vérifié et constaté que les 15 premiers chapitres étaient presque entièrement copiés de Gérardin. »
— La 5e édition comprend, en outre, des fragments extraits de Delille et deMorel; elle est terminée par la description de quelques jardins que l'auteur dit avoir composés et en partie exécutés.
Essai sur la composilion et l'ornement des jardins, ou recueil de plans de jardins de ville et de campagne, de fabriques propres à leur décoration et de machines pour élever les eaux (s. n. d'auteur; par Guiol, ingénieur). Paris, Audot, 1818, in-12, 118 pages et 44 pl.
— Le même ouvrage. 2° édition. Pans, Audot, 1823, petit in-4° oblong, 104 pages et 83 pl.
Réimprimé depuis sous le titre suivant :
— Traité delà composition et de l'ornement des jardins, etc., 3e édition refondue par Boitard, dessins de Garnerey et autres artistes. Paris, Audot, 1825, petit in-4* oblong, vi et 158 pages et 96 planches.
— Le même ouvrage. 4S édition. Paris, Audot, 1834, petit in-4° oblong, vin et 158 pages et 102 pl.
— Le même ouvrage. 5e édition. Paris, Audot, 1839, 2 vol. petit in-4» obi., vin et 158 pages et 161 pl. (94 nouvelles).
— Le même ouvrage. 6e édition, revue et augmentée par Audot. Paris,
Audot, 2 vol. pet. in-4" oblong, vm et 220 pages et 168 pl.
Les planches des diverses éditions de cet ouvrage ont été rassemblées par l'éditeur Audot, qui a fait écrire un texte explicatif d'abord par M. Guiol, puis par M. Boitard, et qui l'a ensuite complété lui-même, à partir de la 4e édition. •
Le jardinisle moderne, guide des propriétaires qui s'occupent de la composition de leurs jardins et de l'embellissement de leurs campagnes, par le vicomte de Viart. Paris, Petit, 1819, in-12, iv et 184 pag. et 1 pl.
— Le même ouvrage. 2e édit. Paris, Pichard, 1827, in-12, 224 pages et 1 planche.
L'auteur est le créateur du parc de Brunehaut, près Etampes (Seineet-Oise). Dans la préface de la 2e édit., il se plaint d'avoir été copié dans un traité sur l'ornement des jardins, publié en 1825!
La jardinique est l'art de créer les jardins, et le jardinisle est l'artiste qui dirige ou règle leur formation, avec le secours de l'architecture et du dessin; ces deux termes proposés par M. de Viart devraient être adoptés généralement, ainsi que l'a dit M. Chevreul, leur signification
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étant différente de celle des mots jardinage et jardinier, qui s'appliquent à la culture des jardins et à celui qui s'en occupe, soit manuellement, soit théoriquement. Dans la l,e édition, M. de Viart avait écrit jardinisme, qu'il a remplacé depuis par jardinique. M. de Viart a publié séparément un extrait intitulé : — Description du parc de Brunehaut. Paris, 1827, in-12. La couverture porte : Promenade dans le parc de Brunehaut.
Plans raisonnes de toutes les espèces de jardins, par Gabriel Thouin. Paris, l'auteur, 1819-1820, in-fol., 56 p. et 57 pl. lilh. color.
— Le même ouvrage. 2" édit. Paris, l'auteur, 1823, in-fol., 56 p. el 57 pl. lilh. color.
— Le même ouvrage. 3" édit. Paris, Mme Huzard, 1828, in-fol., 58 p. et 59 pl. lilh. color.
C'est le meilleur ouvrage qui ait été publié en France sur les jardins d'agrément ; presque tous les plans que l'auteur y a figurés ont été exécutés par lui sur le terrain. Des courbes élégantes pour la direction des allées, des points de vue habilement ménagés de manière à produire un effet pittoresque, des dispositions variées de massifsdestinés à augmenter cet effet, sont les caractères principaux à signaler dans le travail de G. Thouin. Il a été copié, et parfois maladroitement, par beaucoup d'artistes paysagers.
Collections de cottages, chaumières ornées ou maisons de campagne d'Angleterre (par Cordieb, ingénieur). Paris, Carilhian-Gœury, 1826, pel. in-fol., 38 pl. (sans texte).
— Le même ouvrage (par Cordier, architecte). Paris, Salmon, s. d. (vers 1850), in-fol., 38 pl. (sans lexlc). — (Voir Lugar, page 1009.)
Dissertation sur les jardins anglais et sur l'invention réclamée par l'Italie;
trad. de l'italien d'Hippolyte Pindemonle, par Phelippe-Beaulieux.
Nantes, C. Mellinet, s. d. (1826), in-8°, 39 pages.
L'Italie, dit l'auteur, a été, pour la décoration des jardins, le modèle de toutes les autres nations.
Le propriétaire-architecte, contenant des modèles de maisons de ville et de campagne, de fermes, orangeries, portes, puits, fontaines, etc., ainsi qu'un traité d'architecture et de construction renfermant le résumé des nouvelles découvertes relatives aux constructions; dessiné el rédigé par Urbain Vitry, architecte. Gravures par Hibon. Paris, Audot, 1827, 2 vol. in-4°. 1er vol., xvi et 74 pag. ; 2e vol., 254 pag., 100 pl. gr.
Art de décorer et de distribuer à peu de frais toute espèce de jardins avec les plans des plus beaux jardins modernes des environs de Paris, elc,
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et des modèles de fabriques, grilles, portes, barrières etc., par Richou. Paris, Audin, 1828-1829, in 12, 247 pag. et 24 planches.
Sur l'art des jardins (par L. F. de TollenareJ : extrait du Lycée armoricain. Nantes, Mellinel- Malassis, 1828, in-8», 14 pages.
Dissertation à propos d'un jardin pittoresque créé auprès de Nantes.
Aperçu et nouveaux modèles sur l'état de composer, de distribuer et de décorer toute espèce de jardins, extrait de plusieurs auteurs, Bruxelles, de Mat, 1829, in- 4°, 97 pag. et 72 pl.
Contrefaçon des ouvrages français, de Thoùin, Krafft, etc. : des titres ont été réimprimés s. d. (vers 1865).
L'ouvrage a été imprimé en langue flamande en même temps qu'en français. Souvent les versions des deux langues sont réunies dans le même volume.
Traité de la composition et de l'exécution des jardins d'ornements : extrait
de l'Encyclopédie du jardinage de M. J. G. Loudon; traduit de l'anglais
par J. M. Chopin; revu et annoté par M. le chevalier Soulange-Bodin.
l'aris, 1830, in-32, 12 et 288 pages avec frontispice.
47e volume de l'Encyclopédie portat:ve publiée par M. Bailly de Merlieux.
Voici le titre de l'ouvrage anglais :
An encyclopedia of gardening comprising the theory, and practice of horticulture, floriculture, arboriculture and Landscape-gardening , by J. C. Loudon. Londres, 1822, in-8", 1200 pages environ avec figures dans le texte. — Cet ouvrage a eu depuis de nombreuses éditions.
Illustra-lions de jardinage-paysagiste et de l'architecture de jardins démontrés dans une collection de dessins originaux et en exécution, des maisons de plaisance de toute espèce, depuis la chaumière et la ferme jusqu'au palais national et au jardin public, des jardins potagers, des jardins à fleurs, des arboretums, des bosquets, des jardins botaniques, des jardins scientifiques, des cimetières, etc., en différents genres par des artistes de différentes périodes et de pays différents, accompagnés de descriptions en anglais, en français et en allemand. Ouvrage rédigé par J. C. Loudon. Londres, Longmann, 1830, gr. in-folio maximo (0^,75 X 0m,55), 2 vol.
Le titre anglais porte : Illustrations of Landscape-gardening.
Cet ouvrage doit se composer de 20 livraisons , chacune comprenant 4 planches et 4 pages de texte à trois colonnes (pour les trois langues) : la publication a duré 5 ans. — Nous pensons que ce projet s'est accompli; mais nous n'avons pu nous procurer que les deux premières livraisons.
BIBLIOGRAPHIE
Essai sur les jardins d'agrément, contenant une série d'observations sur les principes et la théorie des jardins, avec une suite de dessins de fabriques, barrières, grilles, etc., par Buonarolti Papworth, traduit de l'anglais par le baron de Jassaud, planches lith. par le comte de Mumnais. Paris, M.me Huzard, 1833, ih-4, 100 p. (?), 21 et 12 pl. lith.
Cette traduction est insérée dans les Annales de la Société d'horticulture de Paris, années 1831-1833. Il en a été fait un tirage à part, format in-4°, tirage qui n'a pas, peut-être, été terminé, à cause de la mort de M. de Jassaud, survenue pendant la publication; nous n'avons pu réunir que les premières feuilles.
Voici le titre de l'ouvrage anglais, dont le traducteur n'a pris que 21 planches pour la première partie de son livre :
— Hints on ornemental gardening, consisting of a séries of designs for garden buildings, useful and décorative gâtes, fences, railing, with occasional remarks on rural architecture, by J. B. Papworth. London, Ackerman, 1823, gr. in-8», 112 pages et 28 pl. col.
Une seconde partie de Y Essai sur les jardins , comprenant seulement 12 planches, est traduite d'un autre ouvrage intitulé :
— Rural résidences, consisting of a séries of designs for cottages, decorated cottages, small villas, and other ornemental .buildings... by J. B. Papworth. London, Ackerman, 1818, in-4°, vm et 110 pages, 27 pl., gr. col.
L'art de composer et de décorer les jardins, par Boitard. Paris, Roret, 1834, gr. in-8° oblong, vm et 174 pages, avec allas de 119 pl. dessinées et gravées par l'auleur.
— Le même ouvrage. 2° édition. Paris, liorel, s. d. (vers 1840], page
1 à xiv et 9 à 192, xn et 120 (132) planches.
Môme édition pour laquelle on a réimprimé le titre et ajouté G pages préliminaires et 12 nouvelles planches.
Publié depuis avec le titre suivant :
— Manuel complet de l'architecte des jardins ou l'art de les composer et de les décorer, par Boitard. Nouv. édit. Paris, R oret, s. d. (vers 1850). 1 vol. in— 18 de xv et 284 pages avec allas in-8° obi., 4, 12 et 120 pl.
Réimpression du môme ouvrage auquel on a joint quelques planches.
L'art de créer les jardins, contenant les préceptes généraux de cet art, leur application développée sous des vues perspectives, coupes et élévations, par des exemples choisis dans les jardins les plus célèbres de France et d'Angleterre, et le tracé pratique de toute espèce de jardins; par A. Vergniaud, architecte. Paris, Rorel, 1815, in-fol., 4 et 106 pages, 24 pl. lith.
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— Le même ouvrage. Nouv. édit. Paris, 1839, in-fol., 4 et 106 pages, 24 pl. lith.
Mémo édition, titre changé seulement.
Courtes considérations sur les anciens parterres, par Soulange-Bodin. Paris, Mme Huzard, 1837, grand in-8° à 2 col., fig., 12 pages.
Extrait d'une Encyclopédie pratique du jardinage, commencée par Bailly de Merlieux, et qui n'a jamais été terminée.
M. Soulange-Bodin distingue : 1° les parterres de broderie en buis; 2° les parterres de compartiments symétriques en fleurs et gazons; 3° les parterres à l'anglaise, en gazon; 4° les parterres de pièces coupées, en fleurs bordées de buis.
Décorations pour parcs et jardins, ou dessins pour portes de jardins et
portiques, niches, sièges, temples, bains, maisons de plaisance, galeries,
façades, écuries, serres et murs à espaliers, par Th. Elison, architecte
du prince de Galles. Leipsic, Baumgartner, s. d. (avant 1837 J, in-4°,
55 pl. sans texte, titre en français et en allemand.
Il y a eu des titres refaits en 1857. — Voici le titre allemand : Verzierungen fur parcs und garten herausgegeben von Th. Elison.
Rapport sur les jardins et pépinières des environs de Lyon, par J.L.Hénon. Lyon, Barret, 1838, grand in-8°, 31 pages.
Extrait des Annales des sciences publiées par la Société royale d'agriculture, histoire naturelle et arts utiles de Lyon.
Petites maisons de plaisance et d'habitation, par Duval, Kauffmann, Renaud et autres architectes. Paris, Bance, 1813, in-fol., 20 p. et 60 pl. gravées.
Avec quelques jilans de jardins et décorations, grottes, pavillons, etc. Il a été refait des titres en 1857. D'autres portent : Architecture civile, rurale et communale.
Architecture suisse ou choix de maisons rustiques des Alpes du canton de Berne, par Graffenrield et Sturler, architectes. Berne, Burgdofer, 1844, gr. in-fol., 20 p., front, et 32 pl. lith. en couleur.
Vues et détails de chalets suisses, presque tous en bois.
Architecture rurale (I'). Paris, Caudrillier, s. d. (1845), gr. in-4°, 45 pl.
lith. (sans texte).
Maisons de campagne ornées. Extrait du Moniteur des architectes.
Album pittoresque des jardins, ameublements et décors rustiques, par
D. Guilmard, Paris, s. d. (vers 1845), gr. in-8» obi., front, et 23 pl.
lith. (sans texte).
Meubles, chalets et kiosques en bois, en grume.
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Aperçu sur la plantation des parcs en général joint à une description du parc de Muskau, par le prince de Puckler-Muskau, traduit de l'allemand. Stoulgard, Halleberger, 1847, in-8°, vin et 250 pages, et allas infolio de 44 vues coloriées et 4 plans.
Cet ouvrage a été publié en allemand sous le titre : Andeutung uber Landschaftsgartnerei. Stuttgard, 1835, 1 vol. in-8° avec atlas in-folio.
Recueil de cottages et de maisons de campagne, par Ramée. Paris, Ritiner et Goupil, s. d. (vers 1830), gr. in-4, 25 pl. (sans texte).
Parcs et jardins, composés et exécutés par Ramée. Paris, Rillner et Goupil, s. d. (vers 1850), in-4° obi., 12 pl. (sans texte).
Mémoire sur les jardins d'Adonis, par Raoul-Rochette. Paris, 1851, gr. in-8°, 28 pages.
Extrait de la Revue archéologique, 7e année, 1851.
Essais historiques sur les jardins, par Paul de Wint. Paris, Didron, 1855, in-8°, îv et 47 pages.
Ouvrage plus archéologique qu'horticole.
L'art des jardins ou études théoriques et pratiques sur l'arrangement extérieur des habitations, suivi d'un essai sur l'architecture rurale, les cottages et la restauration pittoresque des anciennes constructions; par le comte de Choulot. (Introduction.) Paris, F. Bidot, 1855, gr. in-4, 16 pages.
— Le même ouvrage. (lre parlie). 2e édition. Paris, F. Didot, 1858,
gr. in-4°, 2 et 34 pages.
— Le même ouvrage. 3° édition. lre et 2e livraisons. Paris, Laine et
Havard, Dentu, 1863, gr. in-4°, 46 pages. — 3° livraison. Ibid., 60 p.
M. de Choulot a dessiné plusieurs jardins. Il n'adopte que deux espèces de parcs, le parc orné et le parc agricole. La mort arrêta la publication de son travail, resté inachevé.
Architecte dessinateur de jardins (!'), gravé par Langevin. Paris, Basset,
s.d. (1856). Tableau in-plano.
Composé de 27 dessins où l'on a entassé des motifs de décoration pour les jardins.
Habitations champêtres. Recueil de maisons, villas, chalets, pavillons, kiosques, berceaux, parterres, gazons, serres, orangeries, parcs et jardins dans tous les styles, dessinés d'après nature par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1855), gr. in-4°, 100 pl. lith. en couleur (sans texte).
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Architecture nouvelle. Recueil de constructions modernes exécutées en France, en Angleterre, en Allemagne, en Italie, dessinées d'après nature par V. Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1856), in-fol., 50 pl. Util.
(sans texte).
Quelques maisons de ferme, constructions rurales, hangars, etc. Petits modèles d'architecture. Recueil de nouvelles constructions simples et variées exécutées en France, en Suisse, en Allemagne, etc., avec plans, coupes et élévations, dessinées d'après nature par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1857), in-fol., 50 pl. lilh. (sans texte). Maisons d'habitation, hangars, remises, etc.
Maisons de campagne des environs de Paris, choix des plus remarquables maisons bourgeoises nouvellement construiles aux alentours de Paris, avec plans, dessinées d'après nature par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1858), gr. in-4», 50 pl. lilh. (sans texte). Maisons d'habitation pour maîtres seulement.
Tracé et ornementation des jardins d'agrément, par Bona, ancien architecte, directeur de l'école de lissage et de dessin industriel de Verviers, etc. Bruxelles, Tarder, 1859, in-12, îv et 172 pag., 104 fig. s. b.
— Le même ouvrage. 2e édit., ibid., 1861, in-12, 143 p., 104 fig. s. b.
— Le même ouvrage. 3e édil., ibid., 1863, in-12, 234 p., 238 fig. s. b.
— Le même ouvrage. 4e édit., ibid., 1867, in-12, 304 p., 258 fig. s. b.
Des titres ont été imprimés au nom de la Librairie agricole et de Lacroix, à Paris, avec ou sans date. — Ouvrage dont la brièveté du texte ne répond pas assez aux promesses du titre.
Maisons et chalels ^'Allemagne, architecture domestique. 36 planches extraites des publications allemandes, année 1859. Paris, Morel, gr. in-4», fig. lilh. col. (sans texte).
Jolies vues d'habitations et de constructions d'agrément. Extrait de : Architectonische skizzlen-buch. Recueil qui se publie à Berlin, depuis 1852, par livraisons mensuelles.
Les constructions en briques, par L. Degen, traduit de l'allemand. Paris,
Morel, 1859, in-fol. avec 48 pl. lilh. col. Modèles de constructions élégantes.
Les constructions en bois, par L. Degen, traduit de l'allemand. Paris,
Morel, 1859, in-fol. avec 48 pl. lilh. col.— Supplément, 36 pl. lilh. col.
Modèles de bois découpés pouvant servir pour maisons, kiosques, chalets, ponts, volières, etc. — En tout 84 pl.
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Architecture pittoresque en Suisse ou choix de constructions rustiques dessinées par A. et C. Varin. Paris, Morel, 1860, in-fol., 48 pi. gr. (sans lexte).
Architecture pittoresque et moderne, collection variée des plus jolies maisons de campagne des environs de Paris avec plans et détails, 1-2 pl. dessinées par Marty et lilh. en couleur par Ch. Walter et Lallemand. Paris, CaudriUier, 1860, pet. in-folio, 24 pl. col. (sans texte). Petits châteaux ou maisons de maître ornées.
Le paysagiste. Nouveau traité d'architecture des parcs et jardins (école moderne), par Lecoq. Paris, V auteur, 1860, in-folio, xn et 126 pages, 32 planches (100 figures).
L'auteur se dit élève de Thoûih... On voit, par son ouvrage, la grande supériorité que le maître a conservée sur son élève.
Le hois de Boulogne architectural, recueil des embellissements exécutés dans son enceinte et à ses abords, sous la direction de MM. Alphand, ingénieur en chef, et Davioud, architecte, dessinés par Vacquer, architecte, lithographiés par Walter, et gravés par Boullay, Huguet, Geberl et Lebel. Paris, CaudriUier, 1860, gr. in-i°, 12 pages, 32 pl. Joli ouvrage sur le bois de Boulogne.
Inséré dans le Moniteur des architectes, 1841. — Voir ci-après une autre publication des mêmes auteurs sur ie bois de Boulogne en 1870.
Jardins d'agrément (les), par Buteux. Abbeville, impr. liriez, 1861, in-8°, 18 pages.
Extrait des publications de la Société d'Émulation d'Abheville.
Parcs et jardins des environs de Paris. Nouveau recueil de plans de jardins et petits parcs, accompagnés de constructions formant l'ornementation des jardins, etc., par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1861), 8 pages, 50 pl. lith. col. (sans texte).
Petites constructions pittoresques pour la décoration des jardins, fermes et basses-cours, etc., par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1861), gr. in-4°, 8 pages et 50 pl. lith. (sans texte).
Eléments d'horticulture ou jardins pittoresques expliqués dans leurs motifs et représentés par un plan destiné aux amateurs pour les guider dans la création et l'ornementation des parcs et jardins d'agrément; par Siebeck, trad. de l'allemand par S. Leportier. Leipsick, Schrag, 1861, gr. in-8°, 4 et 5i p., 1 pl. col. divisée en 4 planches.
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Guide pratique du jardinier paysager, album de 24 planches coloriées sur la composition et l'ornementation des jardins d'agrément par R. Siebeck, trad. de l'allemand par Rothschild et précédé d'une introduction par Ch. Naudin. Paris et Leipsick, Rothschild, 1863, in-4°, vin et 48 pages, 24 pl. col.
— Le même ouvrage. Nouv. édit. Ibid., 1867, môme composition.
— Le même ouvrage. 3e édition revue et augmentée. Ibid., 1870 (1869), 1 vol. gr. in-18 (in-12), 4, 68, 4 et 104 pages et allas in-4° de 25 pl. et 1 plan divisé en 4 feuilles.
Cette édition est une refonte de l'ouvrage avec les gravures de l'ouvrage précédent du même auteur. Elle est divisée en deux parties : Art du jardinier-paysagiste, avec un grand plan, et Petits parcs et jardins paysagers (24 plans).
Jardins dans le goût allemand.
Villas, maisons de ville et de campagne sur les motifs des habitations de Paris moderne, dans les styles des xvi', xvue, xvnr* et xixe siècles, par Isabey et Leblanc. Paris, A. Levy, 1863-1867, petit in-fol., 4 p., front, et 55 pl. col.
— Chalets, maisons de plaisance, petits châteaux de tous les pays, et principalement des environs de Paris, par M. Léon Isabey. Paris, Devienne, 1869, in-fol. , 12 pl. col. (sans texte).
Ces 12 planches forment un supplément à l'ouvrage précédent, qui, complet, doit avoir 68 pl. col.
Nouvelles maisons de campagne (avec plans) de Paris et ses environs
(par Descombes, architecte). Paris, Delarue, 1863, in-folio, 48 pl. lilh.
col. (sans texte).
Tracé et paysage des jardins par le comte Raoul de Croy. Poitiers, impr. Oudin, 1864, in-18,vm et 91 pages.
Tiré à 50 exemplaires qui n'ont pas été mis dans le commerce.
A l'exemple d'un de ses ancêtres, le maréchal de Croy, qui a publié une description d'habitations salubrespour les ouvriers des pays froids (Paris, 1785, in-4°, 16 pages et 2 pl. gr.), M. le comte Raoul de Croy s'est occupé des constructions utiles à la campagne. Dans son livre sur les jardins, M. de Croy raconte, en style remarquable, la transformation qu'il a opérée d'un terrain plat entourant son vieux château en un jardin pittoresque : il y donne de bons conseils pratiques pour l'exécution de divers travaux, les allées, les rochers, etc. Son livre est malheureusement trop restreint.
Les articles dont il se compose ont été publiés, en 1863, dans un journal : La Maison de campagne. Une nouvelle édition a été annoncée par
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un libraire de Paris; mais, jusqu'à présent, il n'a pas été donné suite à ce projet.
Parcs et jardins, par A. de Céris. Paris, librairie agricole (Montereau, imp. Zanote), s. d. (1865), in-12, 142 pages, 56 fîg. dans le texte.
Ornementation des jardins : Bibliothèque du jardinier. Dessins copiés dans divers ouvrages français ou étrangers.
Bâliments pittoresques, recueil de collages, villas, chalets, bâtiments de
communs et de basse-cour, dessinés par Tronquois. Paris, Levy, vers
1865, gr. in-4°, 20 planches (sans texte). Maisons de campagne (par A. de Banville et Huot), 6 projets. Paris,
Bouasse-Lelel, s. d. (vers 1865), in-4°obl., 12 pl. lith. col. (sans texte). Maisons de campagne. Série composée de 12 jolies maisons dues à M. A.
Pelfresne (de Caen), continuée par A. Leblanc. Paris, Caudrillier,
1865, in-4% 12 pl. lith. (sans texte). — (?)
Histoire et développement de l'art des jardins en France, par Ed. André. Londres, 1866, gr. in-8, 20 pages (78 à 96).
Extrait du rapport sur l'Exposition internationale d'horticulture de Londres, en 1866.
— L'art des jardins, conférence faite à Troyes, par Ed. André. Troyes,
1866, in-8, 31 pages.
Extrait des Annales de la Société horticole de l'Aube.
Les parcs et les jardins, par André Lefèvre, ouvrage illustré de 29 vignettes, par A. de Bar. Paris, Hachette, 1867, in-12, vi et 304 pages, fig. Fait partie de la Bibliollièque des merveilles.
Les promenades de Paris, bois de Boulogne, deVincennes, parcs, squares, boulevards, etc., par A. Alphand, dessins par Davioud et Hochereau. Paris, Rothschild, 1867-1870, in-folio, fig.
Bel ouvrage en cours d'exécution et non encore achevé, sur les travaux faits pour le compte de la Ville de Paris.
On en a détaché et publié séparément : La monographie du bois de Boulogne, in-folio, fig. et pl.
Voir, ci-dessus, une publication faite, par les mêmes auteurs, sur le bois de Boulogne en 1860.
Les jardins, histoire et description, par Arthur Mangin ; dessins par Anas-
TASl, DAUB1GNY, V. FOULQUIER, FRANÇOIS, FrEEMAN, H. GlACOMELLl,
Lancelot. Tours, Marne, 1867, in-folio, vm et 444 pages, 240 fig. Magnifique ouvrage dont l'exécution typographique est fort belle.
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Les parcs, jardins el constructions y ayant rapport, créés et exécutés parFr.
Duvillers. Paris, Y auteur, 1867-1870, in-folio.
En cours de publication depuis 1867; 20 planches sont parues en janvier 1870, il doit y en avoir 40.
Petits dessins (maisons de divers styles, constructions rurales, etc.), par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1867), in-4°, 100 pl. col. (sans texte).
Quelques- maisons de fermier, de paysan, hangars, etc.
Constructions communales, par Victor Petit. Paris, Monrocq, s. d. (1868), in-folio, 35 planches parues (sans texte). — Doit être continué.
Quelques maisons de village, écoles, mairies, chapelles, églises, etc.
Constructions rustiques, à l'Exposition universelle de 1867, par Albert Le Play. Paris, imp. Dupont, 1868, in-8°, 12 pages.
Extrait du Rapport du Jury international, publié sous la direction de Michel Chevalier.
L'art des jardins, histoire, théorie, pratique; composition des jardins, parcs, squares , orné de plus de 150 gravures sur bois, représentant de nombreux plans de jardins et parcs anciens et modernes, kiosques, maisons d'habitation, ponts tracés, détails pittoresques, accidents de terrains, arbres, effets d'arbres, plantes ornementales, etc.,. augmenté des plus jolis squares de la ville de Paris, par le baron Ernouf. Paris, J. Rothschild, 1868, 2 vol. in-18 avec 150 figures dans le texte, 219 et 244 pages.
Titre bien long auquel les développements du livre ne répondent pas suffisamment.
Habitations cosmopolites. Nouveau recueil de maisons, constructions et habitations pittoresques de tous les pays du monde, par Victor Petit. Paris, Monrocq, 1869, in-folio, 100 pl. (sans texte).
En cours de publication, 30 pl. seulement parues en mars 1870.
Les jardins du Roman de la Rose comparés avec ceux des Romains et ceux du moyen âge par Cénac-Moncaut. Paris, Aubry, 1869, in-8°, n et 20 pages et 1 plan des jardins de Navarre au xve siècle. Travail tout archéologique.
Le Propriétaire-paysagiste, ou Manuel d'horticulture, d'arboriculture, d'ornementation des parcs et jardins, de l'irrigation, etc., par Mabille. Paris, Sagnier, 1869, in-12, 568 pages, 175 fig. dans le texte.
Traite plus de jardinage que de jardinique : une centaine de pages sur ce dernier sujet.
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La décoration en bois découpé, par A. Sanguinetti. (l'« partie) La découpure moderne. Paris, s. d. (1869), gr. in-4 oblong, front, et 31 (32) pl. litb. (sans texte).
— 2e partie. La décoration en treillage, par A. Sanguinetti, d'après les dessins de Waaser etMADiN. Paris, s. d. (1869), gr. in-4°obl., 44 pl. lith.
Traité général théorique et pratique des parcs et jardins, par Ed. André, architecte-paysagiste. Paris, V. Masson, gr. in-8" avec fig. dans le texte et 24 pl. lilh. col. {Sous presse.)
Nous avons entre les mains les épreuves des planches de cet important ouvrage, qui doit paraître vers le commencement de 1871.
Voir encore quelques autres ouvrages inscrits dans les listes ci-après et publiés à l'étranger, en Belgique, en Angleterre, en Allemagne et en Italie.
d. POEMES SUR LES CONSTRUCTIONS RURALES ET LES JARDINS.
Il eût fallu inscrire tous les ouvrages lyriques qui parlent des champs pour donner une liste complète des poètes géorgiques qui ont effleuré noire sujet; nous nous sommes limité à quelques indications spéciales.
Nous avons omis les auteurs anciens, Homère, Virgile, Horace, Ovide, nous contentant de citer quelques traduclions modernes. Il en est de même des auteurs français anciens, tels que Cl. Binet, Racan, Gauchet, Nie. Rapin, Pybrac, qui ont chnnlé la campagne, mais d'une manière plus générale que ne le comporte notre sujet.
Poëme des jardins (de horticullura) de Columelle, 10e livre en vers de son
ouvrage de re rustica, composé vers 42 de notre ère.
Il a été traduit et publié pour la 1" fois en français par M° Cotereau et J. Thierry de Beauvoisis, à Paris, en 1551 et 1552.
— Traduction française, en vers, par de M.vrolles, abbé de Villeloin, Paris, 1671, in-8°.
— Traduction en français, par Saboureux de la Bonneterie. Paris, 1771,
2 vol. in-8", 528 et 520 pages.
(Fait partie de la collection des auteurs latins, G vol. m-8°, tome s III et" IV.)
— Traduction en vers français, par T. L. Hérissant. Paris, Sajou, 1813, in-8*, 24 pages' (publiée par Fayolle, après la mort de l'auteur).
Extrait du Magasin encyclopédique, mars 1813.
fi
— Traduction en vers français, avec le texte en regard, par Norbert Bonafous. Paris, Durand, 1859, in-8°, xn et 160 pages.
Jardin d'hyver ou cabinet des fleurs, contenant en xxvi élégies les plus rares et signalez fleurons des plus fleurissans parterres, illustré d'excellentes figures représentantes au naturel les plus belles fleurs des jardins domestiques; par Jean Franeav, sr de Lestocquoy. Dovay, P. Borremans, 1616, in-4°, xvi, 198 et 24 pages, avec titre gravé, 1 parterre et 51 pl. grav. impr. dans le texte et représentant des fleurs. Poëme décrivant, avec un parterre, les qualités principales des fleurs.
Renati Rapini hortorum libri IV, cum disputatione de cultura hortorum. Parisiis, Typ. regia, 1665, in-4°, front, gravé, 26 et 219 pages avec vignettes.
« Ses jardins sont ceux de l'architecte, » a dit Delille.
Les jardins de Rapin ont été publiés plusieurs fois en t vol. in-12 ou in-80, à Paris, par Cramoisy, 1666 et 1673 ; à Lyon, par Doude, 16C8 et 1672; puisa Paris, par Barbou, en 1723, 1728, 1764, 1772, 1778 et 1780. A ces deux dernières éditions a été jointe l'Histoire des jardins, par le P. Brottier.
Ils ont été aussi reproduits dans les ceuvres complètes de Rapin, soit en latin, soit en français. On en a publié un extrait en français (voir page 982).
Voici les principales traductions en français de ce livre:
— Les jardins, poëme en 4 chants, du père Rapin, traduction libre précédée d'un, discours par Gazon-Dourxigné. Paris, Cailleau, 1773, in-12, 4, xxx et 260 pages, 1 pl. gravée.
— Le même ouvrage. Nouv. édition. Paris, Dufour, 1773, in-12, môme composition.
— Les jardins, poëme Traduction nouvelle avec le texte, par V. et G.
(Voyron et Gabiot). Amsterdam et Paris, Cailleau, 1782, in-8°, 8 et 262 p.
— Le même ouvrage. Ibid., 1803, in-8", même composition (titre refait).
— Le même ouvrage. Ibid., Merlin et Marchand, an XI (1802), même composition (titre refait).
— Autre traduction, par P. L. Carré, dans ses OEuvres (1826, in-8°).
— Traduction en anglais, par Gardiner. — (?)
Praedium rusticum , libri decem, carmen à Jac. Vanieri. Tolosœ , 1706, in-12.
Ce poëme a eu do nombreuses éditions au xvme siècle; elles sont dues
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principalement au libraire Barbou. Le poëme de Vanière a été traduit en français par plusieurs auteurs:
— Économie rurale , traduit du poëme de Vanière, par Berland (d'Halouvry). Paris, Estienne, 1756, in-12, 2 vol., lxx, 360, ivet 508 p.
— Traduction en vers, par Roulhag de Clusand. Limoges, 1779, in-8°.
— Autre par Lecamus, dans le Journal économique, années 1756 el 1757.
— Fragments traduits par P. L. Carré. (OEuvres, 1826, in-8°.)
— Traduction en allemand, à Augsburg, en 1772, in-4°, suivant Pritzel. Les jardins d'ornement, ou les Géorgiques françaises, poëme, par Gouges
de Cessières. Paris, Guillyn, 1758, in-8°, xiv et 45 pages.
— Le même ouvrage. Nouvelle édition. Paris, Déterville, s. d. (1758), in-8°, xiv et 45 pages, avec un supplément de 96 pages.
— Le même ouvrage. Nouvelle édition. Paris, Langlois, 1769, in-8°, xvi
et 45 pages, avec deux suppléments de 96 et de 45 pages.
Ces deux éditions sont formées par des additions que l'on a jointes à la première, pour laquelle on a refait des titres.
Ruris deliciae. Colligebat ex melioris noise latinis gallicisque poetis, Franciscus Bertrand. Paris, Barbou, 1757, in-12, vin et 288 pages. L'ouvrage est divisé en deux parties, poètes latins et poètes français.
Les Saisons, poëme par Thomson, traduit de l'anglais par Mme Bontemps, Pans, 1759, in-8°.
Le poëme de Thomson, publié en entier à Londres, en 1730, a été l'objet de plusieurs traductions françaises, dont les principales sont dues à Mm0 Bontemps (1759), à Deleuze (1*801), à Fremyn de Beaumont (1806). Comme le texte anglais, toutes ces traductions ont été réimprimées un grand nombre de fois.
Les quatre saisons ou les Géorgiques françaises, par le C. de B. (le cardinal de Bernis). Paris, 1763, in-12, 71 pages.
Les quatre saisons, poëme par L. B. (Le Bret). Paris, 1764, in-8°.
C'est la môme année que le cardinal de Bernis publia son poëme sous le même titre ; ce qui a fait souvent confondre les deux ouvrages.
Les saisons, poëme par Saint-Lambert. Paris, Pissot, 1769, in-8°, avec figures de Leprince et Gravelot.
Plus de 40 éditions ont été données en France à la fin du dernier siècle et au commencement de celui-ci, avec figures par Moreau, Prudhon, Chaudet, Desenne, Eisen, etc.
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Tivoli ou description d'une chaumière dans les environs de Soissons (en vers). Soissons, impr. Courtois, 1770, in-8% 18 pages. Avec : Èpîlre à la Société d'agriculture de Soissons. L'agriculture, poème (par de Rosset). Paris, Impr. royale, 1774, in-4°, 12, lvi et 278 pages, 8 pl. gr.
A été complété par un 7e chant publié en 1782. Est alors devenu :
— L'agriculture, poëme,par M. de Rosset. Paris, Impr. royale, 1774-1782, 2 parties in-4°, 12, lvi et 278 pages, 8 pl. grav., et xvi et 128 pages.
Seule édition complète.
— Le même ouvrage. 2* édition. S. 1., 1772, in-8°, 259 pages.
Contrefaçon du premier tirage, ne contenant que six chants.
— Le même ouvrage ou les Géorgiques françaises. 2e édition. Paris, Moutard, 1777, in-8*, lxxx et 256 pages.
Ne contient encore que six chants.
— Le même ouvrage. 3e édition conforme à la 2'. Lausanne, Hignou, Paris, Deroy, 1800, in-12, lxxx et 256 pages, front, grav.
Ne contient aussi que six chants.
Épître sur la manie des jardins anglais, s. n. d'auteur (par Guy de Chabanon). S. 1. (Paris, Lacombe), 1775, in-8°, 16 pages.
— Le même poème. 2" édition précédée d'un Essai sur les poètes bucoliques. Paris, 1777, in-8°.
Les mois, poëme en douze chants, par Roucher. Paris, Quillau, 1779, 2 vol. gr. in-4° : 8 et 363 p., 3 pl. gr.; 4 et 382 pages, 2 pl. gr., figures par Cochin, Moreau et Marillier.
— Le même poëme. (2e édit.) Paris, Quillau, 1779, in-12, 4 vol., vin et 240, 208, 242 et 240 pages.
— Le même poëme. (Réimpression contrefaite.) Liège, 1780, in-12, 2 vol., 168 et 166 pages.
— Le même poëme. (Réimpression contrefaite.) Mons, 1780, in-8", 2 vol., 226 et 230 pages.
— Le même poëme. (3e édition.) Paris, 1815, in-32.
— Le même poëme. (4' édition.) Paris, Froment, 1825, m-32, front, etl pl., 12 et 289 pages.
— Le même poème. 5e édition. Taris, Brissot-Thivars, 1826, 2 vol. in-18, vin et 370, iv et 354 pages.
— Le même poème. 6e édition. Paris, au Palais- Roy ni, 1827, 2 vol. in-32, 171 cl 180 p.
« Les 4 premières éditions contiennent une lacune, pour laquelle 18 vers sont ajoutés au 11e chant dans la 5e édition et 26 dans la 6e. » (Quérard.)
Les jardins ou l'art d'embellir les paysages, poëme par M. l'abbé Delille.
Paris, 1780, in-8».
L'auteur a dit en parlant des constructions rurales : « N'allez pas ériger une ferme en palais. »
Ce poëme a été réimprimé plus de cent fois depuis sa première publicationpar De Pierres, "Valade, Cazin, Didot, Levrault, Lefevre, Ghapsal, etc. ; plusieurs artistes ont ajouté des figures à diverses éditions. A celle donnée par Ghapsal en 1844, est joint un appendice sur la composition des jardins.
Il a donné lieu aux publications suivantes, lors de son apparition :
— Parallèle raisonné entre les deux poèmes des jardins du père Rapin et l'abbé Delille, la Haye.
— Lettre critique sur le poëme des jardins, suivie du Chou et du Navet par le comte de Barruel. Amsterdam et Paris. 1782, in-8°, 29 p.
Le comte de Barruel, suivant Quérard, ne serait que le pseudonyme de Rivarol qui aurait publié séparément :
— Plainte du chou et du navet contre les jardins de l'abbé Delille, par de Rivarol. Paris, 1782, in-8°.
A été réimprimé encore avec l'opuscule : — Suite du poëme des jardins ou lettre d'un président de province à M. le comte de Barruel, 1782, in- 8°, 28 pages (suivant Quérard).
— Dans d'autres poëmes de Delille, l'Homme des champs ou les Géorgiques françaises, le Paradis perdu, etc.; on trouve quelques passages relatifs aux jardins.
Les quatre saisons, ou les Géorgiques paloises, par M. P. A. P. D. P. (Peyrot), bénéficier. Millau, 1781,in-8°.
— Le même poëme. 4e édit. Millau, Carrer e jeune, 1823, in-8°, portrait.
Les oranges, poëme traduit du latin de Veschambez, par Crignon. Paris, Ladrange, 1786, p. in-12, figures (2), iv et 356 pages.
Essai sur la nature champêtre, par Lezay de Marnesia (le comte). Paris, Prault, 1787, in-8°, iv et 251 pages.
En vers. — Réimprimé en 1800, sous le titre :
— Les paysages ou Essais sur la nature champêtre, par Lezay-Marnesia. Nouv. édit. Paris, Louis, 1800, in-8", iv, lx et 238 pages.
Epître en vers irréguliers sur les jardins, l'agriculture, etc., écrite, en 1787, à M. de Marnesia, auteur du poëme de la Nature champêtre, par M. Cerotti. Paris, Desenne, 1790, in-8", 34 pages.
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Le verger, poëme, par M. de Fontanes. Paris, Prault, 1788, in-8°, 60 pag.
— Le même ouvrage, avec des notes critiques, par le baron B. de R.
(Baut de Rasmon). Gand, de Gocsin, 1791, in-8», 66 pages.
Ce poëme est reproduit dans les œuvres complètes de M. de Fontanes. Paris, 1839, in-8°, 2 vol.
Le jardin anglois, poëme en quatre chants, par Mason, traduit de l'anglois
par M***). Paris, Leroy, 1788, in-8°, xiv et 160 pages, 5 pl.
— Art d'orner et d'embellir les jardins, poëme en quatre chanls, par
Mason, traduit de l'anglais. Paris, Belin, 1792, in-,80, 160 p. et 5 pl.
Même ouvrage que le précédent.
L'ouvrage anglais est intitulé :
The english garden, a poëme by W. Mason.
— Le même poëme. 2* édition. London. 1772, gr. in-4°, 4 parties.
— Le même poëme. Nouvelle édition. London, in-4*.
Les jardins de Sambourski , poëme traduit du russe par Masson de Blamont, 1790, in-8°. — (?)
Les jardins de Belz, poëme accompagné de notes instructives sur les jardins champêtres, fait en 1785, par Cerutti, et publié en 1792 par M*** (Cerutti). Paris, Desenne, 1792, in-8°, 72 pages.
— Le même ouvrage. 2" édition (2' tirage). Ibid., 1792. Même comp.
— Le même ouvrage. 2e édition (3e). Paris, Éverat, 1836, in-8, 12 pages. Le bonheur rural, ou tableau de la vie champêtre en 12 livres (poëme),
par Joseph Rosny. Paris, Glisau, an VII, in-4°, xx et 276 pages. Tiré à 50 exemplaires, format in-4°, et à 100 ex., format gr. in-8".
— Le même ouvrage, poëme en 12 livres et en prose. Paris, Poisson, an X (1801), in-8», xx et 278 pages, front, et 1 pl. gr.
Les quatre saisons, poëme par le C. Devineau. Paris, Dentu, an VIII (1800), in-8°, titre et 98 pages.
— Le même poème. (Nouv. édition.) Ibid., an 1X-1801, vin et 154 p.
Le potager, poëme par J. B. Lalanne. Paris, an VIII (1800), in-8°, 35 pag.
— Le même ouvrage. Paris, Louis, an XI (1802), in-18, 132 pages.
« J'écris pour mon plaisir et du moins je m'amuse. »
Mon refuge, ou satyre sur les abus des jardins modernes, par le prince
de L. (de Ligne). Londres, Deboffe, 1801, in-12, titre et 46 pages.
Une maison de campagne du prince de Ligne, près de Vienne, s'appelait : Mon refuge. — Opuscule en vers, peu commun. —Voir ci-dessus, p. 978, l'ouvrage du P. de Ligne.
Géorgiques françaises, par J. B. R. Labergerle. Paris, Mme Huzard, an XIII (1804), 2 vol. gr. in-8°, iv, 94, 200, iv et 318 pages.
— Le même ouvrage, suivi d'un traité complet de poésie géorgique, par J. B. Rougier, baron de Labergerie. (2e édit.) Paris, Rousselon, 1824, 2 vol. gr. in-8, 4, iv, xvm, 283, 443 pages et 2 portr.
Les bosquets d'agrément, poëme en quatre chants, suivi des Arbres toujours verts, par G. A. J. Hecart. Paris, Hécart fils, s. d. (1808), in-8°, xvi et 112 pages.
Quelques exemplaires ont été tirés dans le format in-4*; D'autres exemplaires portent : Valenciennes, au lieu de Paris.
Les délices de la vie champêtre, ou l'art de charmer sa retraite à la campagne et d'y rendre son séjour aussi utile qu'agréable, par Vernier, sénateur (poëme en prose et en vers). Paris, Lenormant, 1808, gr. in-8*, 12 et 307 pages.
La maison des champs, par Campenon. Paris, L. Collin, 1809, in-12, 206 pages.
— Le même poëme. 2e édition. Paris, Delaunay, 1810, in-12, 214 p., 1 pl.
— Le même poëme. 3* édition. Paris, Delaunay, 1817, in-18, 214 p.
— Le même poème. Nouvelle édition. Paris, Lavocat, 1823, in-18, 2 vol., iv, 303 et 294 p., 4 pl. grav.
Hortulus. De laudibus hortuli. Poëme de Vomanus, traduit par Hérissant. Paris, 1812, in-8", 7 pages.
Beautés du jardinage, ou recueil des morceaux choisis en prose et en vers pour les amateurs des dons de Pomone et de Flore, publié par M. Pouplin, auteur de l'Agronome des quatre saisons. Paris, l'auteur,
1820, in-12, 160 pages.
La ferme, poëme en 4 chants (en vers), par de Moucheron. Paris, Didot,
1821, gr. in-8°, 16 et 157 pages, 4 pl.
Les paysages (par M. Brès). Paris, Lefuel, s. d. (1821), in-24, vin et 147 pages, 4 pl. gr.
— Le même poëme. 2' édit. Ibid., 1824, in-18, 216 p., litre et 4 pl. gr. — Le même poëme. 3" édition. Ibid., s. d. (1826), in -12, xxvm et 251 p., 1 pl. Les jardins de Gunnersbury-lodge, comté de Middlesex (Angleterre), par
le Dr L. Clairat. Paris, imp. Hennuyer, 1860, gr. in-8", 15 pages. Descriptions en vers d'une des propriétés de la famille De Rothschild.
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Voyage dans un parc, dédié aux amateurs de parcs et villas, par G. Rondy,
paysagiste. Cusset, imp. Jourdain, 1860, gr. in-8», 8 pages.
L'auteur, artiste en rustique, décrit, en vers, les constructions qu'il a exécutées dans divers jardins.
Les Buttes Chaumont. Dédié à M. le baron Haussmann, préfet de la Seine (en vers), par Ch. Véron. Versailles, impr. Auberl, 1868, in-8», 6 pages.
— Le palais du Luxembourg et ses jardins, le parc de Monceaux, par le même auteur. Ibid., 1869, in-8", 15 pages.
8° LIVRES PUBLIÉS A L ÉTRAKGER
SUR LES CONSTRUCTIONS RURALES
a. BELGIQUE.
Bâtiments de stations et maisons de garde des chemins de fer de la Belgique, par Cluv-Senaar, architecte. Bruxelles, Van der Kolk, s. d. (vers 1850), in-4°, 29 pages, 32 pl. et 1 carte lith. en couleur.
Types et modèles de maisons de campagne. Habitations pouvant servir d'exemples pour dos logements d'ouvriers. — Des titres ont été refaits en 18G2, au nom de libraires à Paris.
Manuel des conslructions rurales, par H. Duvinage, architecte du roi des Belges. Bruxelles, Slapleaux, s. d. (vers 1853), 1 vol. gr. in-18, 548 pag., 197 fig. dans le texte.
— Le même ouvrage, par Duvinage, ancien architecte atlaché à la maison du roi des Belges. 2e édit. Bruxelles, Tarlier, 1856, 1 vol. gr. in-18, 472 pag. et 181 fig. dans le texte.
Cet ouvrage fait partie de la Bibliothèque rurale, publiée par ordre du gouvernement belge. Des titres ont été imprimés pour la France, avec la mention : Paris, Librairie agricole de la Maison rustique.
On lit dans l'avertissement : « Nous éprouvons le besoin de déclarer que le présent Traité n'est pas un ouvrage entièrement original. Nous avons puisé aux meilleures sources » En effet, une partie du texte et
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toutes les gravures sont des reproductions des ouvrages français de Perthuis, de Gasparin, Roux, Lasteyrie, etc. Dans la première édition, 154 pages sont copiées littéralement, ainsi que les dejssins afférents, dans l'ouvrage de M. Nadault de Buffon. Dans la secpnde édition, les mêmes reproductions existent : on y trouve, en outre, le dessin d'une ventouse d'aération pour les étables d'après Tessier, publiée quelques mois auparavant, par M. Huzard, dans les Annales de l'agriculture française. D'après la déclaration insérée dans l'avertissement, on doit croire que c'est par oubli que l'on n'a pas indiqué la source de chacun de ces emprunts.
Sur la plainte faite par l'éditeur du livre de M. Nadault de Buffon, le gouvernement belge a ordonné la suppression de ce Manuel.
— Le même ouvrage. 3e édition complètement refondue par Bonâ, ancien architecte. Bruxelles, Tarlier, 1861, in-12, 296 pag., 200 fig. dans le texte. _
— L'architecture rurale, par H. Duvinage, ingénieur civil, ancien architecte attaché à la maison du roi des Belges. Bruxelles, Tarlier, éditeur ; Mézières, Lelaurin-Martinel,i856. Tome Ier, 452 pag. gr. in-8°, 76 pl. lith.
Ce livre, dû à l'auteur du précédent ouvrage, contient aussi quelques emprunts faits aux ouvrages français. Le premier volumé seul a été publié.
Une visite à la ferme de M. Bortier, à Ghistellcs, par H. Le Docte. Bruxelles, 1853, gr. in-8", 4 pages et 1 pl.
(Extrait du Journal delà Société centrale d'agriculture de Belgique.) Voir page 681 de notre travail.
— Ferme Brilannia située à Ghistelles, près Ostende, et exploitée par son propriétaire, M. Bortier, 1861, 1 feuille in-plano, lilh.col.
Journal de la Société centrale d'agriculture de Belgique, 1" année, mai 1854. Bruxelles, gr. in- 8°, 56 pages et 1 pl.
Ce numéro contient un rapport sur un Concours ouvert par la Société pour des plans de ferme {2 pages), et le plan de la ferme qui a eu le prix de 400 fr. Le lauréat est M. T'Kint, agronome à Nevele. La forme du plan est analogue à celle que nous avons indiquée page 708 (fig. 795), ou mieux à celle de Sinclair, même page (fig. 794). Mais les différentes parties de la ferme sont desservies par un chemin de fer, comme dans la ferme de M. Bortier, que nous avons décrite p. 681, lig. 770 et 771. Nous avons, du reste, dressé un plan d'après les indications de M. Tkint. Voyez page 689, planches 173 et 174, fig. 776 et 777.
Journal d'agriculture pratique, d'économie forestière, d'économie rurale et d'éducation des animaux domestiques du royaume de Belgique ; par
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Ch. Morben. 8* année, 2e livr., juin 1855. Liège, in-8, 48 pag. et 2 pl.
Ce numéro contient la reproduction d'ua article de M. L. Bouchard, sur une habitation à l'usage d'un journalier ou petit fermier, publié la même année dans les Annales de l'agriculture française. — Voir page 48 de notre travail.
Architecture agricole. Description de la ferme modèle à Nivezè-lez-Spa. Vues, plans, élévations, coupes et détails d'une ferme modèle, avec écuries de chevaux de maître construites (pour M. A. Simonis) par Ad. Thirion, architecte à Verviers. Bruxelles, Van der Kolk, s. d. (1857), in-fol., titre, dédicace et 15 pl. lith. en couleur.
Très-joli plan de domaine rural, mais admettant un peu de luxe dans sa construction; au moins, c'est un travail original dû à son auteur.
Les fumiers couverts ou méthode pour traiter les engrais de ferme, par le baron E. Peers. Bruxelles, Vanbuggenhoudl, 1858, pet. in-8, 75 pag. et 1 pl.
Voir page 465 de notre travail.
Maisons de campagne, châteaux, fermes, maisons de jardiniers, gardechasse et d'ouvriers, etc., exécutés en Belgique par Cluysenaar, architecte. Bruxelles, Van der Kolk, 1859, in-4°, 20 pages et 50 pl. lith. en couleur.
Jolis dessins de constructions ornées : quelques plans de bâtiments ruraux. — Des titres ont été refaits à la date de 1862.
Traité des constructions rurales, contenant vues, plans, coupes, élévations, détails et devis des bâtiments de ferme, par H. Delforge, agronome. Liège, A. Faust, 1868, gr. in-folio, 16 pages et 33 pl. col., 3 tableaux, 9 légendes.
Ce livre contient d'assez bons plans de fermes, établies à la mode flamande, avec des devis dont l'application ne pourrait être faite que dans un pays spécial comme celui de Liège, où la houille, le fer et certaines denrées sont à fort bon marché. — L'auteur eût peut-être fait preuve de goût en choisissant un titre qui ne soit pas littéralement celui de notre travail publié dix ans auparavant.
Une fruiterie modèle; conservation hivernale des fruits, par E. Rodigas. Gand, Annoot, 1868, in-81, 12 pages et une planche lith.
ANGLETERRE
Designs for farm-houses, by \V. Halfpenny. London, 1750, in-4, fig.
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— Twelve beautifùl designs for farm-houses, with their proper offices and estimâtes of the whole and every distinct building separate, with the measurement and value of each parlicular article adapted to the customary measurements of mots part of England, but more particularly for the fellowing counties, etc.; by W. Halfpenny. 2° édition. London, 1759, in-4°.
— Le même ouvrage, 3e édition. London, R. Sayer, 1774, in-4°, 28 pag. et 12 pl. grav. (plans de ferme).
The country genlleman's pocket companion, and builder's assistant for rural décorative architecture; by W. Halfpenny. 2e édition. London, vers 1755, in-8°, 25 pl. grav.
— Useful architecture for erecting personnage-houses, farm-houses, etc. ; by W. Halfpenny. 3' édition. London, 1760, in-8°, 25 pl.
New designs for chinese bridge , temples , garden-seats , summerhouses, etc., of W. and J. Halfpenny. London, 1751, in-8". — (?)
Rural architecture in the Chinese taste being designs entirely new for the décoration of gardens, parks, forests insides of houses, etc., by W. and J. Halfpenny. 3° édition. London, Sayer, s. d. (1755), in-8°, titre gravé, 28 pag. et 64 pl. grav.
— Rural architecture in the gothic taste; on 16 copper plates with instructions to workmen; by W. Halfpenny. London, Sayer, in-8°, 16 pl. gr.
Universal architecture. Six original designs of arbours, by Th. Wright, of Durham. London, Yauteur, 1755, in-4°obl., titre, 2 f. et 12 pl. gr.
Designs and estimâtes of farm-houses, etc. ; by Daniel Garreît. London, Taylor, avant 1750, in-folio.
— Le même ouvrage. 2e édition augmentée. London, Taylor, 1759, in-folio, 9 planches.
The gentleman and farmers archilect. A new work oontaining a great variety of useful and genteel designs, being correct plans and élévations of parsonage and farm houses, lodges for parks, pinery, peach, hot and green houses, with the fire-wall, lan-pit, etc., particularly described ; dutch, and other barns, cow-houses, stables, sheepps-cots, hut, façades; with ail other offices appertaining to a well regulated farm ; their situalion rendered convenient, and aspect agréable ; by T. Lightoler. London, Robert Sayer, 1774, in-4°, 25 pl. grav. (sans texte).
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Architecture improved in a collection of designs from lodges and other décoration in parks, gardens, etc.; by R. Morris. London, in-8°, 1775.
Chinese architecture civil and ornemental. The whole to adorn, gardens, parks, foresls, voods, canals, etc. ; to winch is added chinese flowers, landscapes, figures, ornements; by P. Decker. London, vers 1770, 2 parties, 24 et 12 pl.
Designs in architecture, consisling of plans, élévations, and sections for temples, battis, cassines, pavillons, garden-seats, obelisk, and other buildings; for decoraling pleasure-ground, parks, forests, etc.; engraved on 38 copper-plales by J. Soan. London, Taylor, 1778, in-4°, 38 pl. (sans texte).
— Le même ouvrage. By J. Soane. London, Taylor, 1790, in-4°, 38 pl.
(nouveau tirage).
Ne contient que des dessins de pavillons d'ornement d'un goût vieilli. Soan (ou plutôt Soane) a publié, en outre, différents ouvrages sur les maisons de campagne.
The seats of the nobility and gentry, engraved by W. Waths. Chelsea,
Y auteur, 1779, in-4" obi., 84 feuillets et 84 pl.
— The seats of the nobility and gentry, engraved by W. Angus. Islington, Yauleur, 1787, in-4° obi., 63 feuillets et 63 pl.
— Picluresques views of the principales seats of nobility and gentry, 1786- 1788, in-4» obi., 100 plans.
Ces trois ouvrages contiennent plutôt des habitations princières, des châteaux que des constructions rurales, mais on y trouve aussi quelques fermes ornées; il faut y joindre un ouvrage plus moderne .
A Visitation of the seats and arms of the noblemen and gentlemen. London, flenel and Blackelt, 1854, gr. in-8", 4 vol., avec plans gravés.
Plans, élévations and sections of noblemen and gentlemen bouses and also of stabling, bridges public and private, temples and other garden buildings; by J. Paynes. 2e édition. London, Yauteur, 1783, 2 vol. gr. in-fol.
Plans, élévations and sections of buildings execuled in the counlies of Norfolk, Suffolk, Yorkshire, etc., by John Soane. London, 1788, infol., 12, 12 et 34 p., 47 pl.
Familiar architecture or original designs of houses for gentlemen and tradesmen, byTH. Rawlins. London, Taylor, 1789, in-4°, 30 pag., 51 pl. gravées.
The Country gentleman's architect, in a great variety of new designs for
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collages, farm-houses , country-houses, villas, lodges for park and garden enlrances, and ornemental wooden gales; with plans of the offices belonging to each designs; distributed wilh a strict attention to convenience, élégance and economy. Engraved on thirly two plaies, from designs drawn, byJoiiN Miller. London, Taylor, 1791, in-40, 32 pl. Grotesque architecture of rural amusement consisting of plans, élévations and sections, for huts, relreats, hermitages, etc., many of which may be executed with flints, irregular stones, rude branches, and roots of trees, by W. Wrighte. Newedilion. London, Taylor, 1790, gr. in-8, front., 16 pages et 28 pl. gr.
Très-curieux pour le rustique.
Picturesque and architectural views for cottages, farm-houses, and country villas; by Middleton. London, Jeffery, 1793, in-fol., n et 16 pages, 21 pl. col.
Sketches in architecture, conlaining plans and élévations of collages, villas, and other useful buildings, by John Soane. London, Taylor, 1793, in-fol., 18 pages, 43 planches.
Six designs for improving grounds, by Parkins. London, 1793 , 20 pages et, 11 pl.
Se trouve souvent à la suite du précédent ouvrage. Rural architeclure or designs from the simple cottage to the decorated villa, including some which habe ben executed ; by J. Plaw, elched and shaded in aqua tinia. London, Taylor, 1794, gr. in-4% 8 et vin pages, 62 planches.
Des titres ont été refaits en 1796 et en 1802.
— Le même ouvrage. 2e édition (?). London, ibid., 1814.
A séries of original designs for counlry seats or villas, in Ihe antique style, with descriptions by G. Richardson. London, the aulhor, 1795, in-fol., 57 pl.-(?)
Décorations for parks and gardens; designs for gales, garden-seats , alcôves, temples, enlrance gâtes, lodges, cattle sheds, green-houses, etc. London, vers 1800, in-8°.
Hints for dwellings , consisting of original designs for cottages, farmhouses, villas, etc., with plans to eack; by D. Laing. London, Harding, 1801, gr. in-4°.
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Essay on british cottage architecture, exemplified by fourteen designs with their plans ; by Malton. London, vers 1805, gr. in-40, 14 p.
Ferme ornée : or rural improvements, a séries of domestic and ornemental designs suited to parks, plantations, rides, walks, rivers, farms, etc., by J. Plaw. London, 1800, gr. in-4°, fig.
Une édition publiée dès 1795 est indiquée par Brunet. — (?)
— Le même ouvrage. Nouvelle édition. London, Taylor, 1823, gr. in-4», iv et 14 pages, 36 pl.
Sketches for country houses, villas and rural dwellings, by J. Plaw. London, 1800, gr. in-4°.
— Le même ouvrage. New édition. London, Taylor, 1823, gr. in-4°,21 p. et 42 pl.
Farm-buildings, conlaining designs for coltages, farm-houses, lodges, farm-yards, etc.; also a description of the mode of building in Pisé as adopted in several parts of France for many âges, which would be attended whit great advantage is practised in this country, parlicularly in coltages and farm-yards , by W. Barbers. London, Harding, s. d. (vers 1804), in-4, îv et 12 pages, 6 pl.
— Economical instruction for building in Pisé ; or the art of erecting strong and durable walls, by Barbers. London, Harding, s. d. (vers 1806), in-4°, 6 pl.
Hints for picturesque improvements in ornamented collages and their scenery; including some observalions on the labourer and his cottage, by Edm. Bartell. London, Taylor, 1804, gr. in-4, xvi et 140 pages, 6 pl. gr.
Dessing for cottages, cottages-farm and other rural buildings, by J. Gandy. London, Harding, 1805, in-4°, x et 30 pages, 43 pl. gr.
The rural architect consisting of various designs for country buildings, accompanied with ground plans, estimâtes and descriptions; by J. Gandy. London, Har ding, 1805, in-4°, 10 p. et 143 pl. gr.
26 de ces planches sont déjà publiées dans l'ouvrage précédent.
Architectural sketches for cotlages, rural dwellings and villas, in the grecian, golhic, andfancy styles, with plans ; suitable lo persons of genteel life and moderate fortune, preceded by some observations of scenery and
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characler proper for picturesque buildings; by R. Lugar. London, Taylor, 1805, in-4°, 27pag.,38pl. grav.
Fabriques et maisons de maître à la campagne, châteaux gothiques, etc.
M. Cordior, Ingénieur des ponts et chaussées et auteur de l'Agriculture de la Flandre française, a fait graver, en France, ces 38 figures, et il en fit tirer en 182G quelques exemplaires, qu'il déposa chez Carilhian- Gœury; mais elles sont restées presque inédites jusqu'à la mort de M. Gordier, où le libraire Salmon, ayant fait l'acquisition des cuivres, les a publiés en forme d'album, sans texte et avec un titre lithographié,«sous le nom de Cordier, archileclc. (Voir page 085.)
An essay on rural architecture, •illustraled with original and economical designs, by Elsam. London, 1805, gr. in-4°, 30 pl.
A trealise on forming, improving and managing counlry résidences; including the construction and arrangements of rural buildings and tlic formation of gardens, parcs and farms, by J. C. Loudon. London, Longmann, 1806, 2 vol. in-4, xn, 21 et 723 p. cl 6 pl. avec 32 pl.
A collection of architectural designs for mandions, casinos, villas, lodgcs and collages, by James Randall. London, Taylor, 1806, in-folio, 17 feuillets, 34 pl. gr.
Designs for small pilluresquc collages and hunling boxes adapled for ornament'al relreals for hunling and shooting, by E. Gyfford. London, Taylor, 1807, gr. in-4, 16 pag. et 20 pl. col.
— Select plans for cottages and villas, by E. Gïtford. London, vers 1807, in-4°. — (?)
Skclcbes in arebileelure, consisting of original designs for collages, and rural dwellings ; by T. D. W. Dearn. London, Taylor, 1807, in-fol. (suivant Brunet).
— Le même ouvrage. New edi Lion . London, Taylor, 1823, pet. in-fol.,
vin et 15 pag., el 20 pl. en bistre.
Dessins en perspective et plans de pavillons de gardes, petites maisons de propriétaires, suivant le genre anglais.
— Designs for lodgcs and entrances lo parks, paddocks, etc., by T. D. W. Dearn. London, Taylor, 1807, in-folio. — (?)
— Le même ouvrage. New édition. London, Taylor, 1823, pelit in-fol., viu et 19 pages, 20 pl. au bislre.
Vues pittoresques.
The country gentlemans archilecl, conlaining a variely of designs for farin bouses and farm yards of différents magniludes arranged on Ihe niosl
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approved principles for arables, grazing, feeding, and dairy farms ; with plans and sections shëwing al large the construction of cottages, barns, stables, feeding-houses, dairies,brew-houses, maltings, etc.; with plans for stables and dog-kennels, lo which are added designs for labourer» cottages and small villas; the whole adapted to the use of counlry gentlemen about to build or lo alter; by R. Lugar, autbor of Architectural skelches for rural dtvellings. London, Taylvr, 1807, gr. in-4", 26 pag., 22 pl. grav.
— Le même ouvrage. Ibid., 1815, même composition.
Nouveau tirage, différent du premier.
— Le même, 2e édit. London, Taylor, 1823, in-4", 32 pag., 22 pl. grav.
Quelques cottages, plan de ferme octogonale, plan de formes diverses, basse-cour, toit à porc octogonal, étable simple à couloir, brasserie.
On y trouve une petite et une grande porcheries reproduites déjà par M. de Lasleyne ainsi que quelques autres dessins de constructions.
— On doit encore à Lugar :
Plans and views of ornemental domestic buildings executed. London, Taylor, 1811, pet. in-4°, 32 pl.
— Le même ouvrage. 2e édition. London, Taylor, 183G, gr. in-4°, 32 p. et 32 pl. dont 15 col.
Architectural designs for rustic cottages picturesque dwellings, villas, etc.; with appropriate scenery, plans and descriptions. To which are prefixed soine critical observations on their styles and characler ; and also of castles, abbies, and ancien English houses; concluding with practical remarks on buildings and the causes of the dry rot ; by W. F. Pocock. London, Taylor, 1807, gr. in-4°, vin et 36 pages, 33 pl. grav.
— Le même ouvrage. Second édition. London, Taylor, 1823, in-4°, vin et 36 pag., 33 pl. grav. au bislre.
Cottages, dont une partie a beaucoup d'analogie avec ceux de Lugar.
Observations on laying out farms in the Scotch style, adapted lo England, comprising an account of the introduction of the Berwickshire husbandry in to Middlesex and Oxfordshire ; with remarks on the importance of this System lo the gênerai improvement of landed properly ; illuslraled by forty plates (40) descriptive of farm buildings, rural improvements, etc., recently execuled ; by J. C. Loudon. London, Ilarding , 1812, 1 vol. gr. in-4% 105 pag. el 40 pl. col.
Très-bel ouvrage, dans lequel on trouve des plans de domaines magnifiques et dont la disposition nous a semblé bonne.
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Cotlage architeclure wilh observations on the différents materials used for buildings cottagers' dwellings, by Atkinson. London, ffarding, vers 1812, in-4°, 13 pl.
Nutshells , or plans for small villas, and instructions for those who are engaged in building whith plates (byPococK). London, Barding, vers 1812, in-8°. — (?)
Ces coquilles de noix sont de jolies habitations rurales.
Etcbing of rustic figures, for tbe embellissement of Landscape; by W. 11.
Pyne. London, s. d. (vers 1812), in-4°, 60 pl. (600 sujets). — (?) Wiews of cottages and farm-houses in England and Wales elched, by Francis Stevens. London, Ackermann, 1815, gr. in-4°, iv et 36 pag., frontispice et 52 pl. gr.
Hinls for improving the condition of the pesanlry, plans, élévations and descriptive views of characteristic designs for collages, by R. Elsam. London, 1816, gr. in-4°, fig.
Rural résidences "consisting of a séries of designs for collages, decoraled collages, small villas, and other ornamenlal buildings, accompanied by hinls on situation, construction , arrangement and decoralion, in the Iheory and practice of rural architeclure, interspersed witû some. observations on landscape gardening; by John B. Papworth, author ofEssay on the dry roi, etc. London, Ackermann, 1818, in-4°, vin et 110 pages, 27 pl. grav. tirées en couleur.
Presque toutes ces planches ont été reproduites dans l'ouvi âge de Boi'tard sur l'ornement des jardins , publié par Roret (voir page 987). Ce sont plutôt des fabriques de parc que des constructions rurales. "Voir page 987 l'indication d'une traduction partielle par M. de Jassàud.
Plans, élévations and sections hot-houses, green-houses, and aquarium, conservatories, etc.; by George Tod. London, Taylor, 1823, pet. in-fol.,
23 pag., 26 pl. grav. el tirées en couleur.
Très-jolis plans de serres, sans trop de prétentions architecturales. Designs for publics and private house, by John Soane. London, Praslley, 1828, in-folio, texte, front, et 54 pl. gr.
Rural architecture being a séries of designs by Robinson :
— Ornamental cottages, byP. F. Robinson. London, 1823, gr. in-4°, 96 pl.
— Le même ouvrage. 3e édit. London, Carpenler, 1828, gr. in-4°, front.,
24 feuillets de texte et 96 pl.
BIBLIOGRAPHIE
— Le même ouvrage. 4e édition. London, Bohn, 1836, gr. in-4°, 96 pl.
— Le même ouvrage. 5e édition. London, 1837, gr. in-4°, 96 pl.
— New séries of designs of ornamental cottages and villas, by P. F. Robinson. London, 1836, gr. in-4\ 36 p. et 56 pl.
— Le même ouvrage. London, Bohn, 1838, même composition.
— Ornamental villas, by P. F. Robinson. London, 1836, gr. in-4% 96 pl.
— Le même ouvrage. London, 1837, même composition.
— Designs for farm buildings with a view to prove lhat Ibe simplew forms may bc reudered pleasing and ornamental by a proper disposilion of tbo rudestmalerials; by P. F. Robinson. London, 1824 (?), gr. in-4°.
— Le même ouvrage. Third (3e) édition. London, Bohn, 1837, in-4% vu et 46 pages, et 56 pl. lith.
— Designs for gâte cottages, lodges and parckentrances, in various styles, by P. F. Robinson. London, 1833, gr. in-4", 48 pl.
— Le même ouvrage. London, 1837, gr. in-4% 48 pl.
— Village archilecture being a séries of picturcsque designs, by P. F. Robinson. London, 1833, gr. in-4°, 40 pl.
— Le même ouvrage. 4e édition, wilb addilional plate. London, 1837, gr. in-4°, 41 pl.
Les six ouvrages ci-dessus sont souvent réunis sous le titre suivant :
— Collage archilecture, by P. F. Robinson. 6 vol. gr. in-4°, avec 390 pl. Ilints on rural résidence, by N. Carlisle. London, 1825, in-4% 107 pages Architetlura campestre, or designs for lodges, gardeners bouses, elc, in tbe
italian style, by Hunt. London, 1827, gr. in-4% 12 pl.
— Le même ouvrage. Nouv. édition. London, 1844, gr. in-4°, 12 pl.
Cottages et fermes ornées.
Relreats : a séries of designs consisting of plans and élévations for cottages,
villas and ornemental buildings, by J. Thomson. London, Taylor, 1827,
in-4% vin et 32 pages, 41 pl. gr. et col. Villa ruslica selecled from buildings and scènes in the vicinity of Rome and
Florence and arranged for lodges and domestic dwcllings with plans
and détails; by Ch. Parker. London, /. Carpcnler, 1832, in-4% iv et
58 pag., 64 pl. lith.
Fabriques italiennes. — Dans la préface, on dit que l'ouvrage est di-
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visé en trois livres, et il semble n'y en avoir que deux dans notre exemplaire.
— Le môme ouvrage. Nouv. édit. London, 1841, in-folio, 29 pl. (suivant BrunetJ. — (?)
An encyclopœdia of cotlage, farm, and villa archilecture and furniture, conlaining numerous designs for dwellings from ihe cotlage to the villa, including farm-houses, farmeries, and other agricultural buildings, etc.; by J. C. Loudon. London, Longman, in-8°, 1833, xx et 1138 pages, fig. dans le texte et lith.
— 2e édition. Ibid., 1834, xx et 1138 pag. et 2038 fig. sur bois.
— 3° édilion. Ibid., 1839, xx et 1138 pag. et 2038 fig.
— 4e édition, with a supplément. Ibid., 1842, 1306 pag. et 2321 fig.
— New édition. 7ôicL,1853, même composition.
— New édition, by M83 Loudon. Ibid., 1857, xxiv et 1317 pag., 2342 fig.
— New édition. Ibid., 1858, môme composition.
— New édition. Ibid., 1863, 1342 pag. et 2342 fig.
Cet ouvrage est une vaste compilation de tout ce qui a été publié en Angleterre, en France, en Allemagne, en Italie, sur les constructions rurales. C'est, sans contredit possible, le travail le plus considérable qui ait été imprimé sur ce sujet dans toute l'Europe.
Loudon a publié, en outre, une Encyclopédie d'agriculture et une Encyclopédie d'horticulture, ouvrages analogues à celui-ci, ayant eu do nombreuses éditions où se trouvent beaucoup de dessins et descriptions do constructions rurales-, il en est de même dans différents ouvrages publiés par lui sur les jardins.
Essai on the construction of cottages suited for the dwellings of the labouring classes, for winch \he premium was voled by the Highland Society of Scotland illuslrated by working plans of single and combined cottngcs, on différent scales of accomodation and cost also Avith spécifications, détails and estimâtes^ by George Smith, architect. Edinburgb- Glasgow, Blackie, 1834, in-8n, 38 pag., titre gravé avec vignette, 11 pl. grav. sur bois et tirées à part.
Bon livre ; nous en avons extrait trois dessins dont deux presque sans modification. — Voir page 54, pl. 12; page 55, pl. 13; page 62, pl. 18.— Il y a aussi un bon modèle de maison pour réunion d'ouvriers; nous l'avons reproduit en le modifiant. — "Voir page 716, pl. 186.
Village archilecture, by J. C. Loudon. London, 1837, in-4°, 41 pl.
M. Brunet indique cet ouvrage que nous ne connaissons pas : Robin-
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son en a publié un avec ce titre, à cette date, dans ce format et avec ce nombre de planches; y a-t-il confusion?
A séries of designs for villas and country houses, adapted with economy to the conforts and to the elegancics of modem life, wilh plans and explanation lo each, by C. A. Busby. Londou, ffeale, 1835, gr. in-4°, 20 pag. et 24 pl. col.
Rural architecture by Goodwin. London, 1835, gr. in-4°, 16 pl.
C'est le supplément de l'ouvrage du même auteur : Domestic architecture, publié en 1833, in-4°, 2 vol., 80 pl., ou 96 pl. avec ce supplément.
Designs for villas and other rural buildings, by E. Aikin. London, TVeale,
1835, gr. in-4°, x et 24 pag., 31 pl. col. Stable economy : a treatise on the management of horses, in relation to
stabling, grooming, feeding, watering, and working; byJoHN Stewart,
velerinary surgeon. Second édition. Edinburg, Blackwood, 1838, in-12,
xn et 436 pag., fig. dans le texte.
— Économie de l'écurie ou manuel concernant les soins à donner aux chevaux, la disposition des écuries, les attributions des grooms, la nourriture, l'abreuvage et le travail; par J. Stewart; trad. de l'angl. d'après la 6e édition, avec gravures dans le texte par H. ...t. Bruxelles, Parent (quelques exemplaires portent : Paris, Goin), 1859, in-8°, 365 pag.
On y trouvera quelques bons conseils sur la construction des écuriesi à côté d'avis assez mauvais, comme la recommandationd'établir un ventilateur au-dessus de la tête de chaque cheval. L'auteur conseille l'établissement d'une boxe dans chaque grande écurie, pour y laisser reposer un animal fatigué ou malade, sans le priver de la compagnie des autres chevaux.
Modem villas and résidences, by Dolby. London, /. Williams, lith.
Lenfant, s. d. (vers 1840), in-4° obi., 24 pl. lith. (sans texte). Designs of ornamental gâtes, lodges, palisading and iron works of ihe
royal'parks, taken from execuled works of D. Burton, J. Nash, S.
Smirke, sir J. Soane, R. Stevenson, sir J. Vanburg and sir C. Wren.
London, 1841, in-folio, fig. — (?) Designs for parsonage houses, alms houses, etc., wilh exemples of gables,
and other curious remains of old english archilecture, by T. F. Hunt.
London, Bohn, 1841, gr. in-4°, vin et 34 pag., 21 pl.
— Designs for gâtes lodges, gamekeepers' cottages, etc., by T. F. Hunt. London, Bohn, 1841, gr. in-4°, 13 pl.
Est souvent joint à l'ouvrage précédent.
Rural architecture : a séries of drawings for villas in the Italian style, by S. C. Brees. London, Sprigg, 1843, gr. in-fol., 16 pag. et 15 pl. lilh.
The complète Grazier; or farmers and catlle breeder's and dealer's assistant. A compendium of husbandry, eontaining full instructions relatives to... the arrangement of Ihe farm office, etc.,by a Lincolnshire Grazier: eigtith (8e) ed. enlarged by W. Youatt, author of The horse, caille, sheep, dog, etc. London, Cradock, 1846, in-8°, 692 pag. et 143 grav. dans le texte.
On the cottages of agricultural labourers with economical working plans, and estimâtes for ther improved construction ; by Cuthbert W. Johnston and Edward Cresy. London, /. Ridgwag, 1847, in-12, 66 pag., 12 vignettes dans le texte.
Detailled working drawings, plans, sections, and élévations of a design for two labourer's cottages; by Hine, archilect, Nollingham (heing the same fur wliich the Society of arts aAvarded the first prize, in the compétition of may 1848), and detailled, etc., etc., of a pair of labourer's cottages ; by Nicholl, architect, London (the second prize). London, Z>ea?i,2eedit., in-4°, 17 pl.
Skctches for rustic work, including bridges, park and garden buildings,
with description and estimâtes of the buildings, by Ricauti. New
édition. London, 1848, gr. in-4°, 18 pl. Sporting architecture, comprising the stud farm, the stall, the stable, the
kennel, race stud, etc., by Tattersai.l. London, 1850, in-4°, 43 pl. gr. Dwcllings for the working classes, by Robert Scott Burn. London, 1850,
in-4°, 0g.— (?)
Cité dans le rapport du Jury de l'Exposition universelle de 18G7. The système of building labourer's cottages pursued on the eslale of lier
grâce the Duke of Bcdfort, by rcv. G. H. Hartshom (vers 1850). — (?) The journal of the royal agricultural Society of England, vol. the clevenlh (11), n° XXV. London, John Murray, 1850, in-8", pl. et fig. dans le texte. Contient :
1° Farm-buildings, from Thompson, p. 186 à 192; 2" Essay on the construction of farm-buildings, by sir Thomas Tancred, prize essay, p. 192 à 215;
3° On the construction of farm-buildings, by John Ewart, p. 215 à 270 ;
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4° On the construction of farm-buildings, by Spooner and J. Eixiot, p. 270 à 282;
5° A plan for farm-buildings, by J. Hudson, of Caslleacre, p. 282 à 288;
6° Farm-buildings, by Thomas Sturgess, p. 288 à 300;
7° On the construction of farm-buildings, by Tebbutt, p. 300 à 311.
Ce volume renferme les plans et devis des fermes adoptées par la Société royale d'Angleterre pour recevoir les encouragements du gouvernement. (Voir page 711 de notre travail.)
D'autres volumes de ce journal contiennent des plans de cottages et de fermes, principalement :
Le vol. XV, 1855 : Sturt' Dorsetshire cottages, p. 442. — Cottages du duc de BedforJ, p. 445. — Arnold' double cottages, p. 455.
Le vol. XVII, 1856 : Plan de ferme, p. 359. — Idem, p. 361.— Isaac's cottages, p. 494, — etc.
Probablement encore : Remarks on labourers' cottages, by J. James of Theddengworth. — (?)
A cyclopedia of agriculture practical and scientific, in which the theory, the art, and the busines of farming, are thoroughly and praclically
treated ; edited by John C. Morton. London, Edinburg and Glascow,
1851, Blacliie and son, 2 gros vol. gr. in-8°, avec planches.
10 à 12 planches gravées sur acier représentent de fort jolis plans de fermes et leurs vues à vol d'oiseau. Des gravures dans le texte font voir des maisons de travailleurs, cottages, détails de constructions rurales, etc.
Improved buildings, comprising a séries of designs of buildings, adapled to various sigeds farms having especial référence lo the récent scientific
. practice in agriculture, by Donaldson. London, Taylor, 1851, in-4°, îv et 39 pages, 51 pl.
Plans and suggestions for dwellings adapted lo the working classes including the model houses for families, erecled by his royal highncss*the prince Albert, published by the Society for improving the condition of the labouring classes. London, 1851, gr. in-8°, 20 pag. et 26 vignettes dans le texte.
Cette brochure contient le plan de la maison que le prince Albert avait fait conslruireproche l'Exposition universelle de Londres, dans Hyde-Park. Elle est reproduite dans l'ouvrage de Morton indiqué ci-après, page 1018.
The cottage homes of England, or suggestel designs and estimaled cost of improved cottage érections, by J. W. Stevenson. London, Houblon and Stoneman, 1851, in-8°, 52 pag. et 20 pl.
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Parles and pleasure grounds, or practical notes on country résidences, villas,
public parks and gardens, by C. H. J. Smith. London, Reeve, 1852,
in-8°, xii et 290 pages.
Plans and élévations of cottage-villas, country résidences, parsonnages and
schools, by W. Pattison, architecl. London, Atckley, 1852, in-folio,
8 pages, 33 et 10 pl. lith.
Rural architecture, designs, workings drawings and spécification for a
wooden church and other rural structures, by R. Upjohn. London, 1852,
in-4° obi., 22 pl. — (?) The architecture of thefarm, by Jones Stauforth. Edinburg, 1853, in-4°,
60 pl. — (?)
Rudimentary treatise en cottage building or hints for improving the dwellings of the labouring classes; by C. Bruce Allen, architect. Third édition, wilh an appendix, conlaining designs also for a htgher class. Loijdon, Weale, 1857, in-12, vin et 123 pag., fig. dans le lexle.
Rural architecture; a séries of designs for ornamental collages and villas,
by J. White. Glasgow, 1857, gr. in-4°, 84 pl. — (?) Plans and dévalions of agricultural collages to be had at M. .Woods,
London, 1858. — (?) Agricultural labourer's cottage architecture, by Henry Weaver. London,
Pope, vers 1858. — (?) Rural architecture; a séries of designs for rural and olher dwcllings, from
the labourer's cottage to the small villa and farm-house, wilh out-buil-
dings; by James Sanderson. London, Om and Co., s. d. (vers 1858),
in-18, 103 pag.'et 30 pl.
— Le même ouvrage. Nouvelle édition (revue par G. Morgan). London, Rogerson, s. d. (1860), in-12, 112 pag., fig. dans le texte et 31 pl.
Quelques collages doubles et un petit plan de ferme, genre anglais.
Designs for collages and villas architecture, containing plans, élévations sections, perspectives, views and détails, for the érection of collages and villas, by S. H. Rrooks. London, Kelly, s. d. (vers 1860), in-4°, 16 et 148 pages, 111 planches.
— Slrccl, villas, and cottages architecture, by S. IL Brooks. London, Alchley, in-folio, 36 pl. avec texte.
Les derniers sont analogues, dit-on, à ceux de l'ouvrage précédent (?).
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Royal agricultural Society's prize model collages. — Delailed spécification and estimaie, wilh plans, sections, élévations, and working drawings, for the construction and ventilation of a pair of cottages for agricultural labourer's- by H. Goddard, architect, Lincoln. London, Dean, s. d. (vers 1860), in-4°, 14 pag. et 7 pl.
Cottage double pour ouvriers; genre des constructions anglaises.
Farm buildings and labourers cottages with plans and eslimates, by G. A. Dean, agricultural architect of the Prince Albert. London, Alchley, vers 1860, in-4°, avec 16 pl.
The book of fàrm buildings : their arrangement and construction, by IL Stehiens and R. Scott Burn. London, W. Blackwood, 1861, gr. in-8°, xxn cl 562 pag., 28 pl. et 1045 flg. dans le texte.
The Prince consort's farms : an agricultural memoir, by John Chalmers Morton. London, Longman, 1863, in-4% xn eU276 pages, 40 fig. dans le texte.
Nous préparons en ce moment la publication en français de ce travail sur les fermes construites par les ordres du Prince Albert, époux de la reine Victoria I™.
The fai m homeslcad of England. A collection of plans of english homeslead existing in différents paris of ihe country, earefully selcclcd from the mosl approved spécimens of farm architecture, toillustrate the accomodation required under various modes of Husbandry with a digest of the leadings principles recognised in ihe construction and arrangement of ihc buildings, edited by J. P». Bailey Dbnton, engineer. London, Chapmann and Hall, 1864, petit in-folio, 187 pag., 68 pl. lith. Vues cavalières, plans et détails de fermes anglaises modernes.
General remarks on stables and exemples of stable fillings, by W. Miles. 2e édition. London, Longman, 1864, gr. in-8°, vin et 89 pag., front, et 12 pl. lith. col.
Heport of the barrack and hospital improvement commission on the ventilalion of cavalry stables. London, Eyre, 1864, pet. in-fol., 12 pag., 10 pl. lith.
The gentleman house, or how to plan english résidences from Ihe parsonage to the palace, by Rorert Kerr. New édition. London, Murray, 1864, in-8\ — (?)
Villa and cottage architecture select exemples of counlry and suburban résidences recently erecled. London, 1868, in-folio, 80 pl. — (?)
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C. ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE
On doit rappeler ici que beaucoup d'ouvragesMmprimés en Angleterre portent sur le litre l'indication de New- York en Amérique, et réciproquement.
The model archilect, original designs for collages, villas, suburban résidences, etc., for the uses of projectors and artisans troughout Ihe United Slates, by Samuel Sloan. Philadelphia, 1852, in-4°, 2 vol.
Cottages résidences, or a séries of designs for rural cottages and coltage villas, and their gardens and grounds adapled to North America, by Downing. New-York, 1853, in-8 :
— Le même ouvrage. Nouvelle édition. New-York, 1860, in-8".
— Le même ouvrage. 4 e édition. New-York, 1865, in-8°.
Homcstead archilccture, containing forty designs for villas, cottages and farm-houses, wilh essais on style, construction, landscape gardening furniture, etc., by S. Sloan. Philadelphia, 1867, in-8°, fig. dans le texte.
The architecture of counlry houses including designs for coltages, farm houses and villas, by J. Downing. New-York, 1861, in-8'.
Counlry seats, designs for collages, villas, etc., by Hudson-Holly. New- York, 1863, pet. in-4», fig. lith.
Villas and collages, a séries of designs prepared for exécution in the United States, by Calvcrt Vaux. London (New- York, Nasper), 1864, gr. in-8°, 348 pages, 370 fig. s. bois.
d. ALLEMAGNE.
Francisci-Philippi Florini OEconomus prudens et legalis, oder allgc-
meiner kliiger und rechts-verstaendiger haus walcr. Nurnbcrg, Ricgeh,
1722, 4 vol. L.a-fol-, 60 pi, et nombreuses fig. dans le texte.
Cité dans les notes d'Olivier de Serres comme ayant écrit sur les constructions rurales.
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Die Mecklenburgische Land-Baukunst, oder Sammlung von original-
Zeichnungen, wornach gebauet worden ist, und noch gebauet wird,
zum Gebrauch fur Gust-Besizzer, Beaustem, Forst und OEconomie-Bo-
dienten und Pachter; herausgegeben von Ernst - Christian -August
Behrens. Schwerin und Weimar, 1796, in-4", 35 fig.
Cité dans les notes d'Olivier de Serres, par Huzard, comme ayant écrit sur les constructions rurales dans ces derniers temps (1804).
Darslellung und geschichte des geschmacks der vorzuglichsten vokcrjn bezienhung auf die innere auszierung der Zimmer und auf die baukunsl, von JosEru Friedrich Freyherrn zu Backnitz. Leipsick, Goschen, 1796, in-4°, 4 vol. avec fig. gravées.
Die schdne landbaukunst oder neue-ideen und vorschriften zu landge-
bauden, landhausern und œkonomie-gebauden an gefalligen ; von
Friedrich Meinert. Leipsig, Léo, 1798, in-i°, vi et 114 pag., 50 pl. grav.
Petits châteaux et maisons de campagne admirablement gravés quant aux détails, mais un peu lourds dans leur disposition.
— Die Landwirthschaftliche Bauwissenschaft; von Fried. Meinert. Halle, Hemmerde und Sclowetsche, 1796 1797, 2 vol. in-8°, 17 pl., xx et 665 p., xxiv et 759 pag.
Quelques détails de construction, charpente, plans d'écuries et d'établcs. granges, brasseries, etc., deux ou trois petits domaines.
Traité des bâtiments propres à loger les animaux qui sont nécessaires à l'économie rurale, contenant des règles sur les proportions, les dispositions et les emplacements qu'il convient de donner aux écuries, aux étables, aux bergeries, aux poulaillers, aux ruebers, etc. (Heine, inv.J Leipzig, Voss, 1802, pet. in-foL, xn et 72 pag., 50 pl. grav.
Très-bel ouvrage, dont les planches, gravées avec beaucoup de soin, représentent des écuries, des vacheries, etc., qui conviendraient à des châteaux comme celui de Versailles. Le tout est généralement trop magnifique. On y remarque des ventouses établies dans les principaux logements d'animaux. Cet ouvrage ne porte pas le nom de Heine, mais les planches sont signées de Jui, soit comme dessinateur, soit comme inventeur. De Perthuis avait jugé, comme nous, que Heine était l'auteur du livre.
Magazyn van Tuin-Sieraden, of verzameling van modellen van aanleg in sierad, voor groot en kleine lust-hoven woornamelyk van de zulke die met weinig kosten, le maken zyn door C. van Laar. Te Zalt-Bonmel, Nomam en zoon, s. d. (1802), in-4°, iv, vin et 100 pages, 190 pl. col.
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Handbuch der Land-Bau-Kunsl, vorzuglich, in Rucksicht, auf die Konslruktion der Wohn und Wirlhschaftsgebaude fur Agenhende Kameral- Baumcister und OEkonoraen ; von D. Gilly. Braunschweig, Bieweg, 1805, 2 vol. in-8", 546 et 521 pages avec atlas, in-4°, 49 pl. color.
— Le même ouvrage. 5e édit. Ibid., 1831, 2 vol. in-8°, 652 pag. et atlas, m-4°, 25 pl. color.
Manuel d'architecture rurale, qui nous a semblé très-complet sous le rapport de la description des détails de construction : l'atlas comprend des planches très-bien faites, sous ce môme rapport; mais il n'y a pas un • seul plan, un seul élément de disposition de domaine ou d'habitation.
— Gilly Anweisung zur Landwirthschafilichen. Beaukunst, herausgegeben von Friederici. Leipsick, 1836, in-8°, 370 pag.
Instruction complétant l'ouvrage précédent. Unleit. zu ein. holzerfparenden, raumgewennenden u. wohlfeilen Konstruction bei den Tcheunen wit 4 kpftf (par Triest). Berlin, 1808, gr. in-8". — (?)
Handbuch, fur Kammeralisten , œconomen und guter-beranschlaguns-
Coinmissarien... durch Tabellen, Baukostein-Verhallniss-Anschlage und
Zeichnungen erlautert (par Samuel Bothcke). Breslau, Kom, 1812,
in-4", 72 pag. et 4 pl.
Manuel d'architecture rurale, dans lequel on trouve un assez joli plan de domaine rectangulaire.
Sammlung architeklonischer enlwurfe fur die ausfurung bestimmt oder wirklichausgefuhrt von Klenze. Munchen, 1830, gr. in-fol. max.. 44 pl. « Collection de projets d'architecture, dont la plupart ont été exécutés. » Hambuch der landwirlhfchafllichen baukunsl...; von Heine. Dresden, Arnold, 1838, in-4°, vi et 194 pag., et atlas obi. de 20 pl.
Les dessins contiennent des détails partiels sur les bâtiments ruraux.
Handbuch der landwirlhfchaftl baukunst. N. Aust. 2 Thle (par Voit). (Wit 20 kpfrlf fol.) Augsburg [Munchen, 1817), 1840, gr. in-8". — (?)
Die landliche und landwirthfchaftliche baukunst von holz und brettern; von M. Wolfer. Ouedlimburg, 1840, in-8, 50 pages et 42 pl. Constructions en bois.
Der Lehmban auf dem Laude... ; von Steiner. Weimar, Voigt, 1840, in-4°, vin et 32 pag., et 4 pl.
Constructions champêtres en terre glaise pour les rendre incombustibles-, sorte 'de pisé, de brique en terre crue, etc.
BIBLIOGRAPHIE
Die landwirthfchaflliche baukunst in drei bauden...; von Joendl (J. P.).
Vienn, 1842, 3 vol. in-8° et atlas de 73 pl. in-fol.
Je ne connais que le 1er vol. contenant 384 pages et 3t planches où se • trouvent d'assez jolis détails de bâtiments ruraux, buanderies, lavoirs, cuisines rurales, etc.
Architecture civile, par Wiebecking. Munich, 1827-1831, 7 vol. in-4° et atlas gr. in-fol., 260 pl. (suivant Brunei).
— Le même ouvrage. Nouv. édit., vers 1850, 7 vol. in-4° et allas in-fol., pag. 89 k 152, livre V, Bâtiments ruraux.
Ouvrage imprimé en Allemagne, mais publié en français. — Quelques jolis plans de métairies allemandes.
Handbuch der gefammlen landwirthschaftlichen Bauwesens, mit einschiufz der gebaude fur landwirlhschaftliche gewerbe... , bearbeited von F. Engel. Wriezen, Rocher, 1852, 2 vol. in 8°, vin, 304 et 325 pag., et 32 pl. in 4° obi.
Cet ouvrage comprend des détails de construction pour les bâtiments où l'on s'occupe des arts agricoles, brasseries, distilleries, etc. Outre quelques plans et dessins pris dans les ouvrages anglais et français, il renferme des indications sur la disposition de petits domaines.
— Sammlung landwirlhschaflichen and landlicher bauausfanl rungen, von F. Engel. Berlin, 1856, in-fol. — (?) — Autre édit., 1864, in-fol. — (?)
Der architekt fur freunde der schœnen baukunst. — Eine auswahl von enlwurfen zum bau von lustschlœsscrn, landsilzen und anderen luxusgebauden mitlleren und kleineren umfangs, von stadt-und garlenhausern, villas, jagd-und schweizerhausern, cottages, etc.; von Gramm, archilect. Francfort-sur-Mein, 1854-1856, 2 parties, l'une in-folio ord., 6 pages et 25 pl. color. ; l'autre gr. in-folio, 2 pages et 29 pl. color. Choix de dessins et de plans pour les maisons de campagne ornées.
Archilektonisches skizzlcn-buck. — Eine sammlung von landhausen, villen, landlichen gebauden, gartenhausern , gartenverzierungen, gitlern, erkern, balkons, blumenfenstern, brunnen, sprigbrunnen, hofgebauden, einfassungsmauern, candelabern, grabmonumenlen , und ander kleinen baulihkeilen , welche zur verschonerung baulicher aulagen dicnen, und in Berlin, Posldam und an andern orten ansgefurhst sind. Mit détails. Ie Auflage. Berlin, Ernst et Horn, 1857, gr. in-4°, fig. col. Recueil paraissant par livraisons de 6 pl. col. sans texte, et non terminé, où l'on trouve d'assez jolis dessins de maisons de campagne, des. détails d'architecture et quelques bâtiments ruraux ornés.
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Zeitfchrift fur bauhandwerker unler mitwirkung der lehrer der baugewcrkschule zu holzminden herausgegeben , von F. L. Haarmann. Braunschweig, 1857, in-4°, avec planches.
Recueil périodique actuellement en cours de publication.
Darstcllungen von Schlossern und herrenhausen der Herzogthumer Schless-
wig-Holslein und Lauenburg ; von J. V. Schrodeb. Hamburg, 1862,
in-4°, via et 156 pag., front, et 1 pl. lilb. Kbnig Wilhelm von Wurlemberg in seinen landlichen Beschàftigungen, von F. V. Schmitt. Slultgard, 1865, in-folio, 4 et 40 pages, 13 pl. lith. col. et fig. dans le texte.
Le roi Guillaume dans ses occupations champêtres. Magnifique ouvrage où se trouvent la description et les vues des établissements agricoles fondés par le roi de Wurtemberg. L'exemplaire que nous possédons a été donné à M. de Monny de Mornay, directeur de l'agriculture; nous l'avons acheté à la vente de sa bibliothèque, après sa mort.
— Il a été publié différents ouvrages sur les maisons de plaisance des rois de ces pays; nous citerons :
Essai d'une description des châteaux et parcs de Wilhemshohe. Cassel, 1807, in-12, 2 et 49 pages, 2 pl. gr.
Delineatio montis à metropoli Hasso-Cassellano..., par Gierneruis. Cassel, 1749, in-fol. (en 4 langues). — Le même, 1775, gr. in-fol., 21 pl.
Die Wilhemhna... von Zantii..., 18G8, in-fol., 10 pl.
— La Wilhelma, villa de S. M. le roi Guillaume de Wurtemberg, publiée par Zanth. Paris, Gide, I8G6, gr. in-fol., 10 pl. col.
C. ITALIE
yEconomia ruralis et domeslica, quà tractalus quemadmodum bonus aîco-
nomus famulos. suos regere débet et bona sua augere potest per varias
honestas artes (par J. Coleuus). Witlebergse, in-4°, 1593-1612. — Nouv.
édit., 1622, in-fol.
D'après les notes au Théâtre d'agriculture d'Olivier de Serres, il est question des constructions rurales dans ce livre.
Leonis-Baptist^e Albebti de re œdificalorià... opus... Florenliœ, Alamanus, 1485, in-fol. — Idem, 1512. — Id., 1545. — Td., 1546.— Id., 1547. — Id., 1550. — fd., 1565. — Id., 1726. — L'architecture et art de bien bastir du seigneur Léon-Baptiste Albebt, traduits par Jean Martin, Parisien. Paris, Kerner, 1553, in-fol., fig. •Albert, neveu du cardinal Albert (le grand Albert), est cité dans les notes à Olivier de Serres comme ayant écrit sur les constructions rurales.
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Fràncisci Marti Grapaldi de partibus sedium libellus cum additamcnlis emendalissimus. (Parmae), 1501, in-4°, 12 feuillets prél. et 132 feuillets chiffrés.
Cité dans les notes à Olivier de Serres comme ayant écrit sur les constructions rurales. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions on Italie : la première a été publiée vers 1494.
Economia nelle fabbriche e régala de tutti li raateriali fur construire ogni
fabrica urbana e rurale, del G. B. Spinelli. Bologne, 1701, in-4°.
— Le même ouvrage. 2e édition. Bologne, 1708, in-4°, 12 el 120 pages. Traltato délia misura délie fabbriche..., de Gius. Ant. Alberti. Venczia,
1757, in-8°, portr. el 38 pl.
Délia facile construzione de ponli di legno... ; dal sig. Giuseppe del Bosso,
architecte Firense, 1797, in-8°, 42 p. et 2 pl. Baccolla di diverso invenzioni di n° 24 fabriche conlenenti chiese ospedali
palazzi casini di campagna ed altre. Incise di Citeroni et Valadier.
Borna, Franzttta, s. d. (1801), in-4", 24 pl. (sans texte).
— Le même ouvrage. Autre édition. Borna, Fecoli (presso Bouchard), s. d. in-4°, 24 pl. (sans texte).
Dell'arte dei giardini inglesi. (S. n. d'auteur, Ercole Silva.) Milan, an IX (1801J, in-4°, vin ut 375 pages et 3G pl. gravées.
— Le même ouvrage. 2e édition, Milan, 1813, 2 vol. in-8°, 219 et 211 p.
Beau livre, analogue à celui d'Hirschfeld; on y trouve quelques dessins de bâtiments ruraux, la laiterie d'Hohenheim, etc.
Délie case de Contadmi, traltato architettonico agrario di Ferdinando Morozzi, opéra necessaria per polersi dirigere utilmenle nel fabricare le Case de' Potersi, al Piano, in Collina, ed in Monlagna... Terza edizione, notabilmente coretta, ed accresciuta di capitoli nuovi per opéra dell' autore délia Pralica ed Economia dell' arte di fabbricare. Firenze, Pagani, 1807, pet. in-8°, 119 pag., 3 pi.
f. ESPAGNE.
Habitaciones para la classa obrera. Proyectos arquilectonico y economico presentados al concurso abierto por el Aleneo Catalan, por don José Xifre, dispulado a Cortes, y don Alberto Lauth, arquitalo. Madrid, M. Palacios y /. Vicias, 1863, gr. in-4°, xx et 12 pag., 5 pl. phot.
A cité les auteurs français et entre autres notre travail.
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Beaucoup d'autres ouvrages sur les Constructions rurales existent probablement dans les différents pays de l'Europe. En Russie, par exemple, il a été publié divers travaux relatifs aux bâtiments ruraux, et spécialement aux habitations des classes ouvrières. Ne connaissant point les titres de ces livres, nous n'avons pu les relater.
Nous n'avons . pas non plus reproduit les titres des ouvrages des Anciens dans lesquels on trouve quelques indications sur les bâtiments des champs : ils ont presque tous été cités dans notre préface, on retrouvera leurs noms avec quelques autres dans la liste alphabétique ci-après ; mais, comme nous l'avons dit, ils traitent beaucoup moins des constructions d'utilité que de celles de luxe et d'ornement. M. Drouyn de Lhuys, dans un discours prononcé à la Société d'acclimatation [Bulletin de la Société, 1860, pag. xv) , a passé en revue ce que ces écrivains nous ont appris de plus intéressant sur les jardins et les constructions qui en dépendent ; nous renverrons à ce discours plein d'érudition ceux de nos lecteurs qui voudront compléter les renseignements que nous leur avons donnes.
Dans cette énumération bibliographique, dans l'appréciation des livres, nous avons peut-être été sévère pour quelques écrivains : nous avons été guidé par un sentiment d'équité qui, nous l'espérons, ne sera pas trouvé répréhensible ; nous avons voulu attribuer à chacun ce qui lui est dû.
DANS LESQUELS IL EST TRAITE
Afin de se faire servir la liste suivante comme catalogue général des personnes qui se sont occupées des constructions rurales, nous avons
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reproduit ici les noms de toutes celles que nous avons citées dans notre travail soit comme auteurs de publications, soit comme constructeurs de bâtiments ruraux ( les noms de ces derniers sont imprimés en italique ) ; nous y avons également reproduit les noms des auteurs français ou étrangers des ouvrages inscrits dans la première section de celte liste bibliographique. Les numéros qui suivent les noms sont ceux des pages du Traité des constructions rurales ; les chiffres suivis d'un * indiquent la répétition du nom dans la même page.
Auate, page 710.
Abbundio, auteur sicilien, a écrit vers 1715, à Palerme, sur les Constructions à l'usage des gens de la campagne (?).
Addison, poëte, a écrit vers 1750 sur
l'Histoire de l'art des jardins.
Aikin, p. 1014.
Albert (prince), p. 709, 1016, 1028.
Aldert (G. A.), p. 1024.
Albert (L. B.), p. 16, 1023', 1028.
Alhon ( d').— Vues des monuments construits dans les jardins de Franconville -la- Garenne , appartenant à M"" la comtesse d'Albon, gravés d'après ses dessins et ceux de M. de Lussi. Paris, 1784, p. in-4", titre et 19 pl.
Alcinous. — Voyez Bast.
Allen (Bruce), p. 1017.
Alleweireldt, p. 193, 081.
Allier, p. 130, 193, 290.
Alphand, p. 991, 993.
Anderson, p. 386.
André (E.), p. 993, 995.
— Parcs et jardins paysagers; chapitre du Livre de la ferme et des maisons de campagne. Paris, 1865,
2 vol. gr. in-8", pages 792-803 et
3 flg. — Serres, pages 803-821, 4fig.
— Un mois en Russie ; notes de voyage à l'exposition d'horticulture de Saint-Pétersbourg. Paris, 1870, in-18, 282 pages, fig. sur bois.
Androuet du Cerceau. — Livre d'architecture pour bâtir aux champs...
mesme sont desseignez les basse-
courts avec leurs commoditez particulières , aussi les jardinages et vergiers. Paris, 1582, in-folio, 26 feuillets et 51 pl. (Dessins de jardins.) — Ce livre a été précédé par deux premiers , publiés l'un en 1559 et l'autre en 1561.
Angivillers (d'), p. 673.
Angus, p. 1006.
Ankermann. — Maisons de plaisance et bourgeoises, châteaux, etc. Allemagne , vers 1750, in-fol. obi., 600 pl. envir.
Architecte (1'). — Voy. Morizot.
Argenville (d'). — Voy. Dezalliers.
Atkinson, p. 1011.
Audot, p. 984.
— Pratique de l'art de chauffer par le thermosiphon ou calorifère à eau chaude avec un article sur le calorifère à air chaud. Paris, 1844, in-4° obi., vin et 106 pag., 21 pl. gr.
— L'art de chauffer par le thermosiphon ou calorifère à eau chaude, les serres et les habitations. 2« édit. abrégée et mise au courant du progrès. Paris, 1857, in-4» obi., 48 p. et 8 pl. gr.
— Notes sur les jardins du sud de l'Italie. Paris, 1840, in-8", 33 pag.
(Extrait des Annales de la Société d'horticulture.)
Aumont(G.), a annoncé, en 1867, à l'Exposition universelle, un album pittoresquedes parcs et jardins modernes.
Rien de publié à la fin de 1869.
Aviler (d'). — Dictionnaire d'architec-
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ture civile et hydraulique, pour faire suite au Cours d'architecture du même auteur. Paris, 1750, in-4°. — Nouv. édit. Paris, 1755, in-4°. — Autre. Paris, 1760, in-4°.
Bailey-Denton, p. 1018.
Bailly de Merlieux, p. 986, 988.
Bains et lavoirs publics. Commission instituée par ordre du Président de la République (Napoléon III). Paris, 1850, in-4°, 189 pages et 15 planches.
Banville (de), p. 993.
Barber, p. 1008.
Barbier (Ch.). — Encyclopédie de l'agriculteur, t. "VII, 1862. Article Ferme, pages 478-541 : Bon travail sur les exemples de dispositions des domaines ruraux. — Nous devons remercier M. Barbier des éloges qu'il a bien voulu donner à notre travail.
— Différents articles dans le même recueil, Chenal, Bergeries, etc.
Barral, p. 1054.
— Le Bon Fermier, aide-mémoire du . cultivateur. Paris, 1858, in-12, fig.
Barruel (de), p. 999.
Bartell, p. 1008.
Bast, p. 981.
Batailler, p. 467, 966.
Balhursi (lord), p. 177.
Baulny (de), p. 133, 168, 228, 248, Baumgartner. — Voy. Grohmann.
Beatson. — Sur les chaumières ou
maisons des habitants de la campagne; traduit de l'anglais par dé Lasteyrie. Voy. Constructions rurales, par cet auteur, p. 204-208.
Beaulieox (Phelippe), p. 985.
Becker, p. 878.
Bedford, p. 1016. — Voy. Hartshorne.
Béhague (de), p. 40, 114, 123 ,135, 140,
Behrens, p. 1020.
Bella (Annales de Grignon), p. 174, 193, 196, 337, 423.
Belmas. — Mémoire sur les couvertures des casernes et des édifices. Paris , 1832, in~8°, 104 pag. et 2 pl.
Berain, p. 971.
Berland-d'Halouvry, p. 997.
Bernis (de), p. 997.
Berthault, p. 983 *.
Berlhier de Wagram, p. 45, 129, 294.
Bertrand, p. 997. • •
Betin (P.), p. 970.
Bibliographie agronomique ou Dictionnaire raisonné des ouvrages sur l'économie rurale et domestique et sur l'art vétérinaire, suivie de notices biographiques sur les auteurs (par V. D. de Musset-Pathay). Paris, 1810, " in-8», xxiv et 459 pages.
Boettinger, p. 981.
Bodin. — École d'agriculture de Rennes. Compte rendu, 25e annéeT 1857. Rennes, 1857, in-8», 8 pag. et
1 pl. Teprés. une étable à engrais.
Boitard, p. 984, 987*.
Boitel, p. 268.
Blancheton. — Vues pittoresques des principaux châteaux et maisons de" plaisance des environs de Paris et des départements. Paris, 1826-1831,
2 vol. in-folio, 150 pl.
Blondel. — De la- distribution des maisons de plaisance. Paris, 1737, 2 vol.
gr. in-4», 160 pl.
Bona, p. 990.
Bonafous (M.), p. 236, 320, 321, 386.
Bonafous (N.), p. 996. ■ Bonnet. — Voir Flachat-Mony.
Borie (V.), p. 1050, 1055.
Bortier, p. 177, 193, 464, 681, 1003.
Bosc a traité des Constructions rurales dans le Cours qu'il a professé au Jardin du Roi, et en a publié des fragments dans divers journaux, principalement dans les Annales de l'agriculture française ; il s'est occupé des bergeries, des ruchers, des pépinières , etc. ; un mémoire sur ■ l'utilité des haies et clôtures a été rédigé par lui, en 1807, pour la Société d'agriculture de Versailles.
Bothcke (Samuel), p. 1021.
Bottin. — Mémoire sur l'emploi des ; excréments humains dans le dépar-
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tement du Nord (Mém. de la Soc.
d'agr. de la Seine, 1815, p. 326 à
Bouchard-Huzard (L.), p. 23, 264, 341, 345, 351, 447, 495, 673, 709, 961*, 962*, 967*.
— Note sur quelques améliorations à introduire dans les constructions rurales, insérée dans l'Annuaire des cinq départements de la Normandie, publié par l'Association normande, 1862, 28- année, p. 95 à 103.
— Mémoire sur les Constructions rurales dans l'arrondissement de Mortagne (Orne), inséré dans le même Annuaire, p. 273 à 278.
— Fermes modèles et maisons de cultivateurs construites en Angleterre par les ordres de S. A. R. le Prince Albert; descriptions, vues et plans. Paris, 1870, gr. in-8° avec planches (sous presse).
— Almanach du laboureur pour 1859, Paris, in- 18, fig. — Contient la description d'une habitation pour un petit cultivateur, par L. Bouchard.
Bouchard-Huzard (L.), p. 38, 48, 67, 69, 206, 253, 284, 285, 404, 576, 625, 626, 642, 643.
Bouchet. — Voir Pline.
Bouillon, p. 719.
Bourassé (H.). — Résidences royales et impériales de France. Tours, 1864, gr. in-8", 4 et 464 pag., 32 pl. ,
Bourgelat. — Éléments do l'art vétérinaire : traité de la conformation extérieure du cheval..., des soins qu'il exige pour se conserver en santé...
S* édit. avec notes, par J. B. Huzard. Paris, M»* Huzard, 1832, in-8°, 486 pag., 1 pl. gr.
Bourgeois d'Oryanne. — Lavoirs et Bains publics; traité pratique avec plans d'un établissement modèle.
Paris, 1854, in-8°, 174 p. et 1 pl.
Bourgeois, p. 673.
BOURGUIGNAT, p. 564.
Boussingault, p. 459, 967.
Bourlier-Dubreuil. — Maisons de ville
ou traité de l'architecture des maisons particulières. Paris, 1833, in-8°, 13 pl.
BOYCEAU DE LA BaRAUDERIE, p. 970.
Brard, 729, 960.
Brees, p. 1015.
Brès, p. 1001.
Breton (de Champ), p. 565, 615.
Briseux, p. 974.
— Architecture moderne ou l'art de bien bâtir pour toutes sortes de personnes (par Briseux). Paris, 1728, in-4°, 2 vol., 156 pl. — 2° édition revue et augmentée par Jombert.
Paris , 1764, in-4», 2 vol., 158 pl.
Brogniart (Mne, née Degremont) a obtenu, en 1788, un prix de la Soc. roy. d'agr. de Paris, pour travaux sur l'éducation des volailles et la construction des lieux destinés à les renfermer (Mémoires, aut., 1788, p. vin).
Brottier. — Voy. Rapin.
Brouerius de Niedeck. — Les délices du Watergraef ou Diemer-meer, près Amsterdam, représentez par ses maisons de campagne, jardins, etc.
Amsterdam, 1725, in-fol., 14 et 28 p., 60 pl. gr.
— Voyez Leth (de).
Brooke. — The gardens of England.
Londres (vers 1865), in-folio, fig.
col. (très-bel ouvrage).
Brooks, p. 1017.
Bruyère. — Études relatives à l'art des constructions. Paris, 1823, 2 vol. infol., 196 pl. (un plan de ferme).
Buc'hoz. — Cet auteur, qui, avant 1786, avait publié 82 ouvrages, comprenant 260 volumes, sur l'histoire naturelle et l'agriculture, et dont Quérard a cité plus tard les titres de 151 ouvrages, n'a rien fait de spécial sur les constructions rurales, mais il en a traité dans plusieurs de ses écrits. Il avait annoncé l'ouvrage suivant que nous n'avons pu encore découvrir :
— Jardin d'Eden, le Paradis terrestre renouvelé dans le jardin de la reine
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à Trianon. Paris, 1783-1785, 2 vol.
in-fol. avec 200 pl. col.
Burger. — Cours d'agriculture, traduit
par Noirot. Paris ( 1836), in-4",
852 pag., 15 pl. lith. Burn (Scott), p. 1015, 1018.
Burton, p. 1014.
Busby, p. 1014.
Buteux, p. 991.
BUTRET, p. 341.
Cadet de Vaux, p. 908.
— Moyens de prévenir le méphitisme des murs. Paris, an ix, in-8", 8 pag.
— Avis sur les moyens de prévenir l'insalubrité des habitations qui ont été submergées. Paris, 1784, in-8".
— Le même (instructions), 1802, in-8°.
— Mémoire sur une cheminée économique propre à l'éducation des volailles (est indiqué dans le Compte rendu à la Société d'agriculture par Lefebvre, p. 237; Paris,. 1799, in-8").
— Observations sur les moyens d'entretenir la plus grande salubrité dans les étables (Feuille du Cullivaleur, 1791, in-4°, pag. 337-340), 4 pages.
Caillât et Lance. — Encyclopédie d'architecture, 2e année, 1851, pl. 9. Couverture en tôle galvanisée, — pl. 100, en forme de losange cannelé. — En outre, beaucoup de détails de construction.
Campenon, p. 1001.
Cancrin est cité par Thaër comme ayant écrit sur \esgraineries, à Francfortsur-Mein, en 1796.
Capmartin de Chanpy. — Voy. Horace.
Capra, architecte de Crémone, a fait un traité de géométrie et d'architecture civile et militaire (1672 à 1683), 3 vol. in-4°, pl. Il est cité dans les notes à Olivier de Serres, comme ayant écrit sur les Constructions rurales.
— La nuova architectura famigliare.
Bologne, 1678, in-4°, vin et 366 pag., 44 fig., s. d.
Carême. — Le Pâtissier pittoresque.
Paris, 1815; — 2e édition, 1825; — 3«édit., 1828 ; gr. in-8°, 66 pages et 12 pl. contenant des modèles de pavillons, maisons de plaisance, chaumières, ermitages, etc.
Carena. — Réservoirs artificiels ou manière de retenir l'eau de pluie. Turin, 1811, in-8°, fig.
Carlisle, p. 1012.
Carré (P. L.). p. 996, 997.
Castarède-Labarthe. — Du chauffage et de la ventilation des habitations.
Paris, 1869, in-8°, 235 pag., 8 pl. gr.
Castellamonte. — La Venaria reale (Description de la maison de plaisance et des jardins des ducs de Savoie). Turin, 1674, in-4°, 99 pag.
et 62 pl. gr.
Castellan. — Notice sur Pratolino, maison de plaisance des ducs de Toscane. In-8» (1810), 39 p. et 1 pl.
Caumont (A. de), p. 1053.
Cels, p. 955.
— Observations sur les jardins de luxe et sur leur conservation (Feuille du Cullivaleur, t. IV, p. 93- 96, an X (1802).
Cénac-Moncaut, p. 994.
Gère (P.), p. 185.
Ceris (de), p. 993.
Cerutti, p. 999, 1000.
Chabanon (Guy de), p. 998.
Chabert, p. 87.
Chambers, p. 975, 976.
Charles IX, p. 204.
Charles (prince). — Voyez de Ligne.
Charles (S.), p. 428.
Charpentier (L.). — Encyclopédie de l'agriculteur, 1859, in-8«, 13 vol. Divers articles : aire, aisances, etc.
Château. — Technologie du Bâtiment, précédée de Considérations sur les dispositions des Constructions civiles et publiques. Paris, 1863-1866, 2 vol. in-8°. — Des extraits de l'ouvrage sur les Constructions par L.
Bouchard-Huzard ont été reproduits dans ce livre avec l'autorisation de l'auteur.
Chevallier, p. 493.
Ghevreul, p. 611, .612, 620, 1054.
— M. Ghevreul, au nom et comme président d'une commission de l'Académie des sciences, a déclaré qu'une capacité qui fournit de 25 à 30 mètres cubes d'air par cheval est suffisante à son bon entretien. — Comptes rendus del'Académie,t. XI (1 840), p. 223.
— De l'abstraction considérée comme élément des connaissances humaines dans la recherche de la vérité absolue. 4e partie de l'abstraction relativement à la statuaire, à la peinture, à l'architecture, à la jardinique, etc. (Académie des sciences, 24 juillet 1865.)
Chomel, p. 972.
Chopin, p. 986.
Ghoulot (de), p. 989*.
•Ghouvon, p. 164, 962. , Giszeville, p. 963.
Giteroni, p. 1024.
Clairat, p. 1002.
Claudel, p. 754, 774.
— Formules, tables et renseignements pratiques : aide-mémoire des architectes, 4e éd. Pans, 1857, in-8', fig.
Clerget, p. 685.
Cluy-Senaar, p. 1002, 1004.
Cochin. — Manuel des salles d'asile.
. 3' édit. Paris, 1845, in-8", xvi et
403 pag., 9 pl.
Coget, p. 965.
Coignet, p. 793.
—Constructions économiques en bétonpisé. Paris, 1855, in-8, 1 1 p. et 1 pl . Cointereau, p. 784, 953, 954*, 964*.
— Trad. italienne en 1793, par J. A.
Bouchard, imprimeur à Florence.
Colerus, p. 1023.
Colligson. — Agriculture du comté de Lincoln. 185C, in-8", fig. (Un plan de ferme anglaise.) — Est inséré par extraits dans le Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie.
Golumelle, p. 10, 995.
Combarel, p. 51.
Convention nationale, p. 955.
Corbigny{de), p. 685.
Cordier, p. 491, 985, 1011.
—Agriculture de la Flandre française et économie rurale. Paris, 1823, in-8*, 67 et 5 54 p. et atlas ia-4°, 20 pl.
Coudray (du), est cité dans les Mémoires de la Soc. d'agr. (1830, p. lix) comme ayant écrit sur les Constructions rurales ("?).
— Voir Essai sur l'agriculture par du Coudray, 1774, in-8°(?).
Cour (P. de la), p. 974.
Cours de construction de l'École de
Metz, p. 839.
Courset (de). — Voir Lair.
COUVERCHEL, p. 344.
Cowper, illustrated by a séries of views in or near the park of Veston- Underwood, Buckinghamshire. London, 1804, in-18, 51 p., 12 pl. gr.
Gradock (J.) — Village mémoirs , or Essay on gardening, 1764, in-8».
Crescent (Pierre de). — Le liure des prouffits châpestres et ruraulx, touchât le labour des champs , édifices de maisons, puys et cysternes. Mss.
de 1383, in-fol., figures (bibliothèque Huzard). — l" édit., 1516. — Nombreuses éditions publiées depuis.
— Voir p. 11.
Cresy.p. 1015.
Crignon, p. 999.
Groux, p. 246, 251.
Crocker (A.). — Sur les chaumières.
Traduction de l'anglais par de Lasteyrie. Voyez Constructions rurales, p. 219-226.
Groy (le maréchal duc de). — Maisons des pays froids ou distribution de maison propre à garantir des froids rigoureux de l'hiver et même des grandes chaleurs de l'été (s. n. d'auteur, le duc de Groy). Paris, V Valade, 1785, in-4°, iv et 16 pages et 2 planches.
Groy (le G" Raoul de), p. 992.
Grud. — Voir Thaer.
Gurten, p. 982.
CURTILLET, p. 965.
Guvier, p. 955.
Dagoumer. — Du danger d'habiter trop tôt des maisons nouvellement bâties.
Paris, 1825, in-8", 159p.
Dailhj, p. 338, 555.
Daxy (César). — Revue d'architecture, 1850 et années suivantes, passim.
Damane-Demartrait. — Collection des jardins des maisons de plaisance de Russie. Paris, 1811, in-fol. (?).
Dambourney, p. 210.
Danreitter, p. 974.
Darcet, p. 23G, 486, 488, 492.
— Latrines modèles construites sous un colombier, ventilées au moyen de la chaleur des pigeons et servant à la préparation de l'engrais. Paris, 1843, in-4°, 12 p., 1 pl. — Voir p. 488 de notre travail.
Daubenton. — Instruction pour les bergers et les propriétaires de troupeaux; 5« édit, avec notes, par J.
B. Huzard. Paris, M""> Huzard, 1820, in-8", 80 et 480 pag., 22 pl. gr.
— Catéchisme des bergers, 5e édit., avec des. notes, par Huzard fils.
Paris, Mra« Huzard, 1822, in- 18, 239 pag. et 1 pl. gr.
— Construction des étangs, par Leblanc et Daubenton (Mémoires de la Soc. d'agr. de Paris, été 1787, p. 99- 112), in-8".
Dauphin, p. 178, 961.
Daurier, p. 170, 173, 673.
Davioud, p. 991, 993.
Dean, p. 1018.
Dearn, p. 1009.
Debourge. — Un mot sur les habitations insalubres, sur les dangers que présentent de telles demeures et sur les principaux moyens à mettre en usage pour leur assainissement. Mirecourt, 1860, in-12, 33 pages.
Decauville, p. 166.
Decker, p. 1006.
— Architectura civilis : manière de bâtir et de décorer les palais, les
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Leveil. — Architecture moderne :
collection de maisons de ville et de campagne. Paris, vers 1864, in-fol., 2 vol. (en cours de publication).
— Quelques dessins de Constructions rurales dans le Moniteur des Architectes.
Logements insalubres. Voir les rapports des travaux de la Commission spéciale depuis 1852. Paris, in-4".
Leverrier de la Conterie, p. 205.
Lezay de Marnesia, p. 999*.
Liebault. — Voir Estienne.
Liger, p. 972.
Lightoler, p. 1005.
Ligne (Ch. de), p. 978, 1000.
Loeuillet, p. 281.
— Encyclopédie moderne. Paris, 1847- 1861, 44 vol. in-8». — M. Lœuillet y a écrit plusieurs bons articles sur les bâtiments ruraux, entre autres celui sur les granges, t. XVI.
— Encyclopédie de l'agriculteur. Paris, 1859-1870, in-8», 13 vol. — Plusieurs articles, Fumiers, etc.
Lorgnon, p. 226, 298.
Londet, p. 23, 447, 449, 1054.
—Lettres sur les exploitations agricoles bien dirigées. Paris, 1860, in-8», 312 p.
— Traité d'Économie rurale. Paris, 1863-1866- 2 vol. in-8», 432 et 403 p., fig. — Aura 4 volumes.
Loris, p. 970.
Loudon, p. 986*, 1009, 1010, 1013*, 1042.
— The suburban gardener and villa companion, containing the choice of a résidence, the arrangement.
London, 1838, in-8°, 752 pag. et 343 fig. dans le texte. — Nouv. éd.
London, 1850, in-8°, xn et 516 pag., 378 fig.
Louis XVI, p. 673. Low (David), p. 416, 539.
Lugar, p. 1009*, 1010*.
Luneau de Boisjermain, p. 210.
Lussi (de). — Voy. d'Albon. • Lusson. -r Voir Morel de Vindé.
Mabil (L.). — Teoria del arte de giar-
dini. Bassano, 1801, in-8°.
Mabille, p. 994.
Magnè. — Hygiène vétérinaire appliquée, 2e édit., 1857, 2 vol. in-8", fig.
Mahoudeau. — Catéchisme agricole.
Tours, 1865, in-18, 94 pages, fig. — Contient 3 dessins de Constructions rurales par L. Bouchard, reproduits "avec l'autorisation de l'auteur.
Maisons rustiques diverses. — Voir Estienne, Liebault, M"" de Genlis, Deterville , Liger , Malepeyre et Bailly, M"e Millet-Robinet.
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Maislres {de), p. 293, 667.
Major (J.). — Theory antj practice of landscape gardening. London, 1852, in-4°, fig. . '
Malepeyre et Bailly. — Maison rustique du xix' siècle. Paris, 1838; tome I, pages 344 à 364, et figures 485 à 532; tome IV, pages 408 à 430, et figures 215 à 250; et passim.
Malézieux (F.), p. 221, 596.
Malingié-Nouel. — Des bêtes à laine au milieu du xixe siècle. Paris, 1851, gr. in-8°, 79 pag. et 4 pl. (Représentant le dessin de la bergerie construite par l'auteur.)
Malthus a traduit en anglais l'ouvrage de M. de Gerardin sur l'es paysages.
Mai/ton, p. 1008.
Manfroy, p. 968. — Lisez Mansuy.
Mangin, p. 993.
Mangon (Hervé), p. 23, 391, 616, 711,
— Encyclopédie de l'agriculteur. Paris,
1863, in-8°, 13 vol., divers articles.
Mansa, p. 981.
Mansard, p. 839.
Mansdy, p. 968 (au lieu de Manfroy).
Marchand (E.). — Kiosques rustiques et autres. Paris, 1865, in-8°, 20 p.
et 1 pl. — Prospectus du constructeur Gary, à Montmorency.
Mariette, p.- 974.
Marnesia (de). — Voy. Lezay.
Marolles (de), p. 995.
Marot (D.), p. 973.
Marot (J.), p. 974.
Marschall, p. 149, 556.
Martin (E). — Traité théorique et pratique des amendements et des engrais. Paris, 1829, in-8", 576 pag.
Martin (E .). — Traité des bêtes à laine. Paris, 1831,'in-8°, 586 pag.
Martin (J.), p. 1023.
Marty, p. 991.
Mason, p. 1000.
Masson (de Blamont), p. 1000.
Mathieu de Dombasle, 320, 352, 421 et passlm.
— Œuvres posthumes : Traité d'agriculture. Paris, 1861-1864, in-8°, 5 vol.
l'e partie, Bâtiments, p. 307-367.
Mauremont (de). ^- Voy. Saint-Félix.
Maulé (E.)i p. 59, 212, 284, 643.
Mazois. — Le palais de Scaurus ou description d'une maison romaine.
Paris, 1819, in-8°, vin et 238 pag.— 2e éd. Paris, 1822, in-8?, 308 pag.
et 12 pl. — - & éd. Paris, 1861, in-8°.
Meinert, p. 1020*.
Menjot-d'Elbenne, p. 964.
Merigot, p. 977.
Mettray, p. 640.
Menu de Saint-Mesmin. — Les habitations économiques. Conférence faite à l'asile de Vincennes. Paris, 1868, in-18, 52 pag.
Menzies (W.). — A treatise on the sanytary management and utilisation of sewage. Londres, 1865, in-4°, 84 pag., $ pl.
Meyer (G.). — Lehrbuch der shonen gartenkunst. Berlin, 1862, in-fol., 236 pag. et 24 pl. col. et fig. dans le texte. — Bon ouvrage sur la composition des jardins.
Middleton, p. 1007.
Mignard. — Guide des constructeurs.
Paris, 1847, 2 vol. gr. in-8° et atlas in-folio de 87 planches.
Les pages 85 à 118. de cet ouvrage contiennent tout ce qui a rapport aux Constructions rurales; elles sont copiées entièrement et littéralement dans M. de Perlhuis, ainsi que 3 planches : nous avons cherché le nom do cet auteur en bas des pages empruntées ou dans la préface, et nous n'avons pas pu le découvrir.
Miles, p. 1018. .
Miller, p. 1007.
Millet, p. 963.
Millet-Robinet. (M™8). — Maison rustique des dames. 4* édit. Paris, 1859, 2 vol. in-18, fig.
Milton, dans son Paradis perdu, a décrit le jardin d'Éden. — Voir la traduction de Delille.
Minan-Goin. — Étable économique, ou forme de litière -fumier couverte (Compte rendu de l'agriculture de la colonie de Mettray, 1857.)
Mizauld. — Historia hortensium. Cologne, 1576, in-8°.
Moll (G.) —Traité sur le chauffage des serres et des habitations. Paris, 1826, in-8°, 4 pl.
Moll (L.), p. 293, 467, 667.
— Culture et colonisation de l'Algérie.
Paris, 1845, 2 vol.-in-8°, fig.
— Application des vidanges à la culture. Rapport au préfet de la Seine, par Moll et Mille. Paris, 1857, gr.
in-8°, 30 pag. et 1 pl.
— Encyclopédie de l'agriculteur, t: V, 18G6. Constructions rurales, p. 720- 730 et passim.
— Voir Robinet (J.).
Mollet (Cl. et A.), p. 971.
Moniteur des comices. N" du 3 juillet 1858. — Contient un dessin de bergerie, par L. Bouchard.
Moniteur des architectes. 1848 et années suiv. Paris, pet. in-fol., maisons de campagne, constructions rurales, passim.
Monny de Mornay (de).— Livre de l'éleveur et du propriétaire d'animaux domestiques. Paris, 1837, in-18, 360 pag., 2 pl.
Montessuy (de), p. 144, 304, 694.
Morel, p. 974, 976.
— La Société d'agriculture de Lyon annonçait en 1810 un ouvrage de Morel, auteur de la Théorie des Jardins, sur l'Architecture rurale, avec planches — (?).
Morel de Vindé (de), p. 960, 964', 965*.
Morel de Vindé (de), p. 165, 315, 635.
Morgan, p. 1017.
Morin, p. 969.
Morissure (de), p. 343.
Morizot. — La Propriété, journal d'architecture civile et rurale. Paris, 1833, 2 vol. in-4°, fig. — 1834, 2 vol. in-8°, fig. — Réuni à l'Architecte.
Quelques dessins d'écuries, etc.
Morozzi, p. 1024.
Morren, p. 1004*.
Morris, p. 261.
Morris (R.), p. 1005.
— Essays on landscape gardening and on uniting picturesque effect with rural scenery. London, 1825, in-4°, vin et 92 pag., 6 pl. col. avec manchettes volantes.
Morton, p. 1016, 1018.
Moucheron (de), p. 1001.
Muller, p. 716.
Murinais (de), p. 987.
Mtjsset-Pathey (V. D. de). — Voir Bibliographie agronomique.
Nadault de Boffon. — Cours d'agriculture et d'hydraulique agricole. Paris, 1853-1858, 3 tomes en 4 vol. in-8", fig. et pl.
Cet ouvrage contient un très-bon chapitre sur les Constructions rurales, qui a été reproduit presque entièrement en Belgique, par Duvinage (voir ce nom), sous le titre :
Manuel des Constructions rurales.
Napoléon Ur, p. 673.
Napoléon III, p. 56, 628, 647, 670, 677, 679, 685, 687, 691, 716, 966.
Nash, p. 1014.
Naudin, p. 992.
Neufchateau (de). — Voir François.
Neumann. — Art de construire et de gouverner les serres. Paris, 1844 , in-4° obi., 6 et 104 pages, 21 pl. gr. — 2e édition, 1846, in-4° obi., G et 115 pages, 28 pl. gr.
Nicholl, p. 1015.
Nivernois (duc de), p. 979*.
Nogent-le-Rotrou, p. 1053.
Norbergs a décrit, suivant Thaer, des magasins à blé en forme de cheminée — (?).
Normand (Ch.). — Recueil varié de plans et façades, motifs pour maisons de ville et de campagne. Paris, 1815, in-fol., 2 pag. et 63 pl. gr. — Nouv. éd., 1823 et 1847, même composit.
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Olivier de Serres, p. 12, 214.— Passim.
On doit regretter la perte du livre qu'il avait ainsi annoncé : «Le Traité d'Architecture rustique, que je délibère faire pour donner des avis au père de famille, à se bien bastiraux champs, selon le vrai art, avec commodité et espargne. Là où je n'oublierai, Dieu aidant, de représenter la menuiserie requise à la maison pour la meubler ainsi qu'il appartient. » (Théâtre d'agriculture, liv. VIII, édit. 1804, tome II, p. 664.)
Olivier, p. 800. *
Oppermann.— -Nouvelles annales d'agriculture. Tome I'r. Paris, 1859, 12 cahiers gr. in-4\
Le numéro de juin de ce recueil contient (pages 58 et 59) une note sur la construction des porcheries, sans indication de nom d'auteur ; cette note est entièrement extraite du Traité des Constructions rurales de L. Bouchard. — Nous avons été obligé de prier M. Oppermann de réparer l'omission du nom dans un des numéros suivants du journal. — Si nous n'avions pas réclamé cette insertion, nous eussions peut-être été accusé de plagiat par un lecteur qui n'aurait pas eu sous les yeux les dates de publication !
Orx (marais d'), p. 628.
Oxford (d'). — Voy. Walpole.
Paines. — Plans, élévations and sections of noblemen and gentlemen houses and also of stabling... and other garden buildings. 2" éd., 1783, in-fol., 2 vol.
Palissy (B.). — Recepte véritable par laquelle tous les hommes de France pourront apprendre à multiplier et augmenter leurs thrésors : en ce liure est contenu le dessin d'un iardin autant délectable et d'utile invention qu'il en fut onques veu, par maistre Bernard Palissy, ouvrier de terre. La Rochelle, 1563, in-4°.
— Réimprimé "sous le titre r Le moyen de devenir riche. Paris, 1636, in-84.
— Et aussi dans les oeuvres complètes de l'auteur.
Palissy a vanté les fumiers couverts et l'emploi des urines comme engrais.
Panseron, p. 978, 979.
Papworth, p. 987, 1011.
Parker, p. 1012.
Parkins, p. 1007.
Parmentier, p. 363.
— Précis d'expériences et observations sur les différentes espèces de lait (avec Deyeux). Paris et Strasbourg, an vu (1800), in-S", 4 et 420 pag. — . Ûn chapitre sur la laiterie.
— Voy. Malézieûx.
Pattison, p. 1016.
Paulinier, p. C56.
Payen, p. 347, 421.
Paynes, p. 1006.
Peers, p. 465, 1004.
Pelfresne, p. 993.
Penaud, p. 667.
Penchaud, p. 957.
Penot. — Les cités ouvrières de MuN house et. du déparlement du Haut- Rhin. Nouv. édit, Mulhouse, 1867, gr. in-8°, 179 pages et 9 pl. lith.
Pépin, p. 361, 561.
Percier, p. 983. — Voy. Fontaine.
Peronnet, p. 798.
Perrault. — Voy. Vitruve. '
Perreaux, p. 447.
Perthuis (de), p. 18, 529, 625, 652, 957*. Petit (V.), p. 255, 989, 990', 991% 994*. Petit-Bourg. — Voy. Allier.
Peyrot, p. 999.
Pierre de Grescent. — Voy. Crescent.
Pigeaux, p. 1053.
Pindemonte, p. 985.
Plaw, p. 1007*, 1008*.
Pline, p. 9, 277.
— Les plans et les descriptions de deux des plus belles maisons de Pline le consul, par Félibien des Avaux. Paris, 1699, in-12, vi et 211 pag., 7 pl. gr. — Le même ouvrage. Amsterdam, 1706, in-12,
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120 pag. et 7 pl. gr. — Le même ouvrage. Londres, 1707, in-12, 139 p., 7 pl. gr. — Le même ouvrage sous le titre : Délices des maisons de campagne appelées le Laurentin et la maison de Toscane. Amsterdam (Paris), 1736, in-12, 120 pag., 7 pl.
— Le Laurentin, restitué d'après la description de Pline par L. P. Haudebourt. Paris, 1838, gr. in-8°, vm et 238 pag., 5 pl. gr.
— Le Laurentin, restitué d'après la lettre à Gallus, par J. Bouchet. Paris, 1852, in-4», 27 pag., front, et 6 pl. gr.
Pluchet, p. 159.
Pocock, p. 1010, 1011.
Poisson, p. 51, 169.
Polonceau, p. 174.
— Des eaux relativement à l'agriculture : traité pratique des moyens de remédier aux dommages causés par les eaux, des divers procédés d'irrigation et de limonage et de l'établissement des réservoirs et des étangs. Paris, 1846, in-12, vm et 255 pag., 4 pl.
Pommier, p. 1054.
Ponsard, p. 15, 472.
Pope, poëte anglais, dans son Essai sur l'homme, a fait l'historique de l'art des jardins.
Pritzel. — Thésaurus librariae botanicœ omnium gentium. Leipsick, 1851, in-4°. — Contient une liste des auteurs qui ont écrit sur les jardins.
Puteaux. — Voir Foucher de Careil.
PORLIER, p. 1052.
Porta, p. 996.
Pouillet. — Mode d'éclairage des écuries (Bulletin de la Soc. d'encourag., 1826, t. 25, p. 308 à 311).
— Voy. Gay-Lussac
POL'PLIN, p. 1001.
Puckler-Muskau (de), p. 989.
Pu vis, p. 499, 960.
Pyne, p. 1011.
Querière (de la). — Des logements
insalubres. Rouen, 1857, in-8«, 4 pag.
— De l'hygiène de l'habitation. Rouen, 1851, in-8°, 36 pages.
Rabel, p. 970.
Ract, p. 470.
Racknitz, p. 1020.
Raimbaull, p. 163.
Rambouillet, p. 170, 173,673, 677.
Ramée, p. 989*.
Randall, p. 1009.
Raoul-Rochette, p. 989.
Rapin (R.), p. 982, 996.
Rawlins, p. 1006.
Raynal (de), p. 963, 1050, 1052.
Regnaud, p. 728.
Reiset. — Recherches pratiques et expérimentales sur l'agronomie. Paris, 1863, gr. in-8", xx et 252 pag., 6 pl. gr. Cet ouvrage contient la description et le plan d'une bergerie mobile.
Renault. — Influence de l'aération et de la ventilation sur les animaux sains et malades. Paris, 1860, in-8», 20 pages. (Extrait du Recueil de Médecine vétérinaire.)
Renaud, p. 988.
Repton (H.). — Sketches and hints on landscape gardening. London (1795), in-4° obi., xvi et 86 p., 16 pl. col. avec papillons.
— Observations on the theory and practice of landscape gardening.
London, 1805, gr. in-4», 16 et 224 p., 40 pl. col. — Fragments on... (suite).
London, 1816, gr. in-4«, 12 et 232 p., fig. — Une édition a été donnée par Loudon en 1850, gr. in-8°, 32 et 620 p., fig. sur bois.
Reutter.— Cité, dans les notes à Olivier de Serres, comme ayant écrit sur les Constructions rurales. — Voir Riem.
Reverseaux (G. de), p. 350.
Ricauti, p. 1015.
RlCHARDSON, p. 1007.
Richou, p. 985.
Richter (S.). — Unterschielding
Parterres de jardins; in-folio, 26 pl. (?), vers 1650.
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Rieffel, p. 1054. — Voir Goeritz.
— Manuel du propriétaire de métairies. Paris, 1864, in-12, 300 pag.
Rie m. — Auteur allemand cité par Huzard, dans les notes du Théâtre d'Olivier de Serres, comme ayant écrit sur les Constructions rurales.
— Son ouvrage sur l'économie vétérinaire, avec plans par Heine, formant 8 cahiers in-folio, contenant 44 ligures et publié avec Reutter, en 1799-1802, à Leipsick, est peut-être celui qui a été traduit en français et publié dans la même ville en 1802 (?). — Voir Heine.
Riquier (Jumel). — Traité d'économie pratique ou moyen de diriger par économie diverses constructions, réparations ou entretiens. Amiens, 1780, in-4°, 240 pages et 12 pl.
Rivarol (de), p. 999.
Robert (Ch.), p. 1054.
ROBERTSON, p. 931*.
Roberts (Henri), p. 56, 716, 966.
Robinet, p. 236, 470.
Robinet (J.). — Manuel du bouvier, 4* édit., avec notes par Huzard fils, suivi de l'engraissement des bêtes à cornes et des veaux, par Grognier et Moll. Paris, 1866, 2 vol. in-12, 372 et 432 pag.
Robinson (P. F.), p. 1011, 1012*.
Robinson (W.).— Gleanings from french gardens. London, 1868, in-8", 288 p.
— The parks, promenades and gardens of Paris. London, 1869, in-8°, 32 et 644 p., 376 fig. sur bois.
Rodigas, p. 1004.
Rohault de Fleury. — Muséum d'histoire naturelle: serres chaudes. Pans, 1844, gr. in-fol., 2et9pag., 14pl.gr.
Rohland. — Album fur gartner und gartenfreunde. Leipsig, 1863, gr.
in-8°, 246 p. et 44 pl. col.
Ronna. — Utilisation des eaux d'égout.
Liège et Paris, 1866, in-8», 4 et 131 p., 5 pl. grav.
Rondelet. — Traité théorique et pratique de l'art de bâtir. Paris,
1812, in-4% 5 vol. et atlas in-folio. Rondy, p. 1001.
Ronsier, p. 670.
Rosny, p. 1000.
Rosset, p. 998.
Rosso (de), p. 1024.
Rothschild (de), p. 250.
Rothschild, p. 992.
Roubo, p. 976.
Roucher, p. 998, 999.
Rougier de la Bergerie, p. 499, 1001.
Roulhac de Glusand, p. 997.
Rousseau (J. J.). — Vues de différentes
habitations de J. J. R. Paris, 1819,
gr. in-8», 27 p. et 14 pl.
— Nouvelle Héloïse. On y lit la description des jardins de Glarens.
Roux, p. 332, 961.
ROYER DE FONTENAY. — Voy.FONTENAY.
Rozier (l'abbé), p. 326, 347, 499.
— Art du maçon-piseur. Paris, 1771, in-12, fig.
SABOUREUX DE LA BONNETERIE, p. 995.
Saint-Félix deMauremont, p. 10, 958*.
;Saint-Germain, p. 602, 714.
Saint-Lambert, p. 997.
Sainte-Marie (Lefebvre de), p. 1052.
Salaville, p. 326.
Salme. — Manuel des constructions rustiques, 1833. Mss., pet. m-4° avec quelques dessins, envoyé à la Société d'agriculture de Paris, pour le concours de 1834; il n'a pas remporté do prix et n'a pas été imprimé.
Sambourski. — Voy. Masson.
Sanderson, p. 1017.
Sanguinetti, p. 995.
Savot (L.). — Architecture (1') françoise des bastiments particuliers.
Paris, 1624, in-8°, 24 et 328 pages.
— Le même ouvrage. 2e édit. Paris 1685, in-8», 16 et 456 pages.
Scaurus. — Voy. Mazoïs.
Schabol (l'abbé Roger de). — Voir
Dezallier-d'Argenville.
Schaffer, p. 981.
Schaudel. — Nouvelle méthode pour la préparation du fumier d'éta-
BIBLIOGRAPHIE
ble. Chàlons-sur-Marne, 1860, in-8°, 31 p. (plaa d'une fosse à fumier).
Schmitt, p. 1023.
Schrebers a écrit, suivant Thaër, sur les silos ou fosses à grains.
Schroder, p. 1023.
Schwerz, p. 358, 435, 455, etpassim.
Schwickardi. — Dissertation sur un nouveau procédé de construction de maisons dites babyloniennes ou à terrasses. Paris, 1828, in-8", 48 pag.
Séguier, p. 1054.
Seraincourl (de), p. 418, 469.
Seeley, p. 975.
Serres, page 967.
Serres (de). — Voir Olivier.
Siauve. — Mémoires sur diverses constructions en terre ou en argile pro- _ près à faire jouir les petits ménages * de l'économie des combustibles. Poitiers, 1804, in-8", 49 p. et 3 pl.
Siebeck, p. 991, 992.
Siégel, p. 981.
Silva, p. 1024.
Simonis, p. 1004.
Sinclair, p. 529, 708, 955.
Sloan, p. 1019.
Smith, p. 51, 62, 715, 1013, 1017.
Soane, p. 1006*, 1087 *, 1011, 1014.
Société d'agriculture de Paris, 467.
— Historique des concours sur
les constructions rurales, p. 17, 955,
— Voir Chevreul, Séguier.
Société d'encouragement pour l'industrie nationale, p. 333, 399, 1052.
— Voir Pouillet, Dumas, Brard, H. Mangon, Vaudoyer, Gollignon.
Société protectrice des animaux, p. 1053.
Society agriculturalofEngland, p. 1015.
Solferino, p. 647.
Soulange-Bodin, p. 986, 988.
Spinelli, p. 1023.
Spoonf.r, p. 1016.
Slanley, p. 417.
Starforth, p. 1017.
Steiner, p. 1021.
Stephens, p. 1018.
Stevens, p. 10 H.
Stevenson, p. 1016.
Stewart, p. 1014.
Stieglitz, p. 981.
Sturgess, p. 1016.
Sturler, p. 988.
Sturm est indiqué dans la Maison rustique du xix" siècle, t. IV, p. 424, comme ayant écrit sur les constructions rurales en Allemagne (?).
— Bollftandige aveifung. 1752, in-folio, 84 pages et 35 pl.
Tancred, p. 1015.
Tattersall, p. 1015.
Tebdutt, p. 1016.
Teichert. — Geschichte der zurgarten undderziergartnerei inDeutschland (énumération des livres allemands sur les jardins). 2e édition, Berlin, 1865, gr. in-8°, 234 p.
Tessier, p. 75, 107, 127, 170, 955.
— Instruction sur les bêtes à laine.
Paris, 1810,in-8«, 16 et356 pag., 6 pl. grav. — Le même ouvrage. 2' édit.
Paris, 1811, xvi et 382 pag. in-8°, 6 pl. gr.
— Mémoire sur les inconvénients des étables dont la construction est vicieuse (3* vol., Société de médecine, 1779) - (?).
— Du manoir d'une ferme et de ses dépendances, 1798 (Annales de l'agriculture, t. 3«, pages 337 à 404).
— Annales de l'agriculture française, passim.
Thackeray. — Observations sur le dessèchement et l'assainissement des terres. 2* édit. Paris, 1847, in-8*, 31 pag., 10 fig.
— Philosophie et art du drainage.
Paris, 1849, gr. in-8°, 96 pag.
— Observations sur le fumier de bassecour, les constructions des granges.. .
Paris, 1847, in-8", 104 p.
Thackeray, pf 71, 203,265.
Thaer. — Principes raisonnés d'agriculture, traduits par Crub. Paris, 1811-1816, 4 vol. in-4». — 2« édit.
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Paris, 1831, 4 vol. in-8° et atlas.
Thirion, p. 1004.
Thompson, p. 1012, 1015.
Thomson, p. 997.
Thouin (A. et G.), p. 348, 563, 620,
985*. — Voir Leclerc-Thouin.
Tisserand, p. 628, 647, 670, 692.
— Études économiques sur le Danemark. Paris, 1865, in-4°, 190 pages, 13 pl. ....
T'Kinl, p. 1003.
Tod (George), p. 1011.
TOLLENARE (de), p. 986.
Toussaint. — Voy. Lemaitre.
Trélat, p. 23.
Tremblay, p. 23, 284.
Triest, p. 1021.
Trochu, p. 544.
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— M. de Villeneuve annonça un Mémoire sur les Constructions rurales dans lesquelles les hommes se sont logés d'un pôle à l'autre (Mém.
de la Soc. d'agr. de Paris, Compte rendu, an VII, page 227). Il n'a pas été publié.
Vilmorin-Andriedx et Cie. — Les fleurs de pleine terre. 3e édit. Paris, 1870, in-12, 12 et 1563 pag., 1300 fig. el 4 pl. — Contient de jolis plans de jardins par Barillet-Deschamps.
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Vitet (L.). — Études sur l'histoire de l'art. Paris, 1864, in-8*, 4 vol. (contient un chapitre sur la théorie des jardins).
— Histoire des jardins e*n France et en Angleterre (Journal d'agriculture pratique. Paris, lre année, 1837, p. 54-61).
Vitruve. — Les Dix livres d'architecture traduits avec notes, par Ch. Perrault. 2e édit. Paris, 1684, in-fol., fig.
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Wathely ou Whatheley, p. 975.
Waths, p. 1006.
Weaver, p. 1017.
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White, p. 1017.
WlEBECKING, p. 1022.
Wint (de), p. 989.
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Wolfer, p. 1021.
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d'agr. (1830, p. lix), comme ayant écrit sur les Constructions rurales- Peut-être y a-t-il confusion avec Wolfer (?).
Wright, p. 1005, 1007.
Wynaud-Jansens. — Voir Janssens.
Youatt, p. 1015.
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Pour terminer celte Bibliographie, relatons la difficulté qu'on trouvera dans quelques années peut-être, lorsqu'on voudra établir des catalogues spéciaux, au moins de visu, les listes dressées antérieurement ne pouvant pas toujours donner les renseignements que l'on désire. Ainsi nous avons déjà été obligé de marquer d'un signe (?) des livres que nous avons vus indiqués dans des catalogues dignes de foi, mais que nous n'avons pas eus entre les mains, malgré nos recherches. Le nombre des ouvrages sur un même sujet augmente tous les jours, et l'analogie presque nécessaire entre leurs titres peut amener la confusion dans l'esprit de celui qui les catalogue.
Autrefois les livres, comme beaucoup de libraires (1) aimaient à en éditer,
(1) Citons avec plaisir Pierre "Vallat la Chapelle, apprenti de Pierre Prault, qui fut reçu libraire, à Paris, en 1759 (voir pages 23 et 583); il mourut en 1772 et fut inhumé dans l'église de la Basse-Sainte-Chapelle. Voici la copie du brevet qui lui fut délivré :
Extrait des Registres de la Chambre Royale et Syndicale de la Communauté des Libraires et Imprimeurs Jurés de l'Université de Paris.
Nous, Syndic et Adjoints de la Communauté des Libraires et Imprimeurs Jurés de l'Université de Paris, soussignés ; Certifions a tous qu'il appartiendra, avoir cejourd'hui reçu Libraire en notre Communauté le sieur PIERRE VALLAT LA CHAPELLE,
Après qu'il Nous est apparu de son âge au-dessus de vingt ans ; Qu'il nous a remis : le Certificat de Profession de la Religion Catholique, Apostolique et Romaine, en date du 17 février 1759, signé N. Godelart, prêlre; Celui de vie et Mœurs en date du 17 février 1759, signé Prault père, Saugrain père, Prault fils, et Le Clèrc Jils ; la Lettre testimoniale de Monsieur le Recteur de l'Université de Paris donnée en présence du sieur Savoye, Adjoint, dont mention sur ladite Lettre en date *du 23 janvier 1759, signée Vicaire, Recteur, portant que ledit Sr p. VALLAT LA CHAPELLE est congru en Langue Latine et sçait lire le Grec; et qu'il nous est apparu de sa capacité dans la connoissance des Livres par l'Examen qu'il a subi en notre présence, le 16 février 1759, conformément au Règlement du vingt-huit février mil sept cent vingt-trois*, en vertu duquel, Nous l'avons reçu pour exercer l'Art et la Profession de la Librairie ; A la charge par ledit Sr p. VALLAT LA CHAPELLE d'observer ledit Règlement, qu'il a dit bien sçavoir et promis de l'exécuter selon sa forme et teneur. En foi de quoi il a, conjointement avec Nous et Messieurs les Anciens Syndics et Adjoints présens à sa Réception, signé sur le Livre de notre Communauté. Et ensuite, Nons lui avons délivré la présente ; et lui avons déclaré qu'il ne pourra s'en servir qu'après avoir été par l'un de Nous présenté au Tribunal de l'Université pour prêter serment in Loco Majorum à l'efl'et «l'obtenir Lettres d'Immatriculation de Membre et Suppôt de ladite Université, conformément à ce qui est ordonné par les articles V et VI de l'Arrêt en forme de Règlement du dixième décembre mil sept cent vingt-cinq ; et encore après avoir prêté, en notre présence, le Serment accoutumé à Monsieur le Lieutenant Général de Police. Fait en notre Chambre Royale et Syndicale, le 19e jour de février 1759.
P. G. LE mercier. Syndic. SAILLAUD, Adjoint.
Ledit Sieur VALLAT LA CHAPELLE a mis ès mains de moi, Syndic de la Librairie de Paris pour les affaires de la Communauté, la somme de mille livres. P. G. LE MERCIER, Syndic.
Il a pareillement mis entre les mains de Nous Adjoint et premier Administrateur de la Confrérie de Saint-Jean l'Évangc'liste la somme de vingt-quatre livres.
Enregistré, etc. SAILLAUD, Adjoint.
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étaient un objet d'enseignement et de propagation de connaissances en même temps que de juste rémunération pour les éditeurs ; ils sont généralement devenus l'objet d'un commerce, d'un intérêt tout mercantile et vénal. Ainsi, pour rajeunir les livres, pour les mieux vendre, on change les titres, les noms d'auteur et de libraire, on altère les dates ; de là naît pour le bibliophile une indécision qui lui procure quelques joies de temps en temps, mais qui rend son travail difficile, parfois erroné, mais toujours long.
Emettons le regret qu'au xix« siècle, qu'on qualifie volontiers d'époque de progrès et de lumières, la réunion de pareilles garanties d'instruction et d'honorabilité ne soit pas exigée pour l'exercice de la profession de libraire, comme pour celle d'imprimeur.
POSTFACE
« J'ai monstré les manières de disposer les bastimenls ruraulx en tant que j'ai peu avoir de cognoissance de telles choses, et par mes expériences et par mes visites; ausquelles observations le père-defamille treuvera du soulagement, s'en servant comme de mémorial, en son négoce champestre, » dirons-nous en imitant le langage d'Olivier de Serres [Théâtre d'agriculture, conclusion). Tel était le but que nous avons eu en vue lorsque nous commençâmes notre travail sur les constructions rurales, et nous croyons l'avoir atteint; on pourra juger s'il en est ainsi , en examinant les divers chapitres de l'ouvrage.
La partie économique du sujet mérite d'être l'objet de l'attention la plus sérieuse; nous avons déjà reproduit quelques avis dans notre préface ; nous ne saurions trop insister à cet égard ; nous y revenons donc encore, et, pour donner à nos indications l'appui de témoignages respectables, comme pour prévenir le reproche d'excitation à des dépenses ruineuses pour le cultivateur, nous engagerons toute personne qui veut construire à méditer les paroles suivantes, empruntées aux maîtres de la science agricole :
« Est requis à tout bon mesnager d'estre hasardeux à vendre, hastif à planter, tardif à bastir, diligent néantmoins à édifier après avoir planté, non devant, si nécessité ne le presse, ou quelque
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bonne occasion ne le pousse. » (Olivier de Serres, Théâtre d'agriculture, tome Ier, p. 26, édition de 1804.)
Veux-tu sçavoir quelle voie
L'homme à pauvreté convoie?
Eslever trop de palès,
Et nourrir trop de valès. (Idem, page 49.)
« Qui emprunte pour bâtir, bâtit pour vendre. » (Proverbe chinois reproduit par Victor Borie, Travaux des champs, 1859.)
Nous y ajouterons des conseils d'une application plus pratique émanés d'un savant propriétaire-agriculteur :
« Utilisez autant que possible, et au meilleur marché possible, vos vieilles constructions, en les aérant par de nouvelles ouvertures et par un bon système de ventilation, en les distribuant d'une manière plus commode ; élevez au besoin, si vous ne pouvez mieux faire, des abris provisoires et des constructions économiques en planches, en chaume, en terre, sauf à les remplacer plus tard; si vous voulez ou si vous pouvez bâtir des constructions définitives, écartez le luxe, car c'est à la fois un capital perdu et un mauvais exemple ; mais n'épargnez rien de ce qui peut concourir au bien-être et à la santé des hommes et des animaux, à la conservation et à l'utilisation des produits ; adoptez dans les dispositions d'ensemble tout ce qui peut simplifier le travail, assurer la surveillance, éviter les fausses manœuvres ; surtout arrêtez à l'avance un plan d'ensemble auquel puissent se rattacher un jour toutes les constructions, même celles que vous n'exécuterez peut-être jamais, pour n'être pas gêné un jour dans ce qui vous restera à faire par ce qui aura déjà été fait, et n'avoir pas à recommencer sur de nouveaux frais. Conseils vulgaires, je le veux bien, mais qui peut-être ne sont pas inutiles, car il est bien rare, vous le savez, de rencontrer,, non-seulement dans nos domaines tels que le passé nous les a transmis, mais dans les fermes nouvellement bâties, un ensemble qui ne laisse rien à désirer, soit quant aux éléments qui les composent, soit quant à la
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disposition et à l'agencement de toutes les parties ; et j'ajoute qu'il est bien peu de propriétaires à qui il ne soit arrivé, quand ils ont été appelés à faire des reconstructions partielles ou totales, d'avoir, ou faute de prévoyance ou en cédant trop aisément à des conseils peu éclairés, souvent ceux du maçon de campagne, d'adopter des dispositions dont ils n'aient pas eu à regretter plus tard l'imperfection ou l'insuffisance. » (de Raynal, Rapport sur le Traité des constructions rurales, p. 5.)
Pour achever cette partie de notre sujet et traiter de l'entretien et des réparations nécessaires aux bâtiments ruraux, nous ne croyons mieux faire que de reproduire les conseils d'Olivier de Serres à scn bon mesnager :
« Je lui dirai en suite, qu'estant autant louable de conserver les choses que de les acquérir, il lui sera nécessaire d'entretenir premièrement ses logis et maisons d'habitation, les préservant de ruine par quelque petite réparation que chacun an il y fera faire : surtout, d'en tenir les couvertures si bien en poinct que les eaux des pluies n'y ayent aucune prinse , une seule goutière pouvant causer la ruine de tout l'édifice. Avec pareil soin, et moyens requis, seront conservées les escuieries, estableries, granges, colombiers, moulins, et austres bastimens, comme cloisons de jardinage, parcs, et autres propriétés, où est nécessaire de rhabiller tous-jours quelque chose : car autrement, les abandonnant à la négligence, on ne se donnerait garde qu'au bout de quelques années, l'on seroit contraint d'en réparer les ruines, avec beaucoup de despence, comme refaisant les choses presques à neuf.
« Auquel poinct les bons mesnagers parviendront par la bénédiction de Dieu. » (Conclusion du Théâtre d'agriculture.)
Avant de déposer la plume, nous devons satisfaire à une obligation que le devoir nous impose, c'est-à-dire d'exprimer, des sentiments de gratitude envers tous ceux qui ont contribué à notre œuvre.
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Ce devoir est trop cher à notre cœur pour que nous ne soyons pas heureux d'y satisfaire, de remercier toutes les personnes qui ont bien voulu s'intéresser à notre travail, qui ont daigné l'encourager, ou qui nous ont fourni des renseignements précieux. Dans notre préface., nous avons cité quelques noms (page 23) ; mais, depuis l'époque où elle a été écrite et depuis la publication première, nous avons eu bien des motifs réels pour engager notre gratitude et pour la témoigner à tous ceux qui nous ont donné des marques de sympathie :
Son Exc. M. Fould, alors ministre d'État, qui a fait distribuer des exemplaires de noire Traité des constructions rurales aux établissements sous ses ordres, sur le rapport du savant M. Merlin.
Son Exc. M. Rouher, alors ministre de l'agriculture, qui a bien voulu ordonner que notre livre fût envoyé dans les établissements agricoles dépendant de son administration , et en a fait prendre le nombre nécessaire d'exemplaires.
M. de Monny de Mornay, alors directeur de l'agriculture, et M. Porlier, aujourd'hui directeur de l'agriculture et chargé des encouragements au ministère de l'agriculture, sur le rapport desquels la décision ci-dessus a été rendue.
M. Lefebvre de Sainte-Marie, directeur de l'agriculture, chargé alors, comme inspecteur général de l'agriculture, du Concours régional tenu à Alençon en 1858; sur son rapport, le jury à bien voulu accorder à notre livre une médaille de bronze.
M. de Raynal, premier avocat-général à la Cour de cassation, qui a rendu compte de notre travail à la Société de Berry, dont il est président; son rapport, ainsi que nous l'avons dit (voy. p. 963), est accompagné de considérations économiques très-remarquables sur les progrès et les améliorations agricoles (voy. p. 1050).
M. Hervé Mangon, ingénieur en chef et professeur à l'École des ponts et chaussées, qui a rendu compte de notre livre à la Société d'encouragement pour l'industrie nationale ; par suite de ce rapport, la Société a daigné nous accorder sa médaille d'argent dans la séance publique du 4 août 1858 (Bulletin de la Société, 57e année, 1858, p. 622).
M. le docteur Blatin, vice-président de la Société prolectrice des ani-
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maux, qui a présenté noire œuvre à cette Société : elle a aussi bien voulu décerner une médaille d'argent à nos efforts pour l'amélioration du logement des animaux domestiques (séance du 7 juin 1858, Bulletin de la Société, t. IV, p. 196).
MM. les membres du bureau du Comice agricole de Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loir). Dans sa circonscription ont été exécutées plusieurs des constructions décrites dans notre livre, qu'ils ont honoré par l'attribution d'une première (1858), puis d'une seconde médailles d'argent (1860).
M. le vicomte A. de Caumont, le zélé fondateur des Congrès scientifiques en France, l'infatigable promoteur de tant de perfectionnements réalisés dans les arts et dans les sciences dont il a fait connaître et encouragé les progrès : nos études sur les Constructions rurales ont été, sur sa présentation, jugées dignes d'être annexées aux travaux des membres de l'Institut des provinces de France.
M. L. de la Sicotière, dont le rapport à l'Exposition régionale d'Alençon a valu à notre livre une Mention honorable (Journal d'Alençon, 18 juillet 1858).
M. Duchartre, membre de l'Institut, ancien professeur à l'Institut agronomique de Versailles, secrétaire-rédacteur de la Société impériale et centrale d'horticulture de France, qui a rendu compte de notre travail à cette Société dans deux rapports aussi élégants que de détaillés (Journal de la Société, 1858, p. 434 et 1860, p. 347). Une grande médaille d'argent nous fut remise dans la séance publique qui suivit l'Exposition florale annuelle en 1860. Cette récompense ne procéda que de peu de temps l'honneur que nous accordèrent nos collègues en nous appelant, en 1860, aux fonctions de secrétaire de la Société, puis à celles de secrétaire-général que nous occupons depuis 1866.
Ces fonctions nous firent confier d'abord celles de membre de la Commission consultative pour l'organisation de l'Exposition horticole, tenue au Champ de Mars en 1867 et faisant partie de l'Exposition universelle internationale, puis de secrétaire du Jury de Groupe, chargé de distribuer les récompenses. Nos plans de constructions, étant exposés par un membre du Jury, durent être classés hors concours et inscrits, à cause de cette qualité, en tête de la liste des récompenses de la Classe 48, Groupe VI, comme le conslatent les médailles qui nous ont été remises par la Commission impériale.
M. le docteur Pigeaux et M. A. Lucy, nos collègues à la Société d'hor-
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ticulture dont les appréciations bienveillantes sur nos Habitations à l'usage des cultivateurs ont été lues à nos réunions et insérées dans le Journal de la Société (1866, p. 222-225, et 1869, pag. 507-508).
MM. les jurés de l'Exposition de Metz, en 1860, où nous avions présenté quelques plans qui nous valurent une médaille d'argent.
M. J. Riefïel, directeur de l'École impériale d'agriculture de Grand- Jouan et ses collègues du jury de l'Exposition agricole de Nantes en 1861, qui nous décernèrent une médaille d'or à l'effigie de S. M. l'Impératrice.
MM. les membres de la Société centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure qui avaient ouvert un concours sur l'amélioration des constructions rurales et nous firent remettre une médaille d'or, avec le titre de membre correspondant en 1863.
MM. les membres de la Société d'agriculture de Lyon qui, sur le rapport du Dr Hénon, nous accordèrent en 1863 le même titre honorifique.
M. le baron A. Seguier^ membre de l'Institut et de la Société impériale et centrale d'agriculture, qui a bien voulu se charger de présenter à celte Société l'analyse de notre travail. — Qu'il nous soit permis de saisir cette occasion et de remercier la savante compagnie pour la médaille d'or, àl'effigie d'Olivier de Serres, qu'elle a bien voulu accorder en 1865 à nos recherches biographiques et bibliographiques intéressant l'histoire de la Société ; l'illustre M. Chevreul en a fait la demande et le rapport à la séance publique : qu'il veuille bien nous permettre d'être fier d'une récompense accordée sous ses auspices.
M. Drouyn de Lhuys , président de la Société impériale zoologique d'acclimatation, qui a consenti à se charger d'un rapport auprès de cette- Société.
M. l'abbé Goujon, vicaire à l'église de Saint-Sulpice, à Paris, qui a dirigé nos indications relatives à l'établissement d'une chapelle.
Enfin S. Exc. M. Duruy, alors ministre de l'Instruction publique, et M. Ch. Robert, secrétaire-général du ministère, qui ont bien voulu accepter l'hommage que nous leur avons fait de quatre-vingts exemplaires des Habitations à l'usage des cultivateurs (extrait du Traité des Constructions rurales), et, suivant le désir que nous leur avons exprimé, en ont envoyé un exemplaire à chacune des Écoles normales-primaires des départements. Nous avons désiré que ceux qui doivent instruire les habitants des campagnes puisent, dans notre livre, des notions de salubrité utiles à faire connaître aux cultivateurs.
POSTPAGE.
Remercions encore quelques écrivains de la presse agricole, qui ont annoncé ou analysé notre livre :
M. Pommier, membre de la Société impériale et centrale d'agriculture, dans l'Écho agricole (8 mai 1858).
M. Barrai, aussi membre de la Société impériale et centrale d'agriculture, dans le Journal d'agriculture pratique (décembre 1859).
M. Londet, correspondant de la même Société, professeur à l'École régionale d'agriculture de Grand-Jouan, dans les Annales de l'agriculture française (5e série, t. XI, n« 9, 15 mai 1858; t. XV, n° 8, 30 avril 1860; t. XVI, n* 2, 30 juillet 1860).
M. Friès, dans le Moniteur universel (25 avril 1859, 18 avril 1860 et 3 avril 1860).
M. Paul d'Ivoy, dans le Courrier de Paris (25 avril 1858). M. Victor Borie, dans le Siècle (févr. 1860) et l'Illustration (janv. 1861). M. Jourdier, dans l'Indépendance belge (5 avril 1860). M. Dupuis, dans la Patrie (23 septembre 1858 et 21 septembre 1859), et dans la Science pour tous (9 septembre 1858). M. Herbault, dans l'Union agricole et dans le- Nogentais (8 août 1858). M. Sanson, dans la Culture (mars 1861). M. J. Laverrière, dans le Siècle (31 octobre 1869).
Tous ces témoignages d'approbation, trop flatteurs peut-être, ont été accordés à la première publication de notre travail ; puisse la seconde édition trouver le même accueil près du public et près de ces juges éclairés des labeurs agricoles !
Lorsque nos ancêtres avaient écrit un livre, ils avaient coutume de le terminer par l'inscription suivante :
Ami lecteur, je prie Dieu qu'il te soit propice ! A ce souhait de remercîment, nous en joindrons un autre, et
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nous désirons ardemment qu'il puisse se réaliser : nous serons heureux si la publication de nos études sur les Constructions rurales a pour résultat la création, dans les campagnes, d'habitations saines et de bâtiments salubres et convenables ; si nous pouvons espérer l'abandon et la ruine de ces constructions trop primitives et trop délabrées, qui sont la honte de notre état de civilisation, et qui éloignent des champs tant d'hommes intelligents, tant de travailleurs, dont le séjour à la campagne aurait d'heureux fruits pour la prospérité de notre pays ; enfin, si nous avons justifié l'inscription mise au titre de notre livre, en contribuant, pour notre part, à
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Carreaux, 736; carrelage, 810; frais
d'exécution, 945.
Caves, 371.
Celliers, 371; emplacement, 602.
Chaînes en fer, 270.
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Charpenterie, 813; frais d'exécution, 921, 928, 932, 935, 939.
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prix d'établissement, 942.
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Cloaques, 535.
Cloisons, 874; prix, 924, 933, 936.
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Colombiers, 222; emplacement, 598.
Combles, 824.
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Cour, 612; dimensions, 617.
Couverture, 844 ; en paille, 846 ; ignifuge, 649; en toile, 851; en papier, 852; en bois, 853; en tuiles, 854; en ardoises, 858; en métal, 861 ; en plomb, ibid.; en zinc, 862; frais d'exécution, 922, 929, 933, 936, 939,
Crèches, 120 ; prix, 940.
Crémaillère à pivots, 412.
Crépis. Voy. Enduits.
Croisées, 877; prix, 923, 933, 940.
Cuisine pour basse-cour, 229 ; domestique, 410; rurale, 415; emplacements, 605.
Cuveries, 364.
Cuves en maçonnerie, 368.
Cygnes, 224. *
Dallage en pierre dure; prix, 944.
Dédicaces, 7, 581.
Déversoirs, 505.
Devis des frais d'exécution, 915.
Digue d'étang, 500.
Dindon, 220.
Distilleries rurales, 419; emplacements, 605.
Dispositions diverses des domaines, 621. Voy. Domaine.
Dispositions extensibles des domaines,
Distribution générale des bâtiments,
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Domaine. Sa situation, 585; sa distribution, 507; définition, 608; ordonnance générale, 611; composition et dispositions diverses, 621 ; petites exploitations, 623; moyennes exploitations, 634; grandes exploitations, 649; trois dispositions différentes à plan extensible, 695.
Drainage de la cour, 615; frais d'exécution, 921.
Dressoir de laiterie, 379.
Eaux. Voy. Réservoirs, Fontaines, Puits, Puits forés, Étangs, etc.
Eaux potables : utilité de leur proximité, 588.
Échafaudages, 843. ■
Échelle de meunier. Voy. Escalier.
École rurale, 718.
Écuries, 89; emplacement, 591.
Empierrement, 567 ; frais, 942.
Emplacement des bâtiments, 585.
Encoignures; prix. Voy. Maçonnerie.
Enceinte générale des bâtiments du domaine, 607.
Enduits, 808; frais d'exécution, 944.
Entablements, 807.
Entrée de la cour du domaine, 613.
Épinettes, 220.
Escaliers, 881 ; échelle de meunier,
882; prix, 923.
Espaliers (auvents), 552.
Étables, 118; emplacement, 592.
Étangs, 499.
Étayements, 843.
Étrangers (logements pour), 717.
Étuves, 404, 412, 424.
Étuve à pruneaux, 361.
Exposition. Voir chaque local.
Faisanderie, 221 ; emplacement, 598.
Faîte et faîtage. Voy. Charpente;
en tuiles, 857; prix, 929.
Féculerie, 421 ; emplacement, 605.
Fenêtres, 92, 119, 155, 181, 216, 277,
Fenils, 258; emplacement, 600.
Fermes anglaises, 703 ; types principaux, 705 ; type adopté par le gouvernement anglais, 711.
Fers, ferronnerie* 886 ; poids des fers, 890 ; prix, voy. Serrurerie.
Filtres pour eaux d'égout, 496.
Flaques d'eau, 498.
Fondations, 770.
Fontaines, 526.
Forme des domaines. Voy. Domaine,
formes extensibles, 695.
Fosses. Voy. Latrines, Fumières.
Fosses à résidus, 424.
Foudres en maçonnerie, 374.
Fouille. Voy. Terrassements.
Four, 405; frais d'exécution, 920.
Fourneau à moût, 369.
Fournil, 403.
Fourneaux de cuisine, 413; pour les aliments destinés aux divers animaux, 416.
Fourrages (magasins à), 258.
Fourre-grain, 281.
Frais d'exécution, 915, 946.
Fromagerie, 389.
Fruiterie ou fruitier, 340; emplacement, 602.
Fumières, 435; prix, 941 ; emplacement, 436.
Garenne artificielle, 210.
Gerbiers, 313; emplacement, 601.
Glacières, 392; emplacement, 604.
Goudronnage; prix, 936.
Gouttières, 865; prix, 922.
Graineries (magasins à grains), 322 ;
emplacement, 601.
Granges, 267; emplacement, 600.
Grilles d'étangs, 504.
Habitation. Voy. Maison.
Haies, 556.
Hameau rural, 713.
Hangars, 242; emplacement, 599.
Haras. Voy. Loges.
Humidité (abri contre 1'), 73, 268,
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Huzard, imprimerie et librairie, 23.
Infirmerie, 719.
Injection des bois, 761.
Instruments (abris pour), 239. Voy.
Hangars.
Jardins, 618; bases de leur disposition, 620; ouvrages sur les jardins, 969.
Juchoirs. Voy. Perchoirs.
Lacs, 498.
Laiterie, 375; emplacement, 603. Lambris, 873.
Lanternes, 94.
Latrines, 471 ; emplacement, 606.
Lapinières, 208; emplacement, 595.
Laverie, 414.
Lavoirs, 429.
Légumes (locaux pour conserver les),
Liens en fer, 270.
Lingerie, 434.
Lits dans les écuries, 85.
Locaux nécessaires aux diverses exploitations. Voy. Domaine, sa composition.
Loges pour haras, 116.
Lumière pour les animaux, 74.
Maçonnerie, 779; frais d'exécution, 918, 927, 931, 934, 938, 941.
Magnaneries, 233; emplacement, 599.
Maïs (cages à), 318.
Maison d'habitation, 33; pour journaliers, 38; pour une petite exploitation, 47; pour une moyenne exploitation , 58 ; pour une grande exploitation, 64; emplacement, 589 ; pour ouvriers ruraux, 713.
Manèges pour machine à battre, 303.
Mares, 509.
Mastics, 757.
Matériaux de construction, 726.
Menuiserie, 871; frais d'exécution, 922, 930, 933, 936, 940, 942.
Métaux, leur emploi, 768.
Meules. Voy. Supports.
Moellons (maçonnerie en), frais, 943.
Mortiers divers, 746.
Murailles, 550 ; épaisseur, 795.
Nids pour poules, 219.
Oies, 224.
Ordonnance générale, régularité et symétrie des constructions du domaine, 608.
Orientation générale du domaine, 586. — Voy. Exposition.
Outils (serre à), 240. Voy. Hangars.
Ouvriers (maisons pour), 38, 713; étrangers, 717.
Paille pour couverture, 846; ignifuge
Paillers, 313; emplacement, 601.
Palissades à claire-voie, 553.
Pans de bois, 814.
Paneterie, 403.
Paon, 220.
Papier pour couverture, 852; pour
tenture, 910.
Paratonnerres, 868. Parcs de bergeries, 178.
Parquets pour faisans, 221.
Parquets en bois, 872.
Passerelles, 569.
Pàturier, 260.
Pavages, 811.
Peinture, 900; frais d'exécution, 926,
Perchoirs, 218; prix, 933.
Perdrix et cailles, 222.
Pétrin, 403.
Pierres, 726.
Pigeons, 222.
Pisé, mode de fabrication, 784.
Plafonds, 35, 95, 120, 156, 217, 258 ;
établissement, 809 ; frais d'exécution,
944; faux-plafonds, 910.
Planchers, 259, 818, 873 ; planchers à
claire-voie, 120, 191 ; planchers, frais
TABLE ALPHABÉTIQUE
d'exécution, 921, 924, 929, 932, 939,
Pompes à purin, 443.
Plâtres, 745.
Plomb, couverture, 861.
Ponts, 569, 573.
Porcheries, 179; emplacement, 593.
Portes, 90, 119, 155, 179, 216, 260, 273, 324, 341; de la cour, 614; construction, 875; frais d'exécution, 923, 930, 933, 936, 940, 942.
Position du domaine au centre des terres cultivées, 587.
Position des bâtiments. Voy. Emplacement.
Postface de l'ouvrage, 1049.
Poteries pour voûtes, 800.
Poulaillers, 214; emplacement, 596.
Pouzzolanes, 738.
Prébendier, 260.
. Presseries, 364.
Puisards, 535.
Puits, 527.
Puits forés, 534.
Purinières, 440.
Rabat-grains, 281.
Râteliers, 96, 120, 156.
Remises, 244; emplacement, 599.
Réservoirs, 497; butés, 509; en l'air,
510; emplacement, 606.
Réunion des services analogues dans
les bâtiments du domaine, 607.
Rideaux d'arbres, 618.
Rouleaux clans les portes, 92, 155.
Routes : leur proximité, 588.
Ruchers, 230; emplacement, 598.
Ruisseaux, 615.
Sables, 737.
Salubrité des habitations, 33 ; .de l'emplacement du domaine, 585. Sauterelle, 105.
Sécherie pour les plantes, 353.
Sécherie à linge, 433.
Séchoirs, 360; emplacement, 601.
Sellerie, 102.
Séparations entre les animaux, 99,
124, 161, 185; dans les cours, 616.
Séparations des services distincts dans
les bâtiments du domaine, 607;
séparation en trois groupes, 609.
Serrurerie, 886; frais d'exécution,
Silos pour grains, 332; pour légumes,
Situation générale du domaine, 585.
Sommaire général de l'ouvrage, 25.
Sources, 525.
Stucs, 752.
Supports de meules, 263; emplacement, 600.
Tabac. Voy. Sécheries.
Tableau du poids des fers, 890.
Tableau des dimensions des pièces de
charpente qui composent les fermes
de différentes formes et portées, 840.
Tenture, 910; frais d'exécution, 926.
Terrassements, 776; frais d'exécution,
Terriers de sûreté, 213.
Toile métallique pour aération, 82. Toile pour couverture , 851 ; toile
pour tenture de papiers, 910.
Toits, forme, 844; ouvertures, 845.
Torchis. Voy. Bauge.
Trappes de communication, 259, 325.
Treillages; prix, 933.
Treuil pour monter les gerbes, 282.
Trottoirs, 615.
Tuiles, fabrication , 736 ; couverture en tuiles de diverses formes, 854; prix, 922, 929, 939, 945.
Tuiles creuses pour aération, 84.
Tuyaux, fabrication, 439, 737; pour descente d'eaux, 869.
Vannes d'étang, 592.
Veaux (étables à), 152.
Vendangeries, 364; emplacement, 602.
Ventilation, par les parois latérales,
pour les grains, 325; pour les fruits,
Voy. Ventouses
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Ventouses, 75.
Verres, 897.
Vers à soie. Voy. Magnanerie.
Vidange des fosses, 482, 484.
Vitrerie, 896; frais d'exécution, 926,
Viviers, 505.
Volets, 880; prix, 923.
Volière, 223; emplacement, 598.
Voûtes, 796; épaisseur des parties,
798; en poterie, 800; en briques,
Zinc, couverture, 862 ; gouttières et tuyaux de descente, 866.
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